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On nquâ écxiit que la solution de la question : une sphère pleine 
étant donnée, tromper son rayon, (voy. pag. 80 du !••' ToL de ce 
recueil) se trouve dans Tourrage ayant pour titre : Theodosuspherica (^. 
Nous avons sous les yeux l'ouvrage cité et commenté par le célèbre 
Isaac Barrouf, le maître de Newton, puis son collègue à la Société 
royale de Londres , d'oU nous extrayons la solution de Theodose, 
qu'on trouve ici traduite littéralement* 

i.<> Assigner une droite égale au diamètre K d^-un cercle quelcoih' 
que tracée sur la surface d^une sphère^ 

Prenez sur le petit cercle ADBGA {fig* i) trois points quelconques A'^ 
Det B^ joigne^les par des droites ou cordes AD^ DB et AB, construises 
ijig* 2) le trîangle EFG équilatéral avec le triangle ABD^ c'est-à-dire^ tel 
qu'on ait FG=: AB, FE=:BD et EG=AD, et menez les perpendi- 
dulaires FH à FE; GH à GE, lesquelles iront concoiuîr en H : je dis 
qu'on aura EH= AG qui est le diamètre du petit, cercle* Menons CD : 
à cause de la somme des angles £FH-|-EGH = 2 droits, on aura 
FEG-fPHG=2 droits; d'où il suit que le quadrilatère EFHG est 
înscriptible; dona l'angle EHG = EFG = ABD = ACD. On a d'aU- 
leurs HGE=ang« droit =:GDA : donc, à cause de EG=AD, les 
triangles EHG et ABG sont égaux et donnent EH = AC« 



jà. 



(*) In temporibus Ciceronis et Pompeii cUruit Theodosius Tripolites qui 
partem Geometriae de figura sphaerica libris tribus utilissilnû egregie excoluit» 
Complaria ex eo ( Theodosio ) Piolomœu* hàusit et Ptolomœo reoentiore» 
PappttS, FrocUUy Theon multa item^^sed dtssimulato TheodosH nw^ffue. 

•ï. n. N.*» I. I 
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a«* Aàtiff^r un» droite EH égàU au diamètre ÀB d^une s^ 
donnée^ 

Sur la surface de la «{dbi^, prenez deux points A et B à volonté 
(fig* 3) 9 ^^ P^-'^ ^ ^^ ^® rintervalle AB décrivez le cercle BZD ; déter- 
minez par le problême précédent une droite FG égale au diamètre BD 
de ce cercle; sur FG {fig* 4) construisez le triangle FËG équilatéral 
avec le triangle BAD qui est isoscele; menez les perpendiculaires FH 
et GH aux côtés FE et GE; elles concourront en un point. H ^ et la 
droite EH sera le diamètre AG de la sphère. 

On peut maintenant reconnaître si la solution de M. Quetelet est 
cmpmiitée d€$ iphénques, ouvrage que mon collègue ne connaissait 
qpie de nom ^d'àîQeun Theodù^siua s'est borné \ ces deux questions» 

J* G^ G* 
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Principeê fondamentaux de la perspectii^e Unéaire êf appi 
la soluHon de quelques questions de, GéométrUm 

En lisant dans le premier volume de la Correspondance, Fanaljse 
faite par M. Quetelet du mémoire de M. DandeUn, sur l'emplrâ des 
projections stérëographiques en Géométrie^ on a pu remarquer qu'il 
existe un certain ordre de propositions de Géométrie; qui se rappor- 
tent seulement aux directions des lignes ^ et dans lesquelles on ne 
considère en aucune manière leurs longueurs relatives ou absolues j 
non plus que la grandeur des angles qu'elles font entre elles. On peut 
appliquer à ce genre de propositions des méthodes particulières de 
démonstrations dont on trouve plusieurs beaux exemples dans le 
mémoire cité; auxquels nous nous proposons ici d'en ajouter d'autres 
qui ne sont pas sans quelqu'intérêt. Nous poserons d'abord une série 
de théorèmes qui sont explicitement ou implicitement énoncés danf 
le supplément à la Géométrie descriptive de jkfonge, par M. Brisson; 
dans l'ouvrage de M. Vallée, ayant pour titre : Science du dessin, fair- 
sant suite à la Géométrie descriptive; dans la Correspondance sur 
t Ecole Polytechnique, par M. HacheUe, et dans les traités de pers- 
pective. 

Ces théorèmes reposent en partie sur ce principe : ' ft tià plan est 
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parallèle k une drqite^ et h par cette droite on fait passer une suite 
4e plans I ceux-ci couperont le plan parallèle à la droite ^ suivaut 
dtt mrallMrflii 

L Si l'on interpose une surface plane et ^^on pourra supposer 
transparente^ entre l'œil du spectateur et un corps, et qu'on conçoive 
des.Sàjopi V&ttdft Vers les points du'corps^^ du de chaque point du 
corps ^ un rayon visuel dirigé vers l'œil (*), chaque rayon rencontrera 
le plan en un point : l'intersection de la surface interposée par ce 
faisceau de rayons visuels ^ ou de rayons lumineux ^ est nommée per- . 
spective linéaire du corps y qu'il faut distinguer de laperspectii^e aérienne 
qui s'occupe de la détermination des teintes dont l'image doit être 
revêtue. Le point de l'espace, qu'occupe l'œil du spectateui^, s'appelle 
point de vue : la surface sur laquelle on représente le corps , celle qui 
est coupée par le cône des rayons visuels ou lumineux , se nomme 
tableau, et Ton donne, en général, le nom d'objet au corps ou au 
système, de corps qu'on veut représenter. La pewpective d'un point,, 
est donc l'intersection du tableau, par le rayon visuel mené de l'œil 
éoL^^^kK^l çeHe d'tecie droite, est l'interseètîo!^ dû tableau, par un 
plan mené{>ar l'œil et par la droite, en sorte que 'k per^ective est 
ime autre droite; celle d'une courbe est l'intersection du tableau et 
^Ptm ci(5rie ïbrmé des rayons visuels menés de l'œil; à tous les points 
Aè là courbe , intersection qui, généralemeiit parlant, est ime courbe. 
tï. ^Lptiisieurs droites A, B, C... sont parallèles entre elles et situées 
Sans te même plan, si de plus le plan du tableau est parallèle à ces 
Woités, téitrs perspectives a, b, c... seront parallèles entre elles* En 
èfet,'Ô désignant Fœîl ou le point de vue, et le plan de perspective 
ftaiit',' par exemple, situé entre celui des objets et Fœil 0, ïes ihter-* 
^éctiîohs fl, ô, c... du plan de perspective par les plans 0!A., ÔB, OC... 
\ojil des droites parallèles : de phis, ces plans s^ coupent suivant 
uiie droite paissant par O et parallèle aux tirôîtes A, B, C.a, by c... 
ÎÎI. ifc plusieiirs droites A, B, C... sont parallèles entre elles, et 
A' leur' plan n^est pas parallèle à celui du éahleàu, les perspectives 



' "*(*) t» rSjtSù, TÎsiwl dirigé vers «i point et k rayon 'âelùmVere ënvbyé par ce 
^pOMK i Fortl, cyï rt cii l —t et et diffèrent qu'en ce que le nt^dh risnel est conçu 
eomme partant de rœil y et le rayon de lumi^ comme partant du point. Le rayon 
Ib iumlrre est iœ ^e téd , et le rayon lumineux , un^ éire imaginaire. 
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a> 1>; c*. ^Mcùurrafii m un poini, Ottmàircfm hi^tiMtJL; iH pt^ 
sp^eetiTe a sera l'intersection du taUeau {Mit fe plaÉn OA*: ti par roaï 
O on conçoit une droite A' parallèle à A, elle téra tonte entière daiMi 
I^ plan 0A« Passons à la droite B : sa perspective b sera FîntersécliM 
du plan du taUeau par le plan OB; et si par h^fobat 0, on conçoit 
une parallèle B^ à B^^ elle se confondra avec A' et eOe sera Tinter- 
s^tion des plans OA et OB. On prouvera de la même manière que 
les autres plans OG, OD»è« se couperont suivant la même droite Af 
ou B^ Or^ cette intersection parldl^ aux |dans des objets, ne pou* 
yant Vêtre à cehii du taUeau, rencontrera ce dernier «n un point 9i 
ç^i sera celui de concours des perspectives ayb, c... U suit île là qQ»f 
pour avoir le concours des perspectives d'autant de droites pandlèki 
qu'on voudra, lorsqu'elles sont situées dans un même plan, il snAl 
de mener par l'œU une paraHèle à ces droites, et le point R iih ^IW 
rencontrera le plan du tableau, sera celui qu'on cherdbye« 

lY* Sipluneurs cUvites A, B, C..« ailuées dans un même plan, èotn* 
courent en un poinâ R, et ai le plan de perspecHufe est pànd^ê à 
celui de ces droites, kurs perspectiuee a, b, c.*« concourront en unpoiuê 
r qui sera la perspectif de ïi. En éfifet, les plans OA, OB, 0G«*. ss 
couperont suivant la droite OR qui percera le plan de p ewy ct iw 
dans le point r, perspective de R* 

. V. Lorsque plusiews droites A, B, €••• situées dans unplan^conamr' 
rent éi» R, on peut toujours donner au plan de perspective unepoêiiion. 
telle que les perspectives r , b, c*«* soient parallèles entre elles. Eneflfet, 
çpncçvons l'œil O joint au point R par une droite OR, et imaginons 
le plan P de perspective, situé entre OR et le plan des objets, et 
parallèle à OR : les plans ORA, ORB, ORC... couperont le plan P 
suivant des droites a,b, c*». parallèles entre elles* Si l'on suppose k 
plan de perspeÉftive, prolongé jusqu'à ce qu'il rencontre celui de» 
objets suivant une droite TT' qui sera parallèle à OR, cette intersectiélft 
TT' coupera les droites A, B, €••• en des points r,?^, r"»^ qui seront 
ceux de rencontre du plan des objets par lès perspecti^'es a, 6, Cm4»^ 

VL 6^ plusieurs faisceaux de droites situéss dans un mêmepUn, 
concourent en des points R, R'^ R''..« situés sur une même droite L, 
il sera toujours possible de donner au plan P de perspective, une 
position telle que les perspectives de toutes les droites qui appartient' 
neni à un même faisceau, soient parallèles mire ellestk cet effet ^ 
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qv^fkk ponçoiT« un "fim parallèle au plan LO (0 détignimt tpujounr 
1Mb3)9 tituë entre LO et ie plan des objets ; et qu'on le prenne pour 
|dan de peispeetive : les plans menés pur la parallèle OR à ce dernier 
plan et par les droites du premier faisceau , qui toutes concourent en 
R, couperont le plan de perspective suivant des droites paraUeles en- 
tie elles. Les plans menés par O et par les droites du second faisceau 
qoi vont concourir en R', se coupant Suivant la parallèle OR^ au plan 
Je.perspectiTe> couperont aussi ce dernier suivant des droites paral- 
lèles entre elles ; et ainsi de suite. Il est essentiel d'observer que la 
direction commune des parallèles , change en passant d'un faisceau 
dé di^oites à. un autre. Toutes les droites qui y dans le plan de per- 
^ctive, seront vues parallèles «ntre eUes^ repondront dans le plan 
des objets y à des droites qui iront concourir en un point de la droite 
L. Cette remarque est importante. Il est facile, d'après ce qui a été' 
dit (V), de trouver les points dans lesquels les perspectives prolongëes^ 
percent lé plan des objets. 

\> VU. &i l'on ccnçoii un système de droites situées dans un même 
plan, et dont citacune passe par un point fixe que nous nommerons pôle, ^ 
autour duquel elle ait lafandté de tourner^ si de plus tous est pôles- 
se trompent sur une même droite, il sera possitfle de donner au plan 
de perspective, une position telle que chaque droite, lorsqu'elle tourner 
sfuêour de son pôle, paraisse se délacer parallèlement à elle-même* 
A cet effet, on prendra le plan de perspective parallèle à eelui qur 
passe par l'œil et par la droite des pôles , et intermëdiaire entre ce 
dernier et celui des objets : cela posé, le pôle R^ par exemple, étant 
oehn de concours des positions snecéssiTes de la droite qui tourne 
autour de ce point , il résultera du théorème lY, que les perspectives 
de ces positions aérant parallèles, et qu'ainsi la droite qui tourne au* 
tour de R, sera vue, en perspective, se mouvant paraHèlement à elle* 
même» Ce théorème peut avoir de nombreuses applications. 

Rematqtte. On pourra, au besoin, prendre le plan de perspective 
pour^îçeltH des objets. 

, Koiis allons Taire quelques applications de ces principes. 
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PROBLÊME I. 



Deux droites non parallèles AB et CD et un point E étant donnés, 
mener par ce point une troisième droite qui concoure au même point 
que les deux droites données (*)• ' / 

Le point E peut-être extérieur du intérieur aux droites donnée^. 
* !.•' Cas. Supposons (Jig. 5) que les droites concourent en R, et 
joignons le point E acà point R. Par la position ar))îtraire du point 
de vue et par la droite RE y hnaginons un plan et menons lui entré 
i'œil et le plan des objets ^ un plan p£trallèle que nous {>rendfons pour 
celui de perspective. En vertu du tbéorème VI les perspectives ai 
^t cd dés droites données^ seront parallèles ainsi que celles efli, 
emn, egh des droites EFH^ EMN, EGK. Cela posé, on peut ima- 
^giner que les transversales EH , EN , EK soient menées de telle 
manière que les perspectives y%nm et nmgk des quadrilatères FHNM 
'et NMGK soient deux parallélogrammes égaux p et p' dont chacun 
•est la moitié du parallélogramme fhkg ou P, perspective du qua^ 
drilatère FHKG (**). Or, les parallélogrammes p et/?' étant égaux 
'et compris entre les mêmes parallèles ab et/cd , ont leurs diago- 
nales /im et ng, nfei km parallèles; donc, dans le plan des oî^ets, 
les droites correspondantes HM et NG, NF et KM, doivent con- 
courir en des points o et o' qui ne peuvent se trouver que sur ïk 
droite RE ( VI }• Ainsi la droite des points E et o , la même que 
celle des points o' et £ ira concourir en R« Ce problème peut donc 
se construire par la règle seulement. Dans la perspective, les intersec- 
tions », i', i''... des diagonales des parallélogrammes, perspectives' des 
quadrilatères quelconques HFMN, NMGK, KGPQ, sont placées su^ 
une parallèle aux perspectives o^ et.cef , et à distances ^ales de ces 
.parallèles; d'où on conclut que les intersections I, F, F'... se trouvent 

sux une droite qui passe par le concours R de AB et CD. 

- ■ ■ ' • • • . 

t ' ; . 

{*) Nous avons annoncé une 'solution de cette question dans une note ((krretp* 
!,«' vol. pag. 32a). 

. . i^)On peut d'abord mener EFH et EGK; les diagonales H6 et FK qui se cou- 
pent en L ; puis la droite ELN : alors les perspective^ fhnm, nmgh sont les 
paraUélogrammes p etp' égaux et moitié chacun dM patalîelograiimis hfgkovi P 
perspectîro as HFOK.. 
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II,«« CAf/Qn pourrait faire rentrer ce cas dans k préoédeni, par 
unecûnstmction qui se présente d'elle-même ; cependant nous croyons 
4eToir donner a^vee qpdques déTeloppemens la soltttioirde M. Hacketêe 
YCorrçsp. sur l'Ecole Polytçch., I.«' vol., pag. 3o5). On peutconcevoir 
cpi'on ait {Jig. 6) dans un plan horizontal deux droites parallèles ab 
çt cd, puis un pif^ yertiçal mçnë par TT', qui soit le plan de per^ 
qpectiye* Cçla posé, l'œU étant' situé à gauche du plan P, yerra les 
parallèles a6 et p en perspeçtiTe suivant deux droites AB et CD k^^ 
q^e^es sont les intersectîops du plan P, par les plans Oba et Ode \ 
ces perspectives le couperont en R, point dana lequel l'interseçtio^ ck 
ces dçux plans perce celui de perspective; de plus ces perspectives RB 4. 
et RpG rencontreront le plan horizontal en r et r^ QueUe qu^e çoit la 
position du point E dojnné entrç les droites BA et DC , puisque la droite 
par E doit aUer passer par le point de concours R, on pourra toujours 
auppi^r que la position de l'œil soit telle que la droite RE qui ren- 
contre le plan horizontal en f, soit la perspective d'upe parallèle H équi- 
distante de ha et dç, en sorte que £ soit la perspective de e^ Cda pos^ 
oonsidérons la perspective {fig. 7). Les deux droites GEH et fEK seront 
les perspectives des diagonales d'un parallélogramme; compris enti^ 
fes par^èles la et de \ le point de concours des cotés HF et KG qui 
«ont aussi des perspectives^ $era ei^ L C^) ; si par L, on mène la droite 
JM^9 elle sera la perspective d'une parallèle aux cotés du par^Jlâo-- 
gramme, ayant FH et GK pour perspectives : mais les centres de ces 
deux parfdtlélogrtimmef contigus, sqnt plac^ sfirla pi^paUèle^nî {fig. 6) 
qui a popr perspective £1 passiint p§r les intersections des diilgoi^alep 
HG et KF, J^M et |^G, droite qi|i va concourir on li et qi^'on pont 
jçqpftruire avec la r^e« 

PROBLÊME ir. 

Soient detm émUm AR «I DR qui eoneourmê enVi: sur ktpre'^ 
ndère, on prend trois pointa A, Ç ef £, «nr h tOBwade tixù* pointé 
h, F ff B; on mène les droites ÇJ)^ ^F, AB, AF, Cp ^ ÇB, «^ il 
'fNigit deprow^er que Isa intersections K,l et Wson^en iigpe dwit^» 
^ |n|i^<^ns le pli^ de pei'q[>ectiye » n»en^ p^r^Uèlemeilt à celui 

(0 3» py r^^ Q <S|NHP dcM> pa r al W i» entre tact^g, on conçoit. est plan>^ 
lettri inteneetkms par W plan P, cuncourront en nn point. 
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qui passe par l'œil O et par les points H et I {fig* 8); les plans 
menés par O et par les droites AB et ED , se coupant suivant 01 
parallèle au plan de perspective , couperont ce dernier suivant deux 
parallèles : les perspectives abeted seront donc paraUèles, et il en sera 
de même des perspectives cb et ef des transversales CB et BF. Ainsi 
en désignant les perspectives des points grandes lettres^ par les petites 
lettres ccnrespondantes, il arrivera que, dans le plan de perspective 
{J^g* 9) 9 les lignes ab et ed seront vues parallèles j, ainsi que cb^ efl 
On aura donc les triangles semblables réa etrob qui donnieiit 

re \ra z=rd [ rbf 

mais les triangles semblables ref et rcb donnent 

- re \ rcz=: rf * rb ; 

donc 

reXrb^raXrd^fcXrf 

et conséquemment 

ra\ rfz=rc\ rd 

qui montre que cd est parallèle à af\ d'où Pon conclut qtfe> dans le 
plan des objets^ les droites CD et AF doivent concourir en un point 
K qui ne peut être que sur HI; car ces droites ne peuvent paraître 
parallèles dans le plan de perspective j qu'autant que le plan de l'œil 
et des points H et I passe par K (VI). 

Cette propriété se trouve démontrée autrement dans les colleciions 
mathàmatigues de Pappus, pag« 368, liv* Vil : ce, géomètre, consi- 
dère d'abord le cas oii les droites A£ et DB sont pataUèles. Nous 
verrons que cette proposition n'est qu'un ca» particulier d'une autre 
beaucoup plu^ générale. 

PROBLÊME m. 

Soii(fig. 10) un quadrilatère ABî>G inecrii à tm cercle jdoni on pro'' 
longe lee côUs opposée AB et GD^ DB ^ GA juequ^à leurs rencontres en 
R e^ R^ : aux quatre sommets k,l^,'DetQ, on mène des tangentefqui^ 
prolongiee, forment le quadrilatère cùvonscrit FGHE : les deux dith 
gowdes DA et €B du quadrilatère inscrit, se coupent enl: il s^agH 
deprow/er que les diagonales £G et FH du quadrilatère circonscrit, 
pcuseront par leé concours I et ti'j I et fi (Oorresp* i .«^ voL, pag* a6o) 
».• 10^. 

T. IL N.o I. î> 
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Concevons lunkplan par FœilO et par la droite des concours R et R', 
ptli&paraUèlement à ce plan ^ entre l'œil et celui de la planche; menons 
nn plan que nous prendrons pour celui de perspective. Si par la droite 
OR et p^r leacôtës CD et AB, on fait passer deux plans , leurs perspec- 
tives cddtah seront deux parallèles. On obtiendra de la même manière 
dei» parallèles ca et db pour perspectives des côtés CA et DB. On 
^fût d^ailleurs que la perspective du cercle , est une ellipse : donc^ 
dans 1^ perspective ^^.ii); le quadrilatère ABDG deviendra un 
pàrallél()granune aifdc inscrit à l'ellipse ^ dont les deux diagonales ad 
et cb, perspectives de AD et ÇB, se coupent au centre i de TeUipse, 
perspective de l'intersectïon I. Le quadrilatère FGUE circonscrit au 
cercle ; aura pour pewpectiv€ le quadiilatère^/i^ drconscrit à l'ellipse 
et forme de tangentes aux sommets du quadrilatère inscrit ; et 
comme les diagonales fh et eg se coupent au centre i de l'ellipse , 
nécessairement les 'diagonales FH et £G se couperont en I. Gomme 
d'ailleurs fh est parallèle aux côtés ab et cdy il faut en conclure 
que, d^ns la figure doiùiée^ la diagonale FH concourt en R, et 
qu'aussi l'autre , diagonale £G concourt en R^ Enfin puisque les 
quatre droites, ab et cd, ac et bdy ef eX hgy eh etjg sont parallèles 
deux à deux, nécessairement les droites AB et CD, AC et BD, EF 
et HG, EH et PG gui leur répondent dans l'autre figure, concour- 
ront en des points Situés sm* la droite RR^ 



/ '5 . 
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. wM^a^»^. ^uv ^ectiai^^çQni^^u^ifi, queicojtque^ par exemple, deux ellip" 
^ns.dispoê^earbi^rairfme»^, eim- imrném» pietn, ai dans la première 
on inacrià à volonté une corde qui, prolongée, e'U le ficuUp tauoLe la 
seconde, les deux tangentes menées aux extrémités de cette corde, iront 
se couper sur une troisième ssciion conique. 

. (kl pmif re|^fd£ff.lés deux courbes données comme les bases de 
deuac. canes- (pii. ont tui« sommetNcommim, et qui de plus scmt tels 
gu'un œieiiw^ plta><l«& eoapè auii^rit dieux, cercles y o^ ce qui révieid; 
an^ même, on. petit <30iKseiroir deux cotiea dont les bases. circnliÀvs 
^eiit dans' un même plan«,x ^ akait im sommet commun et «ppi 
soient coaipés par uiai. plan nonr-parallèle à oehii des basesb H est 
clair .qae^ p^r cette con^ëraUon, le théorème énoncé se trouve ra^ 
mené au cas où les sections comiques données sont deux cevdea H.ét 
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\ C^ [fig. I tï) > perspeotiTes des deux courbes > pour Fœil place au soDune t 
commun. H s'agit donc de prouver <pie le lieu des points M , ou des inter- 
sections des tangentes en T et T', etc., est une ligne du second ordre, Du 
centre C tirons une parallèle C'/^ à la corde arbitraire T'T qui touche^ 
le cercle du centre C, et piar les points de contact ^ et ^ menons <ïeâ 
tangentes qui aillent se couper quelque part en m. Si des points H et 
m on abaisse les perpendiculaires M!P et mp sur la ligne des centres 
ce, les triangles semblables CMP, cmp et CC'O donneront 

CC'XCP=:CMXCO' 

CM X PiP = CP X Mn»; \ 

mais si sur mC et MC comme diamètres, on décrit des demi-cercles 
qui passeront par t et T, on aura '' 

o» : CM = co : co', d'où Mm : CM = oc^: co' ' . 

et conséquemment 

MtoXCO'=:CMXOO': 
multipliant ces trois équations par ordre, on a ' > 

ce X Pp = CM X OC 

Posant CP = *, PM=y, on auraP/>===Cp~jf, CM==k^x» + y« : 

donc 

CC'(C/) — x) = 00'l/^.^«: 

mais, par oonstruction, CC^, 00' et C/> {*) sont des constantes : donc 
la dernière équation établit entre les coordonnées x cty iliié relation 
.du second degré. . ' ' 

(*) On démontre i <> que si par un point pri» arbitrttireiiient dans le phlta d^une 
ligne du second degré, on mène une suite de sécantes, et si par les deux points 
d^intersection de chacune d^elles, arec la courbe, on mène à cette paèm» courbe 
deux tangentes terminées à leur point de concours, les tangentes qui aboutissent 
aux extrémités d'une même sécante, formeront une suite d'angles circonscrits 
dont les sonmiets seront tous sur une même droite : 2.<* que si l'on circonscrit à 
une ligne du second degré , lUie suite d'angles dont les sommets soient sur une 
même droite située , comme on le youdra, sur le plan de la courbe, les sécantes 
qw joindront les points de contact des côtés de ces angles avec la courbe, concour- 
«ont toutes en un même point. Ici le point de départ dès sécantes, est k Centre C\ 
(Voyez maOéom. Ânaly. pag. 261 et suiv.) 
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PROBLÊME V. 

Soii {fig. 1 3) UTi hexctgone ABGDEF inscril dans un cercle; qvlon en 
prolonge les côtés opposés KR etEùy^QeiYEyCÙ et AF jusqu'à ce 
qu^ils se rencontrmt en R^ R' et 'R!', ces trois points seront en ligne droite* 
. On a déjà vu [Corresp* I.*' vol., pag. 262) que si par les points 
de concours H. et R' on mène à une sphère un plan tangent qui la 
touche en ^ et si parallèlement à celui-ci on en conçoit un autre 
pris pour le plan de perspective^ les intersections ab et ed du plan de 
perspective, par les plans ROAB et ROED qui se coupent suivant RO^ ^ 
seront parallèles, et qu'il en sera de même des intersections bc elfe 
du même plan de perspective par les plans R'OBG et R^OFE (*) : d'où 
il résulte que, dans la perspective qiû est un cercle, on aura l'hexa- 
gone àhcdefijig. i4) dans lequel il reste à prouver que les cotés af 
et cd sont parallèles. On a d'abord 

afd +fac = °* + ^-^'^ + 'I^t±tt ^ab+bc+ *-+_3f 

mais à cause de Tangle abc zzzfed, il vient y& -|- «cf = ai -f> ^^î ^^^^ 

co^-j- acd = afd -f-ycfc : 
d'aiUeun dans le quadrilatère inscrit acdfy on a 

{^f-^-acd) + {^faJ^cdf) = 4*'; donc a [paf^ad) = 4** 

d'oil co^-f» 00(^=2''; ce qui démontre le parallélisme des cordes 
AF et CD« Ainsi, dans le plan des objets, les drœtes CD et AF con- 
courent en l'un des points de la droite RR'. 

Dans un prochain numéro , nous reviendrons sur quelques autres 
conséquences de ce théorème et sur celui de M. Brianchon. Nous ob- 
serverons cependant que si par les points de concours R , R', R'' on 
mène un plan qui qoupe le cône droit ou oblique qui a pour ^ase 
le cercle auquel est inscrit l'hexagone ABGDEF, section qui sera une 
ellipse, et si on prend pour point de vue le sonunet de ce cône, 
les intersections de l'ellipse par les plans OAB et OED, OBG et OFE, 
1 ' ■ ' .<' *■ 

(^) Le cercle auquel eut inscrit Thezagone, est Fintersection de la sphère p'sr 
un plan mené par son centre et la^roite RR(. 
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OCD et OâF âëterïnineront un hexagone inscrit à FeUipse et dont 

les côtés opposés concourront dans les mêmes points R^ R' et R'^ 

rangés en ligne droite* 

J» G« G* , 






De la sphère tangente à quatre sphères. 

Voici mie nouvelle solution du problème de mener une sphère tan- 
gente à quatre autres sphères données de position : nous la tirons encore 
des papiers que M. Dandelin a bien voulu confier à notre amitié : 
quoique la démonstration ne s'y trouve pas y on la concevra san» 
peine y en s'aidant des considérations exposées dans les cahiers précé- 
dens^ et surtout aux paragraphes 1 4 et 1 5 de la page 264« 

I .^ Tous les couples de plans de cercles communs à la fois à une 
sphère mobile et variable, et à deux sphères fixes, ont leurs intersec- 
tions sur un plan unique perpendiculaire à la droite qui joint les 
centres des deux sphères fixes. Ce' plan établissant entre les démens 
des deux sphères des relations nécessaires, nous le désignerons sous 
le nom àe plan corrélatif àes deux sphères. 

2.<> Trois sphères, prises deux à deux, donnent trois plans corré^ 
Iati& lesquels se coupent suivant une seule et même droite > perpen- 
diculaire au plan des trois centres, et qui sera la droite eorrélatipê 
des trois sphères. 

3.^ Quatre sphères ont six plans corrélatifs qui se coupent en vax 
point unique lequel est le point corrélatif de ces quatre sphères. 

4*® Si l'on cokiçoit une sphère mobile , mais assujettie à toudier 
toujours trois autres sphères , la série de ses points de contact avec 
une de celles-ci, sera un cercle dont le plan passe par la dmte cm-* 
relative des trois sphères fixes. 

5^ Enfin, si une sphère en touche quatre autres , on trouvera fet 
points de contact de la manière suivante. ' 

Soient A, B, G et D les quatre sphères; menons trois cônes tangens 
l'un aux sphères À et D, l'autre aux sphères B et D, et le troisième 
aux sph^ères G et D. Par les trois sommelts des cônes, concevons un 
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plan^ et soit d le pôle de ce plan par rapport à la sphère D, ou bien 
le point où se coupent les trok cercles de contact : si par le pomt 
c? et le point corrélatif des quatre sphères , on mène une droite , elle 
coupera la spLèi^e D en deux points par chacun desquels on pourra 
mener une sphère tangente aux quatre sphères données (^). 

A. Q. 

Si l'on convient de désigner par une lettre particulière chacune des 
coniltions que doit remplir le cercle ou la sphère cherchée , et que 
les lettres suivantes signifient 

I.® /> Passer par mi point donné» 

2.** / Toucher une droite donnée. 

3,° c Toucher un cercle donné. 

4»** r Avoir un rayon donné. Cette condition ne peut entrer qu'une 
fois dans chaque combinaison. 

5.® t Toucher une droite ou im cercle en un point donné. Cette 
condition équivaut à deux pour le cercle comme pour la sphère. 

6.° d Avoir son centre sur une droite donnée. Cette condition ne 
peut être employée que deux fois dans chaque combinaisœi. On ne 
doit pas l'employer par rapport à la sphère , parce qu'elle équivaut 
S avoir isbn centre sur deux plans. 

7.° P Toucher un plan donné. 

8.® 8 Toucher une sphère donnée. 

9.* T Toucher un plan ou une sphère en un point donné,. ce qui 
équivaut à trois conditions. 

1 0." D Avoir son centre dans un plan donné. Cette condition ne 
peut être employée plus de trois fois dans chaque combinaison. 



C) ^^T* ^^'"* ^1' de la Corr. sur TËGole Polyt. pag. aoS et suiv. la solution par 
HéDandelin, de ce problème : étant données trois circonférences G,c*etc"f trouver 
une quatrième circonférence qui leur soit tangente. En prenant ces cercles pour 
les grands cercles de trois sphères ^ il réduit le prpbléme à mener une sphère tan- 
gente à trois autres et dont les centres soient dans le plan du triangle c , c', c" 
{c, c\ c" pouvant aussi désigner les centres des cercles ou des sphères). A la 
suite y on trouve une indication très-curieuse des solutions tant synthétiques 
qû Walytiques de ces questions. 

J. G. G. 



\- 
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Les comb&iaisom ternaires entre les petites lettrés , admissibles 
entre les données précédentes, combinaisons relatives à des cercles 
déterminés par trois conditions, sont au nombre de trente-trois dont 
six admettent mie solution; quatorze en admettent deux^ huit cm 
admettent quatre, et cinq ea, admettent huit chacune. 

Les combinaisons quateroaires entre toutes les lettres ci-dessus, 
relatives aux sphères déterminées par quati^e con4î^î<>iis , sont au 
nombre de 74 à^^f^ i^ admettent une solution chacime; 29 en ad-^ 
mettent 2 ; 16 en admettent 4> 10 en admettent 8; et 7 en admettent 
e^ une i6« Vojez (XVI.® cahicr-du Journal de l'Ecole Polytech.) 
un mémoire de M. Gaultier , ancien élève de cette Ecole, maintenant 
professeur au G<»iseryatoîre des arts et métiers, à Paris. 

J. G. G. 



De la construction des points brillants et des courbes 

uniformément éclairées. 

. U a été parlé plusieurs fois dans le volume précédent d^une nou* 
▼elle théorie des caustiques , qui tend à faire considérer ces lij^^aet 
comme les dévdloppées d'autres courbes plus simples cpie j'ai nommées 
ipcutsUqites secondaires : je vais maintenant essayer d'en offîrir quelques 
fl|)|ilications à d'autres problèmes intéressans pour l'optique. 

Supposons d'abord qu'il s'agisse de chercher sur une surface édaiiée 
fax un pMnt rajonnant, quek sont les points où les rayons lummeux 
forment un même angle d'incidence donné avec la surface. On pourra 
coneewo» par le point lumineux, une suite de plans qui coupent la 
sncÊice éekirée selon des courbes, et déterminer pour chacune d'elles 
les points demandés. 

' «Soit ijig* « 5) abc une pareille courbe et L le point lumineux r su^p^ 
sons qu^on ait à construire tcMis les points de la courbe bù l'angle d'inci^ 
idcnce du rayon lumineux est égal à ^mkn. On construira d'aboiid 
la csHStiqiie secondaire Hd, comme nous l'avons indiqué dans le 
i.«' T/cd, page i4* Les rayons réfléchis, aux points cherches, seroist 
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alors perpendiculaires à cette caustique secondaire. De plus , les 
distances bide ces mêmes points, aux pieds des perpendiculaires, seront 
féales aux distances bL de ces points au point lumineux, comme 
rayons des mêmes cercles. Mais dans les triangles isoscèles Ul, Fangle 
compris entre les côtes égaux, doit valoir l'angle donne mAn; ainsi 
tous les triangles qui seront dans les mêmes circonstances, auront 
leur scMnmet b en un des points demandés. U résulte de là que si , en 
vïèoat temps qu'on décrit du point b la circonférence L/ pour cons^ 
Iruire la caustique secondaire /Le/, on décrit du point L un autre 
arc, avec un rayon Llmmn, en faisant mA = /ïA=L&, la suite 
des points d'intersection / formera une courbe auxiliaire W qui aura 
diffcrens points communs avec la caustique Secondaire : or, ces points 
répondront aux points cherchés de la courbe réfléchissante^ 

Le problême est donc« ramené à chercher les points communs à 
deux courbes qui se construiseiit toutes deux facilement et en même 
temps : l'une est la caustique secondaire et l'autre la courbe auxi- 
liaire. Mais, avec un peu d'attention, nous allons reconnaître sans 
peine , que cette dernière coui'be est toujours semblable à la courbe 
réfléchissante donnée ^ ce qui offre tm nouvel avantage pour la 
construction. 

En e£fet, menons du point lumineux L plusieurs sécantes \Jb'y La 
\ la courbe donnée : les points correspondans sur la courbe auxiliaire, 
leront sur les droites L/', Lo menées de telle manière que les angles 
VWy cLo seront tous égaux à Amn ; de sorte que les .angles cLb^, 
elM seront égaux entre eux. De plus, pour les angles égaux, les 
rayons vecteurs Le, L6, Ub' et ho y L/, L/^ seront évidemment pro- 
portionnels) ce qui est le caractère des courbes semblables. 

> On pourra donc construire la courbe auxiliaire par points, comme 
nous l'avons indiqué plus haut; ou bien encore, en partant de ce 
|urincipe très-simple, qu'elle est semblable à la courbe proposée. Il est 
hoa de remarquer que les points correspondans sont toujours sur deux 
rayons vecteurs qui renferment entre eux un angle constant. 
• Quand le point lumineux est à une distance infinie, on peut, pour 
la caustique secondaire, employer la ccmstruction suivante que j'ai 
donn^ dans -mon premier mémoire sur les caustiques page i38. La 
caustique secondaire est encore la ligne enveloppe de tous les cerclei 
^ oi^t leurs centres sur la courbe réfléchissante et qui sont tangem 
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à la perpendiculaire à la direction commune des rayom ineideiis* 
Quant à la courbe auxiliaire ^ on la construit par points comme pré^ 
cédemment. Cette courbe auxiliaire est encore une perspective de la 
courbe reflëclûssante doimëe, mais elle ne lui est plus semblable. 

La construction des points brillons pour une courbe quelconque^ 
devient aussi très-facile par les considérations suivantes* Imaginons un 
point rayonnant L {fig. i6)^ une courbe quelconque mn et un œil placé 
en A« Il est évident cpie les rayons QA, PA réfléchis par la courbe 
vers le point A^ seront tous perpendiculaires à la caustique secondaire 
de la courbe proposée en p^ q, etc. ; de plus les distances QL et Qg, 
PL et P/>, sont nécessairement égales. 

Gela posé y on pourra faire dépendre encore ici la construction des 
points briUans de celle de deux courbes dont Tune sera comme pre* 
cédemment^ la caustique secondaire de la courbe mn» En efiet, me« 
nons du point A une série de droites AP , AQ etc. qui coupent la 
courbe donnée; puis des points P^ P', Q, Q'*.. comme centres, décti- 
Tons les drconférences qui auront pour ligne enveloppe la caustique 
secondaire : ces circonférences couperont en même temps la série deft 
droites menées du point A, en des points pjy p/, p, p\ ç... qui 
seront sur des courbes auxiliaires pj^qm, p^ p/^* Or, ces courbes 
auxiliaires parleur contact avec la caustique secondaire, détermine* 
ront les points p^ ^••. par lesquels passeront les rayons réflécbis de- 
mandés. Ici encore l'on aura l'avantage de construire à la fois par 
des procédés graphiques très-simples, les deux courbes dont dépen- 
dent les solutions du problême. 

Quand le point rayonnant est à une distance infinie, le problème 
n'ofie pas plus de difficultés et se résout d'après les mêmes principes. 

A. Q. 



Du contact des surfaces coniques apec les surfaces du 

second degré. 

Le lemme posé par M. DcmdeUn, (i.«' vol. pag. 257, n.<> 3) est 
compris comme cas particulier, dans les recherches dont nous allons 
T. IL N.o L 3 
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rendre cpmpte* Le célèbre Monge a démontré que lorsqu'une surface 
conique enveloppe une surface du deuxième degré, la courbe de con- 
tact est toujours plane; que ce plan dont la position est dépendante 
de celle du cône, passe toujours par une même ligne droite, lorsque 
le sommet du cône circonscrit, se meut en ligne droite. £n supposant 
ensuite que le sommet de ce cône , soit dirige dans son mouvement 
par une surface plane déterminée, le même Géomètre a démontré 
que le plan de contact passe toujom-s par un même point. M» Lwçt 
a étendu l'analjse de M. Monge aux trois cas suivans : le sommet 
^u cône peut se mouvoir en parcourant une courbe à double cour- 
bure; en parcourant une surface courbe; ou enfin ce sommet peut 
se mouvoir d'une manière discontinue. En appliquant son analyse au 
cas ou la surface touchée ou enveloppée est une sphère et supposant 
i.<* que la directrice du sommet du cône soit une droite, M^.Lwei 
prouve que tous les plans de contact passent par une droite; et que 
le plan mené par cette droite et par le centre de la sphère est per- 
pendiculair^e à la directrice; 2«<* que la surface directrice soit plane, 
il démontre que tous les plans de contact passent par le même point , 
et que la ligne qui joint ce point au oentre de la sphère , est per- 
pendiculaire à la surface directrice ; 3.® que la surfape enveloppée soit 
un eUipsoïde, ainsi que la surface directrice et que de plus cette 
dernière soit concentrique à l'autre, le plan de contact, dans son 
mouvement , sera toujours tangent à un ellipsoïde concentrique aux 
deux premiers, et dont chacun des axes principaux sera une troi- 
sième proportionnelle aux axes de la surface enveloppée et de la 
surface directrice, qui se trouvent dans la même direction : d'où l'on 
icondut comme cas particulier , d'abord que si le sommet d'un angle 
circonscrit à une courbe du second degré , se meut en ligne droite , 
la ligne qui joindra les points de contact des deux côtés de l'angle 
avec la courbe, passe toujours par un certain même point; et, en 
second lieu, que si le sommet d'un angle circonscrit à une ellipse, se 
meut sur une ellipse concentrique à la première, la corde menée par 
les points de contact^ sera dans toutes ses positions , tangente à une 
troisième ellipse dont chacun des axes est une troisième proportionnelle 
à ceux de l'ellipse enveloppée et de l'ellipse directrice, qui se trou- 
vent dans la même direction, proposition qu'on peut s'exercer à 
démontrer directement. MM. Lii^ei et Brianchon démontrent ce théo- 
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rem^ç curieux : étant données une surface courbe du second degré , et 
une surface conique circonscrite qui la touche ^ et dont le sommet 
soit en un point quelconque y si la surface conique se meut sans cesser 
d'être circonscrite à la première surface ^ et de la toucher^ de manière 
cependant que son sommet paroourre une autre surface quelconque 
du second ordre ^ disposée arbitrairement dans l'espace^ le plan de la 
courbe de contact de la première surface et du cône , touchera tou- 
jours une même troisième ^surface du second degré* M. Brianchon 
observe i.^ qu'il existe une relation remarquable entre la surface qui 
dirige le mouvement du sommet et celle que le plan de contact touche 
dans toutes ses positions , qui consiste en ce que lorsque la première 
est susceptible d'être engendrée par une ligne droite^ la seconde jouit 
de la même propriété 3 2.^ que si le sommet de la surface conique , au 
lieu de parcourir une surface y se meut en glissant sur une courbe quel- 
conque tracée dans l'espace; le plan de contacta dans toutes ses positions^ 
touche une même surface développable^ tandis que dans le premier 
cas y ce plan roulait sur une surface à deux courbures. Voyez le 
Treizième cahier dujownal de l'Ecole Polytechnique* 

J» G* O» 
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Mémoire sur le principe des J^itesses virtuelles y pré- 
senté à V académie royale des sciences de Bruxelles , 
en décembre 1824. Par M. M. G. Pagani. 



EXTRAIT. — L^r ARTICLE. 



L'objet que l'auteur s'est proposé dans ce mémoire a été de donner 
une démon^stration simple et rigoureuse du principe des vitesses vir- 
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tuelleSi et d'en d^uîre d'une manière unifonne toutes les lois et 
toutes les propriétés g^érales de la mécanique. U a divisé son travail 
en trois parties dont la première contient la démonstration du prin- 
cipe fondamental de la mécanique ; la seconde partie est destinée à 
JLa recherche des propriétés générales de l'équilibre et du mouvement; 
^t dans la troisième il détermine les fonctions qui jouissent de quel- 
ques propriétés remarquables en mécanique. Pour faire connaître la 
marche que l'auteur a suivie ^ et pour donner^ en même-temps, une 
idée du mémoire que nous annonçons^ nous allons parcourir suc- 
cessivement les trois parties pour en extraire la substance. 

PREMIÈRE PARTIE. 
Dénumstration du principe des F'iteases virtusUea» 

L'auteur démentre le principe des vitesses virtuelles , sans s'aj^ujr^ 
BUT aucune considération qui ne soit pas évidente par elle-même* A cet 
effet, il examine d'abord le cas où le système en équilibre se réduit 
à un point libre dans l'espace et sollicité par autant de forces qae 
l'on voudra. On sait d'ailleurs que tous les autres cas se ramènent 
facilement à celui-ci; par conséquent nous nous bornerons à faire 
connaître les raisonnemens de l'auteur dans l'hypothèse que nous 
Tenons dé dire, d'autant plus que c'est principalement dans cette 
partie de la démonstration que l'on trouve les idées qui lui appar- 
tiennent exclusivement. 

Soit d'abord le point m dont les coordonnées sont Xy y et s, sollicité 
par une seule force dont l'intensité est P, et qui le tire dans le sens 
de la droite p , menée du point m à un autre point fixe dont les 
coordonnées constantes seront dénotées par a,b,c. L'action de la 
force dont il est question, consiste à faire varier la droite p d'une 
quantité proportionnelle à son énergie P; et si l'on désigne cette va- 
riation par ip, on aura ^/7==«'P, quantité infînilnent petite et 
constante. En outre, puisque l'on a 

u viendra 

dp »•— a dp y— ^ dp X >— ' c^ 

dx P ^ ^y p ' dz p 



\ 
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Gela posé , il sera facile dé trouver^ en supposant que le point m 
se transporte sur la droite p à une distance t'p de sa position prir- 
mitivei que les yariations i'x, iy, i"z de ses coordonnées seront expri- 
mées conune il suit : 

/'='£'p -'y^f,'' '^'-=tf 

Done> si on considère les coordonnées du point m comme des fonc- 
tions de Fîntensîté et de la direction d'une force quelconque qui lui 
est appliquée, les variations de ces fonctions, dans le premier 
instant de l'action, seront données par les formules 

^*=^.P ,;>=^*P ,^^=^i.P 
dx '' dy ' d% 

Le même raisonnement étant appliqué aux autres puissances qui 
peuvent solliciter à la fois le point m, on parviendra à des résultats 
analogues ; d'où il suit que la variation totale de chaque coordonnée^ 
considérée comme fonction des variables indépendantes P, Q, R, ettf* 
qui représentent les intensités de ces forces , et des positions arintrair 
res des droites p, ^, r, etc« qui expriment les directions des mêfiies 
forces, sera 

(3) .......... (p^ + Qj^ + RJ-:+«tc)-pour, 

Tin égalant séparément à zéro les expressions (i), (2) et (3), on aura 
les conditions nécessaires pour l'équilibre du point m. Ensuite en miu* 

^ , dx dy dx 

tiplant successivement les mêmes expressions par -« , -^ , -^ ,eteii 

ajoutant les produits, on pourra écrire la somme de cette manière 
très-simple, 

(4) •.. Pd5p4-Qd'g4-RÉ&- + etc.=:o, 

équation qui aura nécessairement lieu lorsque le point m sera en 
équilibre. On voit par là comment le principe des vitesses virtuellea 
e$t dànontré pour le cas que nous avons considéré. 
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Nn^ sur Pinjliience du vent, dans la propagation du 
sonj par M. Van Bées, professeur à ^Université de 
Liège. 

Les mesures du bureau des longitudes de Paris ^ qui^ en 1822^ firent 
une nouvelle série d'expériences pour déterminer la vitesse du son, 
partirent du principe^ que pour anéantir entièrement l'infiuence du 
vent^ il sufiit de. produire deux sons pareils au même instant dans 
deux stations^ et d'observer dans chacune d'elles^ le temps que le 
son de la station opposée emploie à y parvenir; le vent produisant 
alors des effets contraires sur les deux vitesses y la moyenne des deux 
r^ultats leur parut être aussi exacte que si l'atmosphère avait été 
parfaitement tranquille (i). 

Dans un entretien que j'eus avec M. Van Beeb d'Utrecht, sur les 
nouvelles expériences qu'il fit en 182 3^ conjointement avec M. le 
professeur Moll^ sur le même sujet , nous fûmes conduits à douter 
de l'exactitude de ce procédé, et bientôt le calcul suivant me con- 
firma qu'il est en eflfct sujet à une eiTcur qui, quoique légère, mérite 
d'être remarquée et appréciée (2), . 

Pour soumettre au calcul l'influence du vent sur la vitesse du son, 
nous considérerons le vent comme un mouvement uniforme de trans- 
lation de toute la masse d'air dans laquelle le son se propage , en 
sorte que toutes les molécules d'air se meuvent dans des directions 
parallèles et avec des vitesses égales. Le son se propage dans cette 
masse d'air de la même manière que dans l'air tranquille ; mais rela^- 



. (]) Gom^aissance des temps pour i8a5, pag. 36 1. 

^a) M. jPa/i Beék à qui je communiquai mes résultats, les. fit insérer dans le 
Letierbode : ils ne seront cependant pas déplacés dans cette Correspondance plus 
particulièrement destinée à des lecteurs français. 

Les expériences dç MM» Moll et Van Beeh sur la vitesse du son , sont insé- 
rées dans le ^.<> volume des Mémoires. de la i,^'^ classe de l'Institut royal des 
t^ays-Bas,ei dans le dernier vol. des Transactions philosophiques de Londres. 
Elles semblent par leur nombre et leur exactitude mériter la préférence sur celles 
^tcs par ordre du Bureau des longitudes. (Voy. le tom. I, pag. 288 delà Corr.) 
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tivemcnt à des points fixes ^ son mouvement progressif se composa 
avec celui qui est dû au vent. 

Soient A et B {Jig» 17) les extrémités de la base, ou Ie> stations 
dans lesquelles on produit les sons ; et supposons que les parallèles 
CE , DF indiquent la direction du vent. 

Admettons que le son se soit propagé dans l'air tranquille de A en 
C durant le temps ty mais que, dans le même temps, la molécule C ait 
été déplacée par l'action du vent et portée en B : il est évident que 
le son formé en A sera entendu par l'observateur placé en B, après 
ce temps /• 

Admettons de même que dûranf le temps t' le son produit en B se 
soit propagé dans l'air tranquille de B en D, mais que, dans le même 
temps, le vent ait porté la molécule D en A : le son de B parviendra 
dans le temps i' à l'observateur placé en A. 

' Désignant donc par s la vitesse du son tlans l'air en repos , par 
V celle du vent, faisant AB= «, l'angle BA^= ^, et conservant à t 
et if leurs significations précédentes, on a 

kQ = 8ty G& = vty BD = 5^^ ijyz=zvif ' 

maintenant les triangles BAC, BAD donnent, 

AC* Si AB« + CB* — 2AB.CB COS. ABC 
BD* = AB* -f ^* — 2AB.AD COS. BAD; 
c'est-tt-dire, en substituant les valeurs ci-nlessus, 

bH* == «• -|- <''<* — :• 2«(/^ COS. ^...i. (i) 

d'où, en éliminant «% 

«(^ — t) 



%ttf COS. ^' 



(3) 



Puisque les quantités tt, t, t'y ^ sont connues par l'observation, 
cette formule très-remarquablè sert à calculer la vitesse du vent du- 
rant l'expérience : celle-ci étant connue , on aura s par une des équa- 
tions ( I ) ou ( 2 ). Substituant dans ( i ) la valeur de v que nous 
venons de trouver, il vient 






(4) 
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ce qui fait connaître la vitesse exacte du son. On peut donner aussi 
à cette équation la forme plus simple 



s 



=ylj^ p) 



quVm trouve directement en éliminant cos. p entre (i ) et (a). 

Les savans français ont calculé s en divisant la longueur de la base 
par la moyenne arithmétique des ten^s observés. Selon eux on aurait 
par C<mséquent 



valeur évidemment trop petite. Car la moyenne arithmétique étant 
toujours plus grande que la moyenne géométrique^ on a. •••.••• • 

3 (/+*)> y^^P donc ^.^*V . < ~^, et à plus fwte raison 

i^ < ^ < »^ < i^f^^ 

n ne sera pas difficile de déterminer par approximation l'erreur qu'on 
peut conunettre en se servant de la formule , y^ ^ ^ : à cet effets 
retranchons (a) de (i)i nous trouverons en divisant par t'^^'t 

''-' = ?^ (6) 

substituant cette valeur de /'— - ^ dans (3}> on en déduit 



«• 



«-iTz:;? (7) 

Connaissant alors la différence et le produit de t et t^ on trouve 
facilement leur somme 

. , 2« !/«• — V* sin.* ^ 
i -+-« = -'— 

«e qui donne * 

< _ s*—u* vlZlf!/-L_ 
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« 

Or le rapport - étant toujours très-petit, nous poan*omdonc convc- 

o 

tiablement dëvelopper le coefficient de a dans le second membre, 
suivant les puissances ascendantes de ce rapport, et négliger la 4** ' 
puissance et celles qui suivent. Effectuant le calcul , on a 

^^^j=[x_(.-^m..,)^] ....... .,.(8) ^ - 

ce qui fait voir que rerreiir commise est à la vraie vitesse du son ou s g 

' p^ 

commii (i «^ ^sin.' (p) -^ est à l'unitë» Elle est donc proportîomielle.atf 

s 

carre de la vitesse du vent et d'autant plus gramde qtie Fangle f 

s'approche plus de tf. 

Gomme on n'est pas toujours le maître de choisir pour ses obs^nran 

p 
tiens un temps calme, le rapport - pourra facilement s'élever à ^ et 

aunlelà,, ce qui correspond à une vitesse du vent de 6 à 7 pieds par 

seconde* La vitesse du son, calculée par la formule -r7~, -r-zr *er« af- 

fçctée dans ce cas, d'une erreur de ^~ à ^^y trop considérable pour 
être négligée. Aussi M. Fan Beeh, en calculant suivant cette formide 
et d'après ses propres expériences, la Valeur de s% l'a ti*ouvée eonstam- 
' ment d'un à deux décimètres plus petite que celle qae donne la formule 
exacte (4). 

On pourrait objecter au calcul précédeiit , d'être fondé sur une 
hypothèse qui n'est pas toujours d'accord avec l'observation, savoir 
que le v^it a dans toute l'étendue de la base la même direction et la 
même vitesse. Pour peu qu'on refléchisse cependant sur la native de 
la question , on se convaincra que cette hypothèse est non seulement 
la plus simple , mais aussi la seule qui puisse être convenablement 
Introduite dans le calcul, et que ses résultats peuvent être consHÏéréii 
comme approchant autant que possible de la vérité. 

n reste à observer relativement à l'éqaation (3), qu*Ji cau^e des 
erreurs d'observation qui peuvent affecter i ' — ^, cette équation donne 
la valeur de p d'autant moins exacte que cos. ^ est plus petit, etqu'eUe 
est entièrement en défaut s!cos.^==o^ ou ^î=: go®. Pour qu'il fut 
permis d'employer alors la formule (5) , on devrait pouvoir déterminer 

T. II. N/> I. 4 
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f 

d'une autre manière la vitesse mo jenne du vent durant l'expérience ^ ce 
^ semble sujet à de grandes difficultés. U est donc désirable que la 
direction du vent coïncide à-peu-près avec celle de la base* 

ADDITION. 

On trouve àans la Bibliothèque de Genève, cah. de novembre 182 5^ 
la traduction d'un mémoire de /iP*. Galbraithj sur la vitesse du son, 
consigné dans le PhiL Mag.y année i825. L'auteur^ après un exposé 
f-apide dés recherches faites sur ce sujet , donne pour calculer la vi- 
tesse du son , cette fonnule qui embrasse les corrections de toute espèce 

/^=:uoc.-fi8,8{|>'— />)+!, i4(^'—/)+a,87 (A'— A)+WCoô^ 

dans laquelle le nombre 11 00 compte des pieds anglais ^ ce qui est la 
vitesse du son pour une hauteur barométrique /> = 3o pouces y une 
température <=6o** -F. et A= i4° de l'hygromètre de M. Galding" 
liom : ainsi la formule devient par ces substitutions 

•r:i=iioa-f»8,8(p''— 3o)+i,i4(^— 6o)+2,87(A'— i4)+aiCos«> 

ohff^yi'fi A-' 9o^t les indications du baromètre^ du thermomètre et de 
l'bjgr^ii^tce au moment de l'observation^ ç l'angle que la direction 
du vent fait avec celle du son^ et«.lavitesse duvent. L'auteur termine 
6on m^oire en exprimant le vœu que les physiciens pourvus des ins- 
trumens les plus exacts ^ entreprennent des séries d'expériences dans 
des circonstances assez variées pour permettre de déduire .de la seuk 
observation ks coirections dues à la température , à la pression de l'air y 
ù ri>umidité, à la direction et à la vitesse du vent^ indépendanunent 
fie tQute considération théorique. Ces élémens entrent dans la fonnule 
générale 

r=f^+«Q5'— jo)+f(^'— 0+y(^'— ^0+^Cos(p 

où i^:= 1 1 00 pieds ; « désigne le changement de vitesse pour une varia- 
tion d'un pouce anglais dans la hauteur du baromètre , S celui qui a 
lieu pour un degré du thermomètre Fahrenheit, et y celui qui corres- 
pond à un degré de l'hygromètre (*). L'auteur, dans une note, dit 



(*) Il sêiait à désirer que M. GoléUngham donnât les moyens de comparer son 
bygromètre arec quelqu^autre hygromètre connu » par exemple | arec celai de 
îtf . Ûanieîs, qu^on regarde comme un instrument exact. 
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que depiuB que son mëmoireà été rëdigéj les eiqpériencesde M« lepro* 
fesseur ilfoi&^^.d'Utrecht, sur le sujet qu'il trutei ont été publiées dam 
les I^iammeiionê PhiUmophiquea (*) : il pense néanmoins que wa 
travail peut encore être utile^ et qu'il le sera d'autant pkis «ur le 
continent, que les expérienoes de H* MM j «ont beauooiqp ommu 
connues* 

Dans le cahier de décembre i8a5 (KbL Vm*), en tvoifve iarékt^ 
tion dê8 expérisncea sur la viieêse du son, fiùie$ «n SeUmtde, pmt 
MM. Uprofesseur G. MoU, et le Di. Fan Beeh, traduUea de9 PhiL 
Trana. i8a3, Part» IL Parmi les causes de différence entre les résul- 
tats de l'expérience et ceux de la théorie, une des plus influentes^ 
disent ces physiciens, est le vent qui accélère ou qui retarde cette Vi- 
tesse, selon la direction suivant laquelle il 8ou£Bie. Que l'on fasse 
naître le son au même moment aux deux extrémités d'une base, et 
que deux observateurs placés à ces deux extrémités , mesurent la 
vitesse avec laquelle le son parcourt la longueur de cette base , il est 
dair que l'action du vent augmentant l'une de ces vitesses, autant 
qu'elle diminue l'autre, la moyenne entre ces vitesses , sera celle qui 
aura lieu dans l'air tranquille. Les sons produits aux deux extrémités 
de la basé, étaient ceux de coups de canon simultanés, dont la 
lumière et le bruit étaient aperçus aux deux stations. Cette simultanéité 
qu'il était très"difficile d'obtenir, et que ces physiciens ont pourtant 
obtenue , doit donner une grande confiance dans les résultats de leurs 
expériences. Le 2^ juin 1823, vingt-deux coups de canon furent 
tirés simultanément et entendus aux deux extrémités d'une base de 
17669,28 mètres; on en conclut la vitesse du son 1^=:? 8^0,06 mctres 
ou II 16,082 pieds anglais, par seconde. Dans les circonstanôes at- 
mosphériques de ce jour, la formule (**) donnait i^ = 335,i4 mètres 
ou iogg,885 pieds angl.:dîff.=4,92 met. ou 16,147 pieds ^ngl. Le 
28 juin 1823, quatorze coups de canon simultanés, entendus aux 
deux stations, donnèrent ime vitesse moyenne f^ = 33^,34 met. ou 
1 1 1 3,669 P^^^ angl. par seconde : dans les circoi^tances atmosphé- 
riques 4e ce jour, la formule donna ^=335, 10 met. ou 1099,753 p. 



(*) Voy. le t.*' vol. de la Corr. Math, et Phys. pag. 287 et suîr. 
{**) Nous orne lions la formule pour ne pas allonger cette addition» 
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as^ : diC 4y!i4 met» oa. i3>9i&p. an^l. En rëduisaiit la Titesse du son 
à ce qu'elle serait dans un air parfaitement sec et à la température 
o® du -thermomètre 'centrale, la moyenne des résYiltats des exp%ien* 
ces des 27 et 08 juin , estv=332,o5 met. ou 1089,744 pîed. angl. 
I^ous regrettons de ne pouvoir entrer dans plus de détails sur cet 
intéressant mémoire terminé par un tableau oârant les résultats des 
eiqpériences sur la vitesse du son, faites par différens pbysidens, et par 
la notice. des. ouvrages dans lesquels ces résultats sont consignés, 

J. G. G. 
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Description de V Echelle-Brouette. 

....... > '. .. ,^' 

M* Bonafsux de Turin, a imaginé uri)^ EcheUe-hrouette cpx.^eviX 
trouver une application utile daiis différens travaux : elle se compose 
de deux parties distinctes À et B [fig. 18) : la première A qui forme le 
corps de la Brouette, est composée de deux pièces de bois ou de bran* 
cards longs de 7 à 8 pieds , et réunis par quatre traverses ou échelons* 
La roue de la brouette, est fixée à l'une des extrémités, tandis que 
l'autre sert de poignée pour saisir et faire agir la brouette* La seconde 
partie B de la brouette, formée comme la première, mais sans roue 
ist sans poignée , porte une traverse de plus , au moyen de laquelle 
elle se trouve fixée au corps de la brouette ) ell^ a environ 6 pieds de 
long. Pour convertir cette brouette en échelle double, il suffît de la ployer 
et de la dresser sur le sol, comme on le voit {fig'^Q)' Il est bon d'obsw- 
ver que les extrémités inférieures qui partent la roue, doivent dépasser 
celle-ci d'un pouce environ; car si la roue portait sur le sol, rcchellc ne 
pourrait pas rester dans une position fixe ; elle s'écarterait et tomberait 
sur place* Dans le cas oîi on a besoin d'une échelle simple et propre à 
être appuyée contre ime muraille , ou contre un appui quelconque , on 
déploie totalement la brouette et l'on obtient l'échelle {fig. 20) Ion-- 
_- / -, 

(*) A Tavenir , nous consacrerons de temps à autre , un article à la description 
de quelques inachines d'one exécution facile , et d'une utilité évidente ou déjà 
fQn$tat^, 
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^e de doaze à trene pieds. ,Le quatrième écbelou supérieur qui d^ 
passe les côtes de l'échelle; en s'appUquant sur l'extrénité des man- 
cbes de la brouette , dornie une position ûte à FécheUe et l'empêche 
de fléddr. C'est au moyen de ce même échelon qu'on tient la partie 
j5upâieui« de Féchelle > élevée au-dessus de la roue* On abaisse le 
roue et on élève la brouette au-dessus du soL On conçoit tout le 
parti qu'on peut tirer de cette machine pour la récolte des fruits, 
la taille des arbres ^ etc. 

... J. G. G» 
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-, * 

, Mémoire mr tes calculs de l^ orbite de la comète décote 
verte le iq mai i8a5^ par M. Gambart, directeur de 
l'Observatoire royal de Marseille (*). 

La comète à laqueljie se rapportent les observations que j'ai l'honneur 
' de présenter à l'Académie ^ est celle qui s'est montrée en mai et juin 
dernier. 

Lorsque jo découvris cette comète > le 19 mai au matin 9 elle se 

< trouvait un peu au-<lcssous de la tête de Cassiopée. Elle était petite 

'•^ et assez peu apparente dan$ la lunette de nuit ^ parceque> à raison du 

peu d'étendue de la nébulosité, elle ne différait gu^re d'une étoile* 

Les progrès rapides du crépuscule ne me permirent alors que de 

- prendre une position à la machine parallactique , de laquelle il ré- 
sultait que le nouvel astre se trouvait par o* 21*" d'ascension droite 
et 39^^ 36' de déclinaison boréale \ il était donc circompolaire* 

I 

(*) Ce mémoire a été lu dans une des séances de rAcadémle royale des sciences 

- de Paris : nous le deirons à Tobligeance de Fauteur et à celle de M. BoùP€^4» 
(|ui a déjà enrichi ce recueil de plusieurs observations intéressantes sur les comètes. 

À. Q. 



3o COBMêPQMDÂSCZ 

J% pus, en effet, en r^rendre 1^ cubservatÛMOft dès le $ok, pea dç 
lempe nprà le pacage inférieiuv * ^ 

La comète se trouvait alors sur le parallèle même de Gassiopée» 
Mais pendant ces premières observations , elle étût si fort affiiiMie 
par les vapeurs de l'horizon , qu'il fallut , dans l'imposâbilité d'éclair 
fer les fils du micromètre, recourir à l'usage de9 plaques. 

Ces premières tentatives laissaient donc encore beaucoup à désirer : 
j'attendis quelques heures au bout desquelles la comète parvenue à 
une plus grandeélévatlon, devint bien visible. EUe offirait l'apparence 
d'une petite nébulosité bien ronde, de deux minutes environ de 
diamètre, sans queue ni noyau; mais dont la lumière acquérait assez 
d'intensité vers le centre. Le pointé ne présentait plus de difficulté ; 
aussi cette seconde observation de la nuit du 19 au 20, doit-elle être 
considérée comme ayant toute l'exactitude que comporte l'instrument 
qui était à ma disposition. 

J'en puis dire autant des observ a tions qui ont suivi , les circons-» 
tances étant restées à-peu^^près les mêmes ; il serait tout-à-fait inutile 
d^eijitrer ici dans le détail de chacune d'elles. On remarquera que la 
comète a toujours été rapportée à des étoiles très^peu âoignées en 
déclinaison. Cette condition qui est si essentielle dans tous les cas, 
le devient bien plus encore Iwsque les déclinaisons sont considérables. 

I>ès l'origine, la comète se rapprochait du pôle; son «mouvement 
cmitinua de la porter vêts ce point dont elle n'était plus distante , 
dans les premiers jours de juin, que de 9 ou 10 degrés. A la fin du 
même mois, elle avait déjà gagné le petit lion où elle s'est plongée 
dails les rayons du soleil, après avoir traversé en moins de ^5 jours 
les constellations de Gassiopée, du Renne, le Gamiléopard et la grande 
Ourse. 

Mais la route géocentrique d'une comète n'offire, en général, qu'un 
médiocre intérêt : c'est seulement lorsque l'on a déterminé les cir- 
constances de 'sa marche héliocentrique qu'elle prend comme place 
dans le système solaire. Il n'y a d'ailleurs que ce moyen de connaître 
pi la comète observée ne s'est pas déjà montrée; et, sous ce rapport, 
cette reoherdie des élémens de l'orbite de toute comète nouvellement 
découverte, acquiert plus d'intérêt à mesure* que nous- avançons da- 
vantage. * 
. Les premiers calculs de ce genre que j'ai entrepris à l'occasion de 



lUTSÉiiAii^ptnB ET msi^ms. 3» 

la comète qm nous occupe 9 se fondaie&t sur les piotitàmaB déduites 
des obsârvtttiaiiA des 20^ 21 et 2!i mai, lesqudles sent^ comme Poii 
^t, fort rapprochées, puist^u'il n'y a qae 4^ heures de la première 
(à la dernière. 

En appliquait: à ces observations la^ méthode de M. De Laploce, 
je trouvai : 

Instant du passage au périhélie, mai Iç 3i,47 temps moyeu compté 
de minuit à Marseille* 

Distance pcrihclie 0,8 99 

Longitude du périhélie ^73<',39 

Longitude du nœud. • * 7> 4^ 

Inclinaison. • 67, 27 

Mouvement rétrograde. 

des résultats se rapprochaient assez des élemens de la troisième 
comète de 1 790, pour qu'il fut permis de concevoir quelqu'espérance 
«or l'identité des deux astres. 

La nouvelle distance périhélie est Hen, à la vérité, plus grande de 
dix centièmes d'unité) notre inclinaison se trouve moindre de six 
degrés; et il y a une différence de 16 degrés sur les deux nœuds. 
Mais cette nouvelle orbite qui ne se fondait que sur un arc parabo- 
lique de 3 degrés, pouvait éprouver des changements considérables. 
Le nœud semblait particulièrement susceptible d'une grande incer- 
titude , attendu que la comète se trouvait précisément vers le jmaxi- 
mum de sa latitude héliocentrique. 

• Jusque là, ces conjectures sur l'identité de d^x astres étaient asséE 
{>eimises; et je pourrais, à cet égard ^ si cela était^nécessaire^ m'ap- 
puyer dans les antécédens d'autorités recommandables. 

• La solution de la question dépendait des observations subséquentes , 
-puisqu'elles seules pouvaient donner ^^ux élémens de l'orbite cette 
•certitude qdi leur manquait, et qu'il était in^osoible d'obtenir le 
quatrième jour de l'apparition. 

Or, ces observations, au lieu d'apporter dam les résultats du pre« 

niier caki|l; les modifications auxquelles il était pemas dé s'attendra, 

'Ont, au conCkrave, complètement confirmé ces résultats : elles o*t 

' moiitié Je plus que l'hypothèse paitJMlique repréiente pmiHtemettt 

<ia roiile thi fio^rvel «stre. 
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Eaftndant mes calcuk sur oifiq observatÛMis uniformément rëpar-^ 
lies sur un arc liâiocentriqae de So*^, je suis arrivé à la pa]rsd>^e 
surrante; passage au périhélie mai 1825, le 3i^ 0670 temps moyen 
compté de minuit à Marseille. 

Distance périhélie.*. •««•••«•. 0,889 ^^^ ) 

Longitude du périhélie ••.'.... . 278, 55« 4* ( '^•" moycti 

Longitude du nœiid é 20, 5. 4^ [ 19 mai. 

Inclinaison ••... 56^ 4* • ' ^ ) 

Réti'ogradc» 

Voici le tableau des erreurs géocentriques de cette orbite» 



DATES. 


ERREUR 
en 


ERREUR 1 
en 




LOKGITUDE. 


LATITtrDE. 


Mai 20 - 

. . 23 - 


- 43" H 

- 65 - 


h ^9" 

h 4i 


28 ^ 


h 44 - 


h -5 


Juin 8 + 5 - 

l4 — 21 

18 + 12 - 

24 + 22 


h -43 

- ê 

- 25 

— 2 

... 



Ces erreurs rentrent, comme l'on voit, à-^peu-près dans les limites 
de celles 4ont l'observation elle-même est susceptible. Il serait encore 
possible, je pense ^ de les diminuer, attendu qu'elles ont toutes^ à 
l'exception d'une seule, le même signe. 

Toute hypothèse d'identité serait peut-^tre suffisamment démontrée 
inadmissihle par cela seul que la parabole satisfait à l'arc de 5o® de 
1835, et qu'il reste une différence notable et bien établie, entre les 
deux orbites. 

J'ajouterai pourtant encore , qu'avant d'être arrivé à cette dernière 

.parabole, je m'étais proposé de rechercher directement s'il y avait 

Heu à une ellipse, et qu'elle était celle qui convenait. J'employai, 

'pour cela, les observations des 20, 28 mai, 8 et 18 juin, qui me 

paraissaient, et n^e paraissent encore aussi. exactes que possible. Or, 



.f 



f ai ëtë conduit ainà/nôii pit h une ell^ dS» 3$ US, kK» à;ttmte 
autre, maïs à une hyperbole, et, en cdculant ié nouTeau sor eetti» 
indication, dans Hypotlièse d'im diout^mènt h jpedkdi^ue , fesuis 
parvenu à une excentricité de i,oi5« 

Je me bornerai à citer ce résultat , sans ch>niier les autres ëlémens 
de cette hyperlK>le, ni sa comparaison ïiux observations* Une seule 
erreur s'élève à i'« i5 sur la longitude, et toutes celles en latitude 
restent au-dessous d'une minute. La parabole conserve pourtant 1'*-' 
yantage. Je ne parle de ce résultat hyperbolique que pour faire voir 
combien le calcul dîi^ct est loin de conduke à une ellipse de 35 ans* 
ou à toute autre d'un grand axe moindre. D'un autre coté , si l'on 
suppose, comme je l'ai fait, là révolution connue, et égale à l'inter- 
valle qui sépare les passages de 1790 et iSaS, ce qui jrevient à ad- 
mettre l'identité, je crois qUe Ton trouvera, ainsi que ^ cela m'est 
arrivé, des résultats qui infinneront tout-à-fait l'hypothèse de dépi^. 
Je ne me suis occupé jusqu'ici que des observations de cette 
année et du moyen de les représenter. 

M. Bouvard, par des recherches opposées, me paraît ayoir ^uisé 
la question de manière à ne rien laisser à désirer. 

Les observations de la 3."^® comète de 1790 qu'a faites MasMym, 
offirent , sous le rapport de l'exactitude, toutes les garanties que peut 
désirer le calculateur le plus exigeant. 

Elles embrassent en outre un arc heliocentrique de 97*', ce qui ^t 
très-avantegeux pom* les recherches tendantes à établir la différence 
entre la parabole et l'ellipse. 

M. Boupord a recherché si ces observations de 1790, n'Indi- 
quaient point une orbite elliptique , et par suite un retour. Or , la 
révolution que trouverait ainsi directement ce célèbre Astronome , est, 
par sa longueur, de l'ordre de celles sur lesquelles il n'est plus possible 
de compter. 

Il résulte, je crois ^ de ce qui précède, que l'on ne saurait considérer 
sous aucun rapport, les comètes de 1790 et 1825 comme un seid et 
toême astre; et que l'une et l'autre restent dans la classe générsdei 
de ces comètes sur le retour ou le non-retour desquelles nous ne 
paraissons point encore appelés à prononcer. 

Cette dernière comète est la iB8."^® dont nous ayons l'orbite. Léd 
travaux auxquels elle a dû doimer lieu dans les autres observatoires, 
T. n. N.o L 5 
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n'ont pbint en<M>re été publiés ; il parait seulement qu'elle n'^a point 
été découverte ailleurs qu'à Marseille* 

Messieurs CarUm, à Milan, et Schumacher, à Âjtona, ont com- 
mencé à l'observer Vers la fin de mai. M. Pon» l'a aussi vue le i 
juin^ d'après l'avis que je lui en avais donné. J'espère que les ob^r- 
vations d'Altona et de Milan y suppléeront avec avantage à ce qui 
manque à celles de Marseille. Relativement à ces dernières , la lacune 
du 28 mai au 8 juin 9 tient moins au mauvais temps , qu'à la mau- 
vaise construction de l'instrument qui ne permet pas d'observer au- 
delà de 7o<» de déclinaison. 



.addition à la note de M. Gambart. 

L'année iBsS a présenté dans un intervalle de temps très-court, 
quatre comètes différentes, celle dont, il vient d'être question; celle 
à courte période de M. Encke ou la comète des douze cents jours, 
et celles que M. Pons a observées à Lucques les 1 5 juillet et 9 août. M. 
CarUni pense que ce n'est pas la grande comète , mais bien ceUe à courte 
période qui devait à cette époque avoir à-peu-près la même position 
géCNcentrique, que M. Pons a découverte le i5f juillet. Les élémens 
de l'orbite du premier de ces deux astres, ont été calculés par un 
grand nombre d'astronomes. M. Gautier de Genève, dans une notice 
fort intéressante (BibL univ. nov. 1826), a donné les résultats suivans 
auxquels il est parvenu, en employant trois observations de M. Plana. 

Passage au périhélie décembre ioj.,456t. m. à Paris. 
Distance périhélie. ••.... i , 28273 
Longitude périhélie • . . . . 3 18°, 34' 
Longitude du nœud • • • • 2iS<^, 36' 
Inclinaison 35", 36' 

Le baron De Lindenau de Gotha, a calculé la même comète 
dans l'hypothèse du mouvement elliptique, et en donnant à-peu-près 
les élémens précédens, il trouve que l'astre doit faire en 382 années 
juliennes, sa révolution dans une eUipse dont l'excentricité vaut 0,9765* 

M. Gautier a aussi calculé les positions de cette comète pour quel- 
ques époques où cet astre pourra redevenir visible. Voici les résultats. 
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i8a6 asc. droite* DëcL aust* Distance au O • Distance k la S* 
i."février tSq^^S' Sg^Sa' «^474 2,222 

I." mars 283 21 4^ *^ ï>73o '>97* 

I.®' avril 264 4 4' < 2, o52 i>549 

20 avril 241 28 37 24 2, 258 3, 392 

Vers le 8 mai 1826, si la comète est encore visible, elle sera 
aperçue vers rextrémité de la queue de l'Hydre; vers le i4 juillet de 
la même année, elle sera non loin de l'Epi de la Vierge. 

A. Q. 



PHYSIQUE. 

Extrait iPun Mémoire sur l'action exercée par un circuit 
électro^dynamique^ formafit une courbe plane dont les 
dimensions sont considérées comme infiniment petites ; 
sur la manière d^y ramener celle d'un circuit fermé, 
quelles qu'en soient la forme et la grandeur^ sur deux 
nouveaux instrumens destinés à des expériences pro- 
pres à rendre plus directe et à vérifier la détermination 
de la valeur de l'action mutuelle de deux élémens de 
conducteurs; sur l'identité des forces produites par des 
circuits infiniment petits, et par des particules dai- 
mant; enfin sur un nouveau théorème relatif à l'action 
de ces particules , lu à l'académie royale des scierices 
dans sa séance du 21 novembre 1825. (Article commu- 
niqué par M. AjupÈRE, de l'Institut de France.) 

Le mémoire que j'ai l'honneur de pre'senter à l'Académie, est divisé 
en trois paragraphes. Dans le premier, j'ai considéré comme indéter- 
miné l'exposant n de la puissance de la distance de deux éléments 
de conducteurs vpltaïques, à laquelle leur action est réciproquement 
proportionelle, quand on suppose que cette distance varie sans que 
les angles qui déterminent la situation relative des deux élânens^ 
éprouvent aucun changement. Cette première partie se termine par 



36 0ORfi£S^OVDAV€E 

im.BocrVèau moftfï de dënootier <{âe Faction dont nous périrais , est 
dans ce cas réciproquement proportionselle au earré de la distance^ 
et je parviens aux résultais suivans : 

I.® L'action produite par un -circuit plan et infiniment petite est 
indépendante de la forme <le la courbe fermée qu'il décrit ^-et dépend 
seulement de sa position et de l'aire de cette courbe, s. laquelle la 
force psoduite' est proportionnelle (^). 

a«° Dans le cas oi!i le circuit infiniment petit est dans le même plan 
que l'élément sur lequel il agit, la force dont la direction est, comme 
on sait, perpéhdiculaire à l'élément, se trouve aussi dans ce plan, et 
sa valeur est simplement en raison inverse de la puissance /i-j- i de 
sa distance à un point déterminé de l'aire du circuit. On peut suppo- 
ser, pour fixer les idées, que ce point est au centre de gravité du con- 
tour' de cette aire. 

3«® La force qui résulte de l'action de deux circuits infiniment petits 
situés dans un même plan, est dirigée suivant la droite qui en joint 
deux point déterminés, tels que leurs centres de gravité. 

4** Cette force est réciproquement proportîonneBe à la puissance 
n -f- 2 de la dîatanoe die ces deux points. 

5.** Si l'on (fivîse nne aire quelconque en «ires éléaientaires <lont 
toutes. les dimensions soient infiniment petites, et qui la remplissent 
entièrement, et qu'on suppose des courants électriques de même in- 
tensité qui en parcourent dans le même sens tous les contours , les 
actions réunies de ces courants, équivaudront-à un seul courant égale- 
ment intense, et décrivant seulement le contour de Take totale, 
^insque oeluMi se compose des seules parties des ooixtours ides aires 
' ëlëmentaines qui n'appartenant pas à deux de ces aires^iie sont pas , 
comme les autres, parcourties en sens contraires par deux courons de 
même intensité dont il ne peut résulter aucime action^ d'après la pre- 
mière loi des phénomènes électro-dynamiques. 



(^) Taà déjà donné la démonstration de ce théorème à la 'fin du mémoire sur 
une nouvelle expérience électnKlynamlque , sur son application à la formule 
qui représente l'action de deux élémens de conducteurs' voltaïques, et sur de 
xiouvèllea oon^uences déduites de cette formule, ^ne-je viens ée publier dbei 
4Jroéhmrd, libraire, me dn Ooitre-S.«-4a^Biio}t , n.^ i6, >et dhee SaoMier, 
librense, qm âeei Augustii», n;« S5. 
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. 6«" Pottr avoir l'actkm qu'un circmt fermé et plan, quelks que 
soient sa forme et sa grandeur ^ exerce sm^ im élément de conducteur 
yokaïqae situé dans le même plan^ il faut clever ï tous les points 
■ de l'aire du circuit, des perpeivlîculaires réoproqu^Qoent propoitioa«- 
nelles aux puissances n-^ i des distances de ces points au milieii de 
.l'élément, calcula le volume compris entre cette aire^ la surface du 
cylindre droit dont elle est la base, et ceUi; qui passe par les sommets 
de toutes les perpendicubôres^ c'est à ce volume que la fonce est 
proporti(»mèlle : cette fctt'ce est d'ailleurs dans le plan du circuit , et 
dirigée suivant. la dr<»te qui y. est menée par le milieu de l'élément, 
perpendiculairexttent à sa directicm* 

7*^ Deux circuits fermés quelccmquesy compris dans un même plan, 

.s'attirent ou sç repoussent suivant qu'ils sont parcourus en sens coor- 

traires ou dans le même sais, par un courant électrique; précisément 

coiQame si tous les points des aires qu'ils circonscrivent, supposées 

. partout de même densité , s'attiraient ou se repoossaioskt en raison 

. inverse de la puisc^ance. n'\-2 de la distance. 

8«® Dans le cas où toutes les dimensions et les distances respectives 
des points homologues de ces deux circuits, d.çviennent plus grands 
dans un même rapport ^ leur action mutuelle augtçoite quand cm 
suppose n <C ^ » ^^^^ 1^ même ai n = :% , et diminue lorsque n ^ s» 
On a deux déterminations de la valeur de n, l'une déduite des 
exjpériaêkoes de H* Biot, d'après le nombue d'oscillations que fait un 
petit aknant par l'action d'<m conducteur rcctiligne indéfini à diffé- 
rentes distances du ccnducteur; l'autre arepose sur l'expérience, due 
à MM. Ga^-JjuaMc «t Velter, qui constate ]a> QuUité d'action d'un 
anneau d'acier dont tous les points sont aimantés au même degré* 
Mais l'une et l'autre de ces deux déterminations, résultant d'expé- 
rienoes où l'im emploie des aimants, ne peuvent être étendues, rigou- 
Xieusement parlant , à l'action mutuelle de deux conducteurs* H était 
important de trouver .un moyen poiir déteraniner la valeur de t», en 
. .partant d'observations , faites, direotemeni sur des fils conducteurs* 
C'est à quoi l'on parvient d'une manière tcès^simple , en partant du 
dernier résultat que nous venons d'obtenir. U suffit pour cela idè con- 
struire un instivment composé de trois circuits semblayes,circailaire$, 
. par ^xmnjde , dont les dimensions homologues forment une proportion 
canimue , et ^poiés dans uii même plan, de manièse qu'ils piiissGut 
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êe trouTer compris entre les cotés d'un angle qui soient à la fois tan- 
gens à leurs trois circonférences. En retidant mobile celui du milieu, 
et en les fitisant parcourir tous trois par un même courant électrique 
dont la direction soit teUe qu'il y ait toujours répulsion entre les 
'kanches les plus voisines de trois condudteurs, afin que l'équilibre 
aoit stable 9 on devra voir le circuit mobQe s^arreter dans la situation 
que nous venons d'indiquer , si 72:^3^ s'éloigner davantage du plus 
grand des deux circuits fixes ^ si n ^2 y et du plus petit , si 7^^ 2. 
D'après les déterminations que je viens de rappeler, et l'ensemble 
des faits relatifs à l'analogie qu'on retrouve partout entre l'action 
des conducteurs et celle des aimans, sous le point de vue sous lequel 
je les ai rapprochés , on ne peut douter que ce ne soit le premier de 
ces trois cas que l'expérience vérifie. Mais pour que les lois de l'i|c- 
tion électro-d jnamique fussent d^ontr«es par les faits seuls et d'une 
manière absolument indépendante de toute hypothèse , il serait bien 
à désirer quo cette expérience fut faite avec un instrument suscep- 
tible de toute la précision qu'on peut désirer : tel est celui que je vais 
décrire {fig. A). 

Aux deux point A et A' de la table mn sont deux cavités remplies de 
mercure : dans la première , plonge un conducteur ABGDEFG dont 
la partie GDl^ est circulaire et dont les deux autres parties ABC et £FG 
sont recouvertes de soie pour être isolées l'une de l'autre. 

En G ce conducteur conununique avec un tube en cmvre HG, 
t'irmonté d'un arc HI y terminé par une coupe I remplicTde mercure. 
Dans cette coupe plonge un conducteur IKLMNPQRS dont la partie 
MNP est circulaire, et le reste enveloppé de soie. Il est mobile autour 
de la verticale qui passe par les deux points I et S , et le cercle MNP 
est maintenu horizontal au moyen d'un contrepoids a. La pointe S 
de ce conducteur plonge dans une coupe soutenue par une tige en 
cuivre SX qui communique au conducteur TUYXYZA' dont la partie 
VXY est circulaire et le reste entouré de soie. 

Les rayons des trois cercles 0, 0', 0'^, forment une proportion 
continue dont le rapport est arbitraire. 

Cela posé, si l'on plonge le rhéophore positif en A et le rhéophore néga- 
tif en A', le courant suivra la route ABCDEFGHIKLMNPQRSTU VXZA' 
Le cercle 0' sera donc repoussé par les deux cercles et 0" et 
l'expérience fait voir qu'il reste en équilibre lorsque les distances 00' 
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0^0'^ des centres respectife des trois cercles ^ sont dans le même ràp*- 
pqrt que les rayons de deux cercles consécutiis. L'instrument est 
confftruit de manière que> dans cette position , les trois centres soient 
en ligne droite; de sorte que le système des deux cercles O et O' est 
semblable au systhne des deux cercles 0' et 0'^; et le rapport dei ton- 
tes les lignes homologues des deux systèmes, est eniiore le m&ne que 
celui de deux rayons consécutifs. 

Lorsque la valeur de ti est ainsi déterminée, on doit, dans l'énoncé 
des théorèmes précédens relatifs à l'action d'un circuit plan sur un 
autre circuit situé dans le même plan , remplacer les expressions , 
puissimce n^l-i, puissance n-|-^> par celles de iA>M«âim et de qiUH 
trième ptdssancem 

Il est à remarquer au reste que la manière que je viens d'indiquer 
pour déterminer la valeur de n, pouvait être conclue de ce que l'action 
" mutuelle de deux élémens de courans électriques, étant nécessairement 
proportionnelle au produit des longueurs de ces élémens, et repié* 
sentée par ce produit multiplié par une fonction des angles qui en. 
déterminent la position et divisé par la puissance n de leur distance, 
le nombre des dimensions des valeurs des doubles intégrales qui ex- 
, priment les forces résultantes de l'action mutuelle de deux circuits, 
est nécessairement 2 — 7»; en sorte que quand on suppose que toutes 
les dimensions des deux circuits augmentent ou diminuent dans lé 
même rapport sans que les angles changent, il faut bien que l'action 
soit, comme nous venons de le voir d'une autre manière, proportioor 
nelle à la puissance 2—- 7» de ce rapport; si l'action reste la même; 
il faut donc que 7> = 2. 

Dans le sepond paragraphe de mon mémoire , j'ai donné constam^.. 
ment à 7> cette valeur, et j'ai d'abord calculé l'action qu'exercent 
deux circuits fermés, formant l'un, un secteur de cerclé, et l'autre 
une demi-circonférence de même rayon que le secteur, jointe au diar 
mètre qui en réunit les deux extrémités. U est aisé de mesurer exac^ 
tement cette action à l'aide d'un instrument où deux conducteurs 
mobiles en demi-cercle sont soumis à l'acftion de deux conducteurs 
fixes en forme de secteurs dont l'angle au sommet n'est pas le même, 
ainsi que je l'ai expliqué dans le mémoire que j'ai pr^nté à l'Aca- 
démie, le 12 septembre dernier, soit par la torsion d'un fil, soit par 
les nombres ^es oscillations que font en même temps les deux con- 
ducteurs^ Voici une description abrégée de cet instrument. 
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Aux deux points a et a' (fig. B) de la table mny if&hféôX détix snp^ 
potU aby afV dont les parties siipérieiires cb , t/b' sont d'une' matfère 
isolante ; ik soutiennent une pièce de cuivre IMee'd'W formée avec une' 
lame pKëe en gontière saÎToiit la droite HH'^ et tenninée par detàc 
oMipesH et H' rempfies de mercure. Aux points A, CàjhlyG ik la table' 
sont quatre cavités remplies aœsi 4^ mercure. De A part un||pKKduc-' 
teur en cuivre AEFGRSQ^ soutenu par KEf et tetminé par une coupe Q* 
De A' il en part un second symétrique A'E'F'GS'R'Q'* Us sont tous 
les deux entourés de soie pour être isolés l'un de l'autre et du con- 
ducteur HH'. Dans la coupe Q plonge la pointe d'un conducteur mo* 
bik QPK'^LMNKIH revenant sur lui-même de K en I, et ayant dans 
cette partie ses deux branches entourées de soie. Il est terminé par 
me seconde pointe plongée dans la coupe de mercure H ; NML est 
un denù-cercle dont NL est le diamètre et K le centre. La tige PR'^/> 
est verticale et terminée en p par une pointe retenue par trois cer- ,^ 
des horizontaux B^D^Y^ qui peuvent tourner autour de leurs centres f 
et sont destinés à diminuer le frottement. 

TT est une tablette fixe qui reçoit dans une rainure un conducteur 
àîBigfZhgiOzGii revenant sur lui-même de ^en O^ et doublé de soie 
dans cette partie. 

La partie /ZA^ est un secteur xie cercle qui a pour centre le point 
Ta) la partie go est rcétilSgne ; elle traverse en He support ab dans 
lequel on a pratiqué une rainure verticale. En o les deux lames se' 
séparent et vont plonger respectivement dans les coupes A et G. La 
partie de l'instrument située à droite de FG^ est entièremeni symétri-' 
que de celle que nous venons de décrire ; les points correspondans en 
8<mt marqués dans la figure par les mêmes lettres accentuées. 

Gela posé, si l'on plonge le rhéophore positif de la pile en G, et le 
négatif en G', le courant électrique parcourra le conducteur Czo^îZfgJJ 
ASSGfiè^ de là il passera dans le conducteur mobile QPK^LMNKIH; 
et se rétidra en H': il parcourra ensuite le conducteur mobile symé-' 
ttkfQe H'rK'N'M'L'K'''P'Q', arrivera en Q% suivra le conducteui^ 
Q'S'R'GFKfA' et arrivé en A, il suivra le conducteur kV'îfTIh^îo'^Cy 
et de G' passera dans le rhéophore négatif , le courant allant dans la 
direction NL dans le diamètre NL et de ktnk, puis àekmf, dans 
h» rayons irN et Z/; de plus le circuit (emêfZhgf ne produisant , 
comme on le sait, aucune action sur le demi-éercle LMIÏ dont le 
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p\sn est perpesidicolaire sur la droite fiicePR'' menëe par son eetitre^ 
le cOMâncteur m<J)ile ne pourra être mis en moûTement que pat 
V|iction du «eeteur ghZfg sur le diamètre NL , tu que , dans toutes les 
* autres parties de l'appareil^ passent dgux courants opposes dont les 

ftcticHis'^llâëtrûisent. L'équilibre aura lieu quand le diamètre NL fera 
des '^ikÊÊ^ egaus: avêt les rayon^jf et 2A ; et si on l'écarté de (ïette 
position, il oscillera par l'action seule du secteur ghZfgsvar le diamètre 
tiV , et le nombre des oscillations déterminera l'intensité de cette 
foroe pour qu'<m voie si elle change ayec l'ange du Secteur^ confor-» 
mément aux réstdtats du calcuL 

- Je détermine ensuite y toujours pour le cas de » = 2 ^ Faction qu'un 
eirouit dont toutes les dimensions sont infiniment piDtites, exerce à un 
point situé hors de son plan > en supposant que ce point est celui 
dont ks coordcmnées sont x, y^ fi, et en prenant pour l'axe des it 
■p . la perpendiculaire élevée sur le plan du petit circuit par un point 
déterminé de l'aire qu'il circonscrit, tel que le centre de gravité de 
Son contour: je trouve ainsi t 

^ i.<> Que la droite que j'ai désignée sous le nom de notmale au 
plan directeur de l'action électro-dynamique au point que Ton con- 
sidère , est dans le plan abaissé de ce point perpendiculairement sur 
«celui du petit circuit ; 

* ' iî.** Que cette droite est située relativement à ce detnier plan , coin^ 
me la ligne d'indinaison de l'aiguille aimantée l'est, en général, à 
l'égard de l'équateur magnétique de notre globe ^ c'est-^à--dire qu'elle 
forme avec la droite menée du point que l'on considère à l'origine, 
tm angle dont la tangente est la moitié de celle que la même droite 
fait avec Faxe des Zé 

Je donne ensuite les formules qui expriment les trois forces que 
produit Faction d'un circuit infiniment petit i.^ sur un élément de 
conducteur voltaïque , parallèlement à trois axes rectangulaires dont 
Un est élevé perpendiculairement sur le plan du circuit et passe par 
un poin. déterminé de son aire, pris pourFôrigine des coordonnées; 
1*^ sur un autre circuit plan dont toutes les dimensions sont aussi 
infinitàeut petites. La difficulté qu'offraient ces calculs venait de la 
liécessité de ne conserver dans les formules, pour toute quantité in« 
finiihent petite > que les aires des deux circuits, puisque les forces 
-oherûhées doivent être indépendantes de leurs formes. Je suis par- 
T. IL N*° L 6 
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venu à mettre les valeurs de ces forces sous une forme qui satisfait k 
cette dernière condition , par une application particulière de la më-^ 
thode des variations aux questions de ce genre , application que je 
croîs entièrement nouvelle. 

Dans le troisième paragraphe > j'ai considère les effets qui doivent 
résulter 9 non plus de l'action des courans électriques, mais de ceux 
qui seraient produits par des assemblages de deux sortes de points 
agissant les uns sur les autres, comme on admet dans la théorie des 
deux fluides magnétiques, qu'agissent les points qu'on désigne sous 
le nom de molécules de fluide austral et fluide boréal* En supposant, 
comme on le fait dans cette théorie, que dans un espace extrême- 
ment petit où se Jtrouve un de ces points, il y a toujours un autre 
point de l'espèce opposée, qui attire ce que l'autre repousse, et vice 
versa, avec une force dont l'intensité est la même pour les deux 
points, et décroît d'ailleurs en raison inverse du carré de la distance* 
Pour éviter les circonlocutions dans la comparaison que je me propose 
de faire ici entre les conséquences auxquelles on est conduit, lorsqu'on 
admet l'existence de ces molécules, et celles qui se déduisent de la 
considération des courans électriques formant des circuits plans infi* 
nîment petits, je donnerai le nom d'élément magnétique à l'assem- 
blage de deux points doués des propriétés dont je viens de parler; 
je désignerai ces points sous celui de pôles de l'élément magnétique , 
et j'appellerai axe du même élément la droite qui les joint* J'ai con* 
sidéré d'abord deux élémens magnétiques dans une situation quel- 
conque : j'ai pris le milieu de l'axe d'un de ces élémens pour l'oiigine 
des coordonnées Xyy,s, et ce même axe pour celui des z ; j'ai cal- 
culé les forces parallèles aux trois axes qui résultent de l'action mu- 
tuelle des deux élémens magnétiques , et en comparant les valeurs de 
ces forces avec celles que j'avais obtenues dans le paragraphe précé- 
dent pour les trois forces produites par l'action mutuelle de deux 
circuits infiniment petits, après avoir fait 71 = 2 dans ces dernières, 
j'ai trouvé qu'en su^^osant les axes des deux. élémens magnétiques, 
normaux aux plans des deux circuits, et les milieux de ces axes dans 
des points déterminés des aires que circonscrivent les mêmes circuits, 
on avait dans les deux cas des valeurs qui ne différaient qu'en ce que 
le coefficient constant qui entre dans ces valeurs, était ^ u'xx'yieii^ 
étant les intensités des deux courans, a et a' les aires qu'ils entou- 
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rent> lorsqu'il s'agit de l'action mutueUe des deux circuits , tandis 
que quand on prend les valeurs des forces produites par l'action 
mutuelle dés deux âëmens magnétiques ^ le même facteur est /w^' J^p ^p^ 
en nommant ft^ ftf les intensités des forces ' attractives et répulsives 
àes pôles de ces élémens^ et ^p, /^p' les longueurs de leurs axes. 

Ce résultat établit complètement^ l'identité de tous ceux qu'on peut 
déduire des deux espèces de considérations par lesqudles (m a expli- 
qué les phénomènes électro-dynamiques , identité qu'on pourrait déjà 
déduire quoique d'une manière moins directe des calculs de M. Scufory, 
et de ceux qu'on trouve dans mon Précis de la Théorie des phéno^ 
tnènee électro^dynanûques» 

Mais ce n'est ^ pas là le âeul avantage de ce résultat général : il 
montre non-seulement comment on doit disposer des circuits élec- 
triques fermés^ pour qu'ils produisent exactement les mêmes effets 
que les aimants considérés ainsi qu'on le fait ordinairement comme 
composés de molécules de fluides austral et boréal^ c'est-à-dire d'élé- 
mens magnétiques, mab encore ; ce qui est beaucoup plus important^ 
comment il faut disposer des élémens magnétiques, pour qu'il en résulte 
précisément tous les effets des conducteurs voltaïques formant des 
circuits fermés de forme invariable. C'est à cette question que je me 
suis d'abord appliqué, et j'ai terminé mon mémoire par quelques re- 
cherches sur la manière dont on pourrait étendre les mêmes considé* 
rations au cas où les conducteurs ne fm-ment pas des circuits solides 
fermés, et où Ton observe le singulier phénomène du mouvement de 
rotation continue. 

D'après ce qui a été dit dans le premier paragraphe au sujet de 
la possibilité de remplacer, sans' qu'il en résulte aucun changement 
dans l'action que produit un circuit fermé et plan quelconque, par 
autant de circuits infiniment petits , de même direction et de même 
intensité, que l'on conçoit de parties dans l'aire du premier, on est 
conduit naturellement à remplacer de même un circuit fermé, mais 
' dont toutes les parties ne sont pas dans un même plan , par des cir- 
cuits infiniment petits, de même direction et de même intensité^ 
situés sur une surface quelconque terminée de toutes parts au premier 
circuit. Il est bien évident que les seules parties de ces petits circuits , 
dont l'action n'est pas détruite par les parties des circuits voisins avec 
ksquelles elles coïncident, sont 4)récisément celles dont se compose 
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le dbrcoit totaLr Cky cekuM:! ne changeant poA, on peujt'doimer à W 
surface dont il est le çoutowr^ toutes les ibrnuss qu'on veut: l'action 
des circuits, infiniment petits disposés sur cette surface de la manièro 
que je viens de le dire ^ est donc indépendante de sa forme |*<c^ ^ 
peut la faire varier sans que l'actioQ change , pourvu que le contouiï> 
de cette surface reste le même* 

n m'était afors aisé de prévoir, d'après ce que j'avais démontré 
dans le second paragraj^e de ce mémoire ^ que la mè|pe indépendance 
de la £brme de la Surface , doit avoir lieu à l'égard' de l'action eitercéo 
Pfur des élémens magnétiques y normaux aux pj^pril^dés petits drcuîta 
qui peuvent leur être substitués. De là résulte un théorème bien re^ 
marquable relatif ti ces élémens , et que j'ai démontré directement 
d'après la seule considération des forces qu'on attribue dans l'hjpo« 
thèse des deux fluides magnétiques aux molécules du fluide austral 
et à celles du fluide boréal. 

Ce théorème consiste en ce qu'en partant des forces attribuées vlvbh 
deux pôles des élémens magnétiques^ on trouve i.° que si à tous ks 
points d'une , surface de f(»me quelconque , on conçoit des élémens 
magnétiques dont vies axes aient leurs milieux dans cette surface et 
soient dirigés suivant les normales, et dont les intensités multipliées 
par les longueurs donnent des produits égaux pour toutes les porti(»is 
de la surface dont l'aire est la même, l'action exercée par ces élé* 
mei)s sur le pôle d'un autre élément que l'on peut considérer comme 
l'origine des coordonnées auxquelles on rapporte la suiface, est abso-^ 
lument indépendante de la forme de cette surface, qu'elle est toujours 
liuUe quand celle-ci est fermée et teimine de toute part l'espace qu'elle 
l^nferme, et que, dans le cas contraire, la même action dépend 
seulement de la forme du contour qui circoQscrit la surface. 2.^ Que 
.les trois composantes de l'action totale suivant les trois axes, sont 
respectivement proportionnelles aux sommes des quotiep» des projec- 
tions des aires dout le sommet est à l'origine, et qui <Hit pour bases 
les arcs infiniment petits dont se con^pose le contour, divisées par 
les cubes des distances de ces arcs à l'origine. On sait que j'ai trouvéj^ 
dans le Précis de la Théorie des phénomènes électro-dyncuniques , en 
partant d'une formule uniquement déduite de l'expérience, des exr< 
pressions semblables pour les trois forces qui résultent dans les mêmes 
directions ? de l'actioB d'un circuit fermé sur le pôle d'un élément 
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magnétique; et comme la même cbose doit se dire. de toutefi lt$ 
surfaces qui ont ce circuit pour contour ^ on peut considérer Tackioa 
qu'il exerce comme due à des élémens magnétique»» disposés dans 
l'espace suivant des lignes d'aimantation qui coupent partout à angle» 
droits les surfaces dont nous venons de parler , avec cette seule con-» 
dition que l'intensité des élémens magnétiques multipliés par les loiin 
gueurs de leurs ax^^ donnent des produits qgaux pour des portions 
égales d'une même Surface» 

Soit qu'on suppose que chaque élément magnétique doit l'action 
qu'il exerce à dèiteHUpolécules, Fune de fluide austral , l'autre de 
fluide boréal , ou que cette action résulte du courant électrique for-^ 
mant dans un plan perpendiculaire à l'axe de l'élément f un circuit 
infiniment petite le résultat purement mathématique que )e viens 
d'énoncer^ subsiste y et on ne peut guère se dispenser d'^i conclure, 
dans les deux manières d'expliquer les phénomènes que présentent les 
conducteurs voltaïques y que l'action exercée par ces conducteurs est 
produite par la formation» dans l'espace environnant» des éléinens 
magnétiques dont je viens de parler; surtout si l'on se rappelle une 
expérience que j'ai faite à Genève, en 1822» et celles pai* lesquelles 
M. Becquerel a généralisé et complété le résultat que j'avais obtenu^ 
savoir que le courant électrique imprime en effet à tous les corps 
l'espèce d'aimantation dont il est ici question» aimantation qui dis- 
paraît dès que le courant est interrompu. 

D'autres physiciens ont cherché à représenter l'action des fils- cour 
ducteurs par des distributions d'clémens magnétiques propres à les 
produire ; mais leurs travaux n'ont eu aucun résultat y parce qu'ils plar- 
.çaient les élémens mastiques» les uns suivant les diamètres des flls 
dans deux direction perpendiculaires entre elles, hypothèse repoussée 
par une expérience bien connue de M. (Ersted; les autres suivant 
les circonférences des mêmes fils» tandis que l'expérience déjà citée 
de MM* Gaj'-Lueeac et Feller déntpntre qu'alors ik n'exerçaient 
aucune sorte d'action» Il ÊtUait suivre la. marche toujours appuyée 
sur l'expérience, dont je ne me suis point écarté dans mes recherches 
sur ce sujet» pour être conduit à disposer , comme je viens de le dire» 
des élémens magnétiques dans l'espace o» se trouve le circuit voltaJH 
que, de manière qu'ils produisent exactement les effets observés. 
Qui ne voit d'ailleurs que , quand même on aurait eu cette idée » on 
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n'aurait eu aucun moyen de la Térifier^ si je n'avais pas déduit de la 
seule obeertation des faits y les lois de l'action électro-dynami<jue et 
les valeurs des forces qui en sont une suite nébessaire ? ces lois et ces 
valeurs ainsi établies^ indépendamikient de toute hypothèse, subsis- 
tent nécessairement, quelle que soit la théorie qu'on adopte , ou plutôt 
elles sont comme la pierre dé touche de toutes les théories qui se 
trouvent appuyées sur les faits, dès qu'elles conduisent aux valeurs 
dëtermmées d'avance pour les forces, et inadmissibles quand elles en 
donnent d'autres. 

A Fégard des phénomènes qu'on observe quand une partie du circuit 
voltaïque est mobile séparément, sans former elle-même un circuit 
presque fermé, il est aisé de voir que la répulsion mutuelle des élé- 
mens magnétiques normaux aux surfaces qui ont pour contour le 
circuit total y comprise la pile , doit tendre à le dilater en établissant 
une répulsion, apparente si l'on veut, soit entre les diverses parties 
d'une portion rectiligne, soit entre les deux côtés d'un angle que le 
courant parcourt , en allant vers le sommet de cet angle dans l'un , et 
en s'en éloignant dans l'autre. 

De là résulte le phénomène de rotation tel qu'on l'observe, et 
cette rotation tend toujours à s'accélérer, parce qu'à mesure que la 
partie mobile se déplace, il se forme de nouveaux élémens magné- 
tiques dans l'espace environnant , en sorte que les forces attractives 
et répulsives qui en émanent, dépendent du temps : ce qui suffit, 
comme on sait, pour qu'il n'y ait plus lieu au principe de la conser^ 
vation des forces vives, tel qu'on le conçoit communément. Mais si 
l'on voulait continuer d'jexpliquer les phénomènes produits par les 
aimans et par les conducteurs voltaïques , en supposant deux fluides 
magnétiques différens de l'électricité et dont les molécules se dispose- 
raient dans le (cas des conducteurs de la manière que je viens d'in- 
diquer , il resterait à dire comment le courant électrique agit sur elles 
et leur donne une si singulière disposition ; tandis qu'en n'admet- 
tant dans ces phénomènes que de l'électricité en mouvement agis- 
sant, comme le prouve l'expérience, conformément aux lois que j'ai 
établies et à la formule qui en résulte, on voit sur Jie champ que le 
courant électrique du fil conducteur , doit imprimer aux particules de 
fluide neutre répandues dans l'espace , un mouvement de rotation qui 
fte propage de proche en proche suivant les siurfaccs dont je viens de 
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parlçr, et dont il résulte autant de courans électriques infiniment petits, 
qu'il y a de ces particules^ puisqu'elles sont chacune conqK>sées de 
molécules d'électricité positive et de molécules d'électricité négatiyt. 
Cette manière de concevoir les effets des conducteurs voltaïques rend 
également raison de ceux que produisent les aimans , et donne pour 
ces derniers les deux lois connues de l'action mutuelle de deux ai- 
mans y et de l'action d'un aimant sur un fil conducteur. Seulement 
ces lois ne sont plus le résultat d'une force inhérente aux prétendues 
molécules du fluide austral et du fluide boréal, mais r&ultent des 
mouvemens que les courans électriques impriment aux particules da 
fluide formé par la réunion des deux électricités, et de la manière 
dont ces particules réagissent en vartu de ces mouvemenssurles corps 
oii les courans sont étaUis* «Pavais annoncé dans mon Recueil d'ob* 
servations électro-dynamiques que de tels mouvemens étaient la cause 
la plus probable des phénomènes dont il est ici question. Les nou- 
veaux résultats contenus dans ce mémoire, tendent à confirmer cette 
opinion , et à nous mettre sur la voie qui doit nous conduire à la 
détermination complète de ces mouvemens ^ et à l'explication de tous 
les effets qu'ils produisent. 
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^uicadémie royale des Sciences et Lettres de Bruxelleên 

Le troisième Tolume des nouveaux Mémoires de l'AcadeWe royafe 
des Sciences et Lettres de BruxeDes, vient de paraître : il renferme 
sept mémoires de mathématî(jues. 

Le premier ayant pour titre : Recherches sur la aoliUion des équa^ 
fions numériques, est de M* G. Dandelin, Professeur extraordinaire 
ii rUnîversité de Liège. Dans son introduction , l'auteur s'exprime 
ainsi : u Tel qu'il^est, ce mémoire contient plusieurs choses que je 
» crois neuves (opinion que nous partageons) ; d'autres qui le sont 
» moins ^ mais que j'ai présentées sous un nouveau jour : en général^ 
)) j'ose croire qu'il sera lu avec quelqu'intérêt par les Géomètres qui 
» ne dédaignent pas ce genre de recherches, qui offre plus d'utilité 
}} et de difficulté qu'il ne porte avec lui d'éclat et d'honneur. Je l'ai 
}) divisé en trois parties; dans la première, il est question des racines 
jï réelles des équations , du moyen de découvrir leurs limites , et d'ap- 
D procher ensuite indéfiniment de leurs valeurs. Dans les deux autres 
i> qui feront l'objet d^un nouveau travail , je traiterai de la recherche 
.)» des racines imaginaires des équations et de la résolution des équa^ 
M tions simultanées à deux variables ))• 

Dès que notre collègue aura rempli ses engagemens, nous nous 
empresserons de faire sur son travail un rapport détaillé qui pourra 
faire suite à l'excellente analyse du Traité de la Résolution des équa-^ 
tions numériques de J. L. Lagrange , j^ar L. Poinsot, publiée en 1808, 
dans laquelle nous nous étonnons qu'il ne soit fait aucune mention 
des recherches de M. Budan, sur le même fond. 

Suit un autre .mémoire du même Géomètre sur V Hyperholoîde de 
révolution et sur les Hexagones de Pascal et de M. Briauchon* Il 
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retombe d'abord sur une belle propriété des sections conitjoes^ démon- 
trée long-temps auparavant par M. Quetpîet, dans ses recherchés sur 
là focale. Il démontre i.<» que deux sphères tangentes à l'hyperboloïde, 
étant données, si Ton mène un plan P tangent en F ety à ces deux 
sphères, il coupera l'hyperboloïde suivant une courbe analogue aux: 
sections coniques, dont les foyers seront F et y*: a.* que par toute 
section conique, on peut mener une hyperboloïde de révolution ; 
3.? que dans Thexagone gauche tracé sur l'hyperboloïde, les plans 
des angles opposés se rencontrent deux à deux suivant trois droites 
situées dans un même plan; 4*° ^^ ^^ àajï& l'hexagone gauche. On 
mène les trois diagonales qui joignent les sommets des trois couples 
des angles opposés, ces trois diagonales passent par le même point*. 
Ce beau mémoire ofiBre comme cas particuliers les théorèmes de Pascal 
et de M. BriancJion (*). 

Sous le titre Physique matMmaHque, on trouve un mânoîre de 
M. Quetelet, sur une nouvelle manière de œnsidérer les caustiques 
produites soit par la réflexion soit par la réfraction : l'auteur le 
divise en deux parties : !•*> Catopfrique : 2,® JDiop trique : il est suivi 
de notes et d'observations. Le fond de ce mémoire étant déjà connu 
par ce qui en a été dit dans le premier volume de la Correspondance, 
nous nous dispenserons d'en ofFiîr une analyse que notre amitié pour 
l'auteur rendrait peut-être suspecte, et qui venant d'une autre source, 
paraîtra plus franche , sans être moins honorable. (Voy. les Ann. math» 
de M. Gergonne, pag. 345 et suivantes , Vol. i5, et pag. i. Vol. ;6.) 

M. le commandeur De Nleuport a traité une question relative au 
Calcul des Probabilités, laquelle a pour énoncé : en supposant que 
dans une wne, on ait mis un nombre n de boules marquées chacune 
d'un des caractères i^ 2^ 3..«.. n^ et que chaque fois on en tire une 
seule qu'on remet aussitôt dans l'urne, on demcmde en combien de tira-^ 



(^)''0n trouve une analyse étendue de ce mémoire dans les Annales malli. do 
Nîsmes : son savant rédacteur M. Gergonne, m'y attribue le th^rbme III qui est 
de M. Dandelin : M. Hachette me l'a également attribué dans un bulletin de la. 
Société pliilomatique de Paris (voy. page 355 du I."*" vol. de la Corr. math.). Le 
théôrëme I seul m^appartîent^ comme du reste la remarque en a été faite par 
M. Dandelin, dans le mâme mémoire. 

A. Q. 

T. IL N.« L 7 



ge», on peut parier à égalité défaire sortir toutes lef boules. Cette 
question rentre dans le problême que dopne M. Lacroix, à la pag, 33 
de son Traité élemé des Probabilités.. En désignant par j le nombre 
des tirages qui. remplissent la condition énoncée, l'auteur est amené 
1é la résolution de l'équation 

Aay+8^^ + Ccy + .....4-Mmy=:o.... (A) 

dans laquelle les coefficiens sont des fonctions connues du nombre n 
des boules, et il observe qu'il n'a réussi qu'à échanger une difficulté 
contre une autre qui n'est peut-être pas moindre, quoique cependant 
il y ait quelque chose de gagné. Dans un ouvrage ayant pour titre : 
tfn pende tout ou Amusemens (Tan sexagénaire, publié en i8i8, 
M. le commandeur, dans une série de conversations sur la Théorie des 
Prohabilités ou Jeux de hasard (^ , discute plusieurs des questions qui 
s'y rapportent avec la sagacité qu'on lui connaît, et dont il a laissé 
tant de preuves dans les nombreux mémoires consignés dans ses 
Mélanges mathématiques et dans les ' collections académiques de 
Bruxelles. Cet illustre vieillard, le Nestor des Géomètres, l'honneur 
de notre Académie, termine le mémoire en question par ces Ters : 

Hic me lactantem frustra octogesimus annus 
Occupât; hic artem, iuvitus, pennamque repoho; 
Nunc onus excipiant quihus est intégra juventUBj 
Me jubet hic aetas studiis inponere finem. 

que nous ne regardons pas comme son dernier adieu aux sciences. 
M. le commandeur a invité son coUègue M* Dandelin, a appliquer 
sa méthode à la résolution de l'équation (A) , c'est-à-dire , à l'approxi- 
mation de ses racines réelles. Comme la proposée ne rentre pas dans 
le type général des équations , M. Dandelin a été obligé de lui faire 
subir une suite de transformations qui l'ont amené à cette conclusion 
remarquable et que nous croyons n'être pas connue, savoir : que le 
nombre des racines réelles d^une équation dont l'inconnue eslenexpo- 
jfonty ne peut rxcéder le. nombre de. ses termes. A l'aide de ces trans- 
formations, on peut toujours et sans beaucoup de peiné, dit l'auteur, 
résoudre la proposée, du moins quant à ses racines réelles. M^s pour 



(^) M. Ampère a traité cette matière avec beaucoup de détails, dan» un écrit 
qui a pour titre : Considérations sur la théorie mathématique du jeu, imprimé 
à Lyon, en 1803. 
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ne pat trop allonger cette note additiontieile, VL Dgndélin ae borne 
à Texporition de la méthode. Nous ftaisiÉloiM coHe occasion d'amionc«r 
que, dam k troisième supplëmenit à son mémoire , M. DandeUn a 
traité par sa niétiiodé , l'équation de Ktpier, savoir : ^ ââc » «^ 
p sin. â; ^ 9= y en prenant pour exemple » -^ | lin* ir "*^ 4 ^^^ ^> ^^> 
après un petit nombre d'opérations qui s'exécutent facSement, il arrive 
à ces deux limites de l'arc x , Savoir : x = 20i<* 8' Zo" et ao2* 1 1 ' 5o'^ , 
qui déjà ne diffèrent plus de ^'. En faisant encore une opératiofi 
semblable, on pousse l'approximation jusipi'aux dixaines de secondes, 
dernière limite des erreurs qu'on peut commettre avec les cinq déci- 
males employées. Il est à remarquer, ajoute ce Géomètre, qtte pour 
cette équation, la difficulté et la longuem^ des calculs n'augmentent 
pas avec le degré d'approximation qu'on veut obtenir. I 

M. A* Quetelet a donné dans le L*'' volume de la Correapondancé, 
pag. i38 et suiv., un extrait de son mémoire Sur quelques conetruc^ 
iiona graphiques des orbiUs planétaires, qui est le sixième du volume 
dont nous rendons compte (^). Ainsi notre tâche est toute £ûte quant 
au e<nrps de ce mémoire; mais nous en extrairons la note suivante, 
parce qu'elle se rattache à un article de notre coU^Jxnrateur inséré au 
I/' vol* de la Correspondance, pag. 67 et suiv* : « Je saisis cette oc- 
» <;amon pour remercier M* Bouvard, ainsi que MM* Arago, McMèu 
» et NicoUet, astronomes à l'observatoire royal de Paris, pour les 
» renseignemens qu'ils m'ont communiqués , et pour l'intérêt qu'ils 
» ont témoigné prendre à la formation d'un Observatoire dans nos 
» provinces méridionnales, lorsque, pour cet objet, j'avais été envoyé 
» en France par S. M. le roi des Pays-Bas* Malheureusement ce projet 
» si noblement conçu ^ar M* Falch, à qui les scietices doivent plu^ 

» d'un établissement utile, semble avoir été ajourné, comme si nos 
» provinces étaient destinées à être privées pour toujours d'un des 

» monumens scientifiques qui contribuerait le plus à leur gloire H^^). » 



n Voyes la cote de M. Hachette, lue à la Société Philomatique et insérée 
(Corresp, math, et phys,, pag. 364}* 

(^) Des protections bienveillants ont fait renaître nos espérances , et bientôt , 
peut-êut, nous serons asaea heureux pour pouyolr les si^ialer à la reconnaissance 



ï 
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Le septième mânoire mathëmatique «porte sur le principe de9. vites- 
ses virtuelles : il est de M. M. G. Pagani dont . nous aurons 
CKScasion de faire connaître d'autres recherches consignées dans les 
'Annales mcUhénuUiques de Nistnes, dans la. Collection des mémoires 
couronnés par VAcadknie royale des sciences et lettres de Bruxelles, 
et dans d'autres recueils scientifiques» Nous avons déjà rendu compte 
de la première partie de ce travail dans le n«<* actuel^ les deux autres 
parties seront analysées dans le suivant. 

Enfin le huitième et dernier mémoire qui est encore de M. Quetelet, 
a pour titre : Sur les lois des naissances et de la mortalité: quelques 
extraits en ont été donnés dans le premier volume de la Corresp, 
Math* et Phys. pag. 16; 78 et 217 : nous sommes informés que sur 
la présentation qui a été faite de ce travail à l'institut de France, 
par M. le baron Fourier, l'un des secrétaires perpétuels y l'institut a 
chargé l'un de ses membres d'en faire un rapport verbal. L'auteur a 
été aidé dans le dépouillement des registres de l'état-civil de la ville 
de Bruxelles^ par M. Moiren, alors un de ses élèves, et maintenant 
étudiant S^ l'Université de Gand , où il se destine à la camère de l'en- 
seignement des sciences C^). 

Nous renverrons au prodbain cahier l'analyse d'un mémoire de 

notre collègue M* J* Kichx, sur la Géographie pïvysique du Brabant- 

Méridional» 

J. G. G. 



Sur le mémoire de M. Lobatto , présenté à Vuécadémie 
royale des sciences et lettres de Bruxelles^ ayant pour 
titre : Recherches sur la sommation de quelques séries 
trigonométriques. 

J'ignore, dit l'auteur, jusqu'à quel point les résultats auxquels je 
suis parvenu, sont entièrement neufs; je n'ai pu m'en assurer, n'étant 
pas à même d^ consulter à cet effet les derniers ouvrages ou journaux. 



(*) Nous deyoïu aussi à M. Morren, les dessins des planches de la Corretp. 
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Je désire seulement n'être pas regardé comme plagiaire , dans le cas 
ou ces résultats se trouveraient déjà publiés quelque part. 

Nous observerons que ^ dans ces derniers temps ^ plusieurs Géomètres 
et , entre autres ^ MM. Poisson et Poinsot se sont livrés à des recher- 
ches sur Vanafyse des sections angulaires, et qu'ils ont monti^ à quoi 
tiennent les imperfections reprochées aux formules que donnent cette 
théorie. Ces Géomètres paraissent avoir été guidés par cette pensée 
de Lagrange, savoir^ que « Si l'analyse paraît quelque fob en défaiit> 
n c'est toi^ours faiite de l'envisager d'une manière assez étendue et 
i> de la traiter avec toute, la généralité dont elle est susceptible. » 
M* Powifio* s'est surtout attadié â montrer que ces imperfections ne 
tiennent pas, conmie on l'avait cru, à la nature de l'exposant qui peut 
être supposée quelconque, mais bien à celle de l'arc qui ne doit pas 
exceller certaines limites (*)• 

Gomme la vérité est une, M. Lobatto a du se rencontrer avec les 
Géomètres en question , mais seulement dans les résultats des mêmes 
recherches et non dans la manière d'y parvenir. La marche de M: 
Lobatto est simple et uniforme : toutes les conclusions auxquelles il 
parvient et dont plusieurs nous ont paru lui être propres , sont déduites 
de deux formules composées de deux termes combinés par addition et 
soustraction, et qu'il ne s'agit plus que d'évaluer à l'aide de la loi donnée 
des coefficiens de la scric trigonoiTiétrîc(ue qu'il se propose de sommer. 
Ces évaluations présentent, dans plusieurs cas, des difficultés que l'au- 
teur a surmontées avec beaucoup de sagacité. 

Dans la première partie de son mcmoîi^e , l'auteur traite ou somme 
les séries simples ou de la forme 

«, sin. la? -|- a^ sîn. 2j: 4" ^s sin. 3a; -j- ••••• 
ttj COS. IX -j- a^ COS. 2.V -}- «5 COS. 3.r -j- .,„. 

où Aj , a«2 , a,, etc., sont des coefficiens dont la loi doit être donnée. 
Dans la suivante, il considère les séries composées ou de la forme 

fl, sin. I* sin. ly -j- a^ sîn. 2* sin. iy -j- a^ sin. 3a' sîn. 3j -|- etc. 
fl, COS. IX COS. ly -|- «3 cos. 2x COS. iy -j- a^ cos. 3.r cos. 3y -f- etc» 

(*) Voyez encore (tomcXIII des Annales mathématiques de Nîsmes) un mémoire 
ayant pour titre : Eclaîrcissemens sur le développement de cos." x en fonctions 
des sinus et des cosinus d'arcs multiples ^ par M. Pagani , membre de l'Acadé- 
mie royale des sciences et lettres de Bruxelles. 
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et, comme on doit s*y attendre, il les rappelle aux deux formes déjà 
traitées. 

Il passe ensuite aux séries comprises sous ces formes 

ao lin. x-^-Oi sin. (^r -t" **) ~h ^s ^^« (*~l* ^'^) '¥' ^^^* 
Oo COS. X 4~ 01 COS. (4P -|-> «) -|- a^ COS. (» -{• 24i) -{- etc. 

dans lesquelles la loi des coefficiens doit être donnée et où les arcs 
auivent une progression arithmétique, séries que M. Poisson a aussi 
considérées dans scm mémoire , mais qu'il a traitées par yne autre voie. 

Enfin M. Lobaito termine son travail par montrer en peu de mots 
comment les séries infinies qu'il vient de considérer, s'appliquent à 
la division du cercle en parties égales. 

Il nous semUe que le travail de M. Lobaiio ne fait pas douUe 
emploi dans les recherches sur cette matière, et nous ne pouvons qu^ 
Pei^ager à donner de la publicité à son mémoire, qui est un nouTeau 
titre ajouté à ceux qu'il s'est déjà faits dans les sciences. 

Les Éditeurs. 



Séance du 2^ décembre iSiS. — M. JValier , inspecteur-général 
des études etc. , qui avait été nommé précédemment membre honoraire, 
prend place aux séances. M. Dewez, secrétaire perpétuel, donne com- 
munication d'une lettre de M. IVronski par laqueUe il est demandé 
un rapport sur un uirithmoecope ou instiimient destiné à suppléer à 
l'emploi des tables ordinaires de logarithmes , avec un mémoire expli- 
catif : on nomme trois commissaires. M. Quetelet donne communication 
à l'^c^démie d'une lettre de H. Bouvcud et d'une autre de M. jimpèi^, 
à laquelle est joint un mémoire sur l'électro-dynamique (voyez pag. 35 
et suiv.de ce vol.). 

Séance du l^ février 1826. — • M. Dewez présente deux volumes des 
mémoires de l'académie de Philadelphie. M. Quetelei donne commu- 
nication d'une lettre de M. le baron Cuvier, dans laquelle est annoncé 
l'envoi des deux derniers vol. de l'académie royale de Paris. Les com- 
Du^aires nommés à la séance précédente pour l'examen de l'Arithmos- 
copc de M. Wivnsii , font un rapport dans lequel ils concluent que 
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l'instruDM^t, quoique fort mgénieuxi ne peut remplacer avantageuse- 
ment les tables de logarithmes, M. Pcigctiù Ut une note sur la cons- 
tnietion des gaz-mèires dont se servent les anglais pour mesurer les 
quantités de gaz fournies aux abonnés pour l'éclairage {^)» L'académie 
procède ensuite à la nomination des commissaires pour Te^^amen 
des différens mémoires envoyés au concours de 1826. 



annales de l'Université de Lauvain. 

Le choix des questions dans les concours académiques devient assez 
embarrassant 9 quand on veut que les jeunes concurrens trouvent à la 
fois dans leur solution un sujet d'agrément et d'utilité y qui les prépare 
de loin à des recherches plus importantes. Il est de ces questions qui 
exigent des recherches pénibles; fastidieuses , et qui font perdre un 
temps précieux à une époque ou l'imagination a sur-tout besoin de se 
développer 9 et qui ne peuvent produire en dernier résultat qu'une 
compilation plus ou moins bien coordonnée ; quelquefois même 
l'élève , avec d'heureuses dispositions d'ailleurs , se trouvant forcé de 
de se traîner sur les pas des grands maîtres ^ sans espoir d'ajouter aux 
produits de leur veilles^ ou même de s'élever entièrement à la hauteur' 
de leur conceptions , se décourage et finit par devenir un commen- 
tateur médiocre , tandis qu'il aurait pu aspirer peut-être lui-même à 
l'honneur d'être commenté un jour : d'ailleurs il est peut-êti-e bon , 
sur-tout en mathématiques^ quand on veut avoir des idées à soi , de ne 
pas s'occuper trop de. celles des autres : il ne s'agit pas de lire beaucoup 
de livres , mais d'en Ure quelques bons* Il est d'autres questions qui 
exigent des perfectionnemens de théorie qui ont édiappé aux savans 
l^ plus distingués ; et qu'on ne peut proposer à des élèves qu'avec 
l'assurance de recevoir des réponses imparfaites et défectueuses» En 
général; les professeurs des Universités ont bien senti ces écueik et 
proposent le plus souvent des problêmes utiles dont la solution se 



t»ÊÊÊ^ammmimmmtmÊ0mmmmmm 



(^} Cttte note trouvera place dans le numéro suivant. 
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trouve dans le développement des mêmes théories qu'Us ont eicposées : 
de manière que l'ëlèvc a le plus grand intérêt à suivre assidûment les 
cours et se trouve dans la nccossité de répéter lo texte de ses leçons et 
de l'envisager sous tous les rapports. La première question couronnée que 
présentent les annales de Louvaîn (^) , est de M. Kiunpa : sans être juste- 
ment d'un bien haut intérêt^ elle rentre cependant dans la classe des 
problêmes qui sont de nature à exercer l'intelligence. 

La voici : (concours de i82i). Datas si£ radius sp/iœrwj cid ain^ 
gula corpora solida , quorum hedrœ sunt pofygona duplicis generU 
(triangula et quadrata; triangula^^pentagona, quadrata^/pentagona; 
quadrata et hexagona.*...) regulcuia, angtdi solidi cequaiea vel aym^ 
metrici, inscripta sunt. Quœrantur vcdores genercdes qui prœheni 
quantitalem i»^ cujusids ejusmodi corpons acùrum; 2«® Jwdrarwn; 
3.° auperficierum ; 4*° soliditatis; 5.^ rddii denique cifvuli qui àrca 
aingulam cujusvis corporis supra iiwenti /ledram circumscribi poteatm 

M. Kumps a consacre la première partie de son mémoire à l'énu- 
mération des corps semi-réguliers dont il est question dans l'énoncé. 
Nous allons indiquer rapidement la marche qu'il a suivie. Supposons 
qu'il y ait M polygones de m côtés et N de ;> côtés dans un de ces corps; 
et que de plus chacun des E angles polyèdres^ renferme p angles 
plans ^ appartenant aux premiers polygones et q appartenant aux 
autres : le nombre total des angles de la première espèce , sera Mttj , et 
comme chaque angle polyèdre en renferme pj on am'a pour le nombre 

des angles polyèdres, E=: — ; on a de même E= — : d'où l'on dé- 
duit 

m n 

Mais la Géométrie élémentaire donne pour valeur d'un angle d'un 

1.11% ■"■" 'X ' 

polygone M, savoir : J^, en prenant l'angle droit pour unité: 

on a une valeur analogue pour un angle de la seconde séiie de poly- 
gones. Pour avoir la valeur dos angles plans p-\-q qui se grouppent 



(^) Le premier irolanie des Annales de Louvain , comprend les Aimales 1817^ 
18 18 et 1819^ le second comprend 18196! 1820 ; îlsn^ofTrent pas de Mém^irea 
mathématiques ou physiques. 
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autour d'un même sommet ^ il faut donc répéter la première Taleur 
un nombre p de fois et la seconde un nombre q de fois : en multi- 
pliant cette somme par E, c'est-à-dire, par le nombre des sommets 
du polyèdre , on aura la valeur de tous angles plans qui composent ce 
polyèdre : mais cette valeur est encore égale à quatre fois autant 
d'angles droits qu'il y a d'angles polyèdres moins huit (*) : d'où 

ou bien encore 

4^/1 



E = 



27IIW — Tip (y» ~ 2 ) — mgr { « — 2) 
En désignant le dénominateur par A; on II 

• - • » 

A. A A 

En s'assujétissant maintenant à la condition de ne prendre pour E, M 
et.N que des valeurs entières et positives, la question peut comporter 
douze solutions différentes que l'auteur a discutées avec ordre et 
clarté : cette partie de son travail est sans contredit la plus intéres- 
sante; elle répond pleinement à tout ce que demandait le programme : 
il en est de* même de la seconde ; M. Kumps y établit lès rapports nui 
mériques qui existent entre les arènes, les valeurs des angles plans, 
des surfaces, etc.; mais malheureusement ses formules qui ne dépendent 
d'aucune loi générale, s'obtiennent péniblement- et n'offrent aucune 
symétrie : ce défaut d'ailleurs est inhérent à la question et ne nuit 
point au mérite des recherches de M. Kumps, On doit encore savoir 
gré à l'auteur d'avoir dessiné les développemens des onze corps qu'il 
a examina successivement dans son énumération ; ces desseins for- 
ment, pour ainsi dire, la partie complémentaire de son travail» 

M* fFenxèl, dans sa dissertation couronnée, a traité, à-peu-près, le 
même sujet quei M* Kumps* Dans la première partie , il expose quel- 
ques propriétés de VExoctaidre, ou corps semi-régulier que l'on obtient 
en abattant les huit angles solides d'un cube, de manière à mettre à 
nu huit triangles équilatéraux , les six carrés primitifs étant réduits 



[^) NÔT. Gomment. Acad. Petrop. tom. iV; pâg. i54> art. 175a- i^îtB. 
T. II. N.o L 8 
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a six autres d'une surface deux fois moindre. Dans un pareil polyèdre , 
le nombre des arêtes est de i^, puisque les huit triangles et les six 
carres présentent 48 cotés par lesquels ils adhèrent deux à deux, et 
le nombre des angles solides est égal à 12, puisque chacun est formé, 
de quatre angles plans : il donne ensuite k moyen d'inscrire et ()e 
circonscrire à l'Exoctaèdre tous les corps réguliers et assigne les rap*' 
ports qui existent entre les arêtes de tous ces corps. Dans la seconde 
partie de sa dissertation^ M. Wenzel, refait le même travail pour 
Vicosidodécaèdrej ou corps semi-régulier qu'on obtient en abattant les 
vingt angles solides du dodécaèdre régulier, de manière à mettre à 
nu vingt triangles équilatéraux, les douze pentagones primitifs se 
trouvant réduits à> douze autres^ «e qui fait en tout 32 faces, et l'on 
a 60 arêtes et 3o angles sqlides. 

M. TVenzel a exposé son travail avec méthode et clarté et a répondu 
d'uûe manière bien, satisfaisante à la question qui lui était proposée : 
on pourrait peut-être désirer un peu plus d'élégance dans plusieurs 
de ses iî4«»ïopstffations, 

. L'IJi^versiié de Lpuyaia avait proposé pour xi%^ la question sui- 
^^nte :. 

Danger, cucfs^^X' elYX-r impu9Cto Asub anguUs reotis setransàtn»' 
tes «v in axe YY^ çqpiii^ipartw , AB = a , et ex puncto B ad iphum €ucem 
Yï'.pfrpendicfdar'i^ ryçta Bp;= b. eievatur, iiteris a ethquantitateê 
determinatas signifiça^fi!Jiii^,; ex puncto G rectœ Imeœ m4ixem^Yï' 
ejmttmtuTf cfd qi^.ex pimctis interseeiionum cwn axe YY' perper^ 
difularea excitfpùur ; de puncto, K deinceps ad kae perpendiculùres 
perpfn/dicufa qlia dejici^ntur, quorum pedâe in iinea cwva jaeent , 
cujus nçbtura auxifio œ^uçt^ni^Jnter coonOnatas ortboganaê k ety^ 
exfiibitçii ppmw^ irppesiigejtur , quin tamen auctor rectificCÊticmmt 
cw[vœ qtque quadraturam. indagare debeat; usua deinde ejuedem 
curt^œ acpuratfrlaudçtur*, 

. M. P» J.Schm^^ s^ réppn4?i à. cette question par un mémoire assez 
étendu qui a été jugé^ign^ dQ.la médaille d'or. Dans la première partie 
à({ son travail, ila rapp(N:té la <H>urhe,dont.il s'agit à des coordon- 
na rectaI|g^laîr|es^. et a tn^u^é^po^r équation : 

Cette équation repré^eiite une ligne que Newton a rangée dans son 
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ënumërarion , parmi les hyperboles défectueuses qtd nànt qu'un dià" 
mètre; elle ifoi&e <{uNme branche <jai se replie en format un noeucl 
et embrasse une asymptote de deux côtà opposés ; à-peU-ptès comn|| 
ia focale dont elle di£Fère cependant. 

li'auteur , comme il l'avoue modestement dans son introduction , 
dépoiuTu des secours du calcul infinitésimal, a du faire les plus grands 
efforts pour saisir quelques particularités de sa courbe. C'est ainsi 
qu'au milieu de 32 pages inr-4*^ 9 chargées de proportions et adéqua- 
tions, il n'est parvenu qu'à trouver la construction des tangentes 
perpendiculaires ou parallèles aux axes, la détermination d'une droite 
asymptote et celle des ordonnées maxima et minima; 9 avoue n'avoir 
pu déterminer un point d'inflexion dont a reconnu l'existence* 
M. Schmiiz en faisant successivement nulles les deux oonstantes hAa, 
observe que, dans le premier cas, on a l'équation d'un cercle, et, dans 
le second, celle d'une courbe du troisième degré, avec un point de 
rebroussement auquel se réduit le nœud : avec un peu d'attention , il 
aurait pu reconnaître que cette courbe était la Cissoïde des anciens» 

Dans la seconde partie de la dissertation qui était destina à faire 
valoir les avantages de la courbe , l'auteur résout successivement le 
problême de la duplication du cube et celui de la trisection de l'angle p 
et donne la construction de différentes équatioi^ du S.** degré. Tout 
en louant l'auteur de la manière dont il a éludé plusieurs difficultés, 
nous sonânes forc^ de convenir que les avantages de la courbe ne 
sont pas aussi si grands qu'il semble le croire , puisque la résoluti(Hi 
de ces problêmes, qui dépend d'équations du 3*® degré, est commune 
aune foule de courbes du même ordre* Les problêmes de la dupli- 
cation du cube et de la trisection de l'angle n'ont acquis cette grande 
célébrité chez les anciens, que par l'impossibilité où l'on était de les 
résoudre par le moyen de la droite et du cercle , en fusant usage de 
là règle et du compas , comme on s'obstinait à vouloir le faire ; maïs 
dès qu'on a pu employer des moyens différens, on a eu à la fois plu- 
sieurs solutions dont les premières ont été obtenues par la cissoïde de 
Diodes eXpcar la conchoïde de Nicomède. Depuis qu'on a reconnu que 
toute équation entre deux inconnues , était la représentation Itfathé- 
matique d'une ligne , on n'a attaché de nom aux courbes qu'autant 
que leurs points jouissaient de propriétés particulières. L'examen des 
propriété d'une courbe quelconque que Ton se donne; peut être utile ^ 
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comine exercice > mais ne peut guère le derenir à la science ^ à moins 
qu'on n'en déduise des aperçus nouveaux* Nous croyons auçsi devoir 
observer que, dans un très-grand nombre de cas, l'emploi des équa- 
tions polaires est préférable à celle de coordonnées rectangulaires , sur- 
tout quand il s'agit de la construction des tangentes et des quadra- 
tures. Ces recherches acquièrent même quelquefois une certaine 
élégance, comme nous en avons donné des exemples (L^*' voL pag. 265) 
et comme nous pouvons le faire encore ici , en rattachant l'examen 
de la courbe précédemment mentionnée à une classe d'autres courbes 
assez curieuses. 

Soit un cercle AaO (fig* ai) et une droite GBm'; d'une point A pris 
$ur la circonférence , menons autant de droites Am' que l'on voudra ^ 
puis portons les parties pm' interceptées entre cette circonférence et 
la droite, sur le prolongement de /> en m : la suite des points tels que m, 
se trouvera sur une courbe dont l'équation polaire sera, en prenant 
Am = f pour rayon vecteur, et fesant MAm = ^ et MAO = 0GB =« : 

AB 
f =:2A/>-|-Awi'=2AOcos. (♦•+-«)-!- — 



sm.f 



Les propriétés communes aux lignes exprimées par cette équation, sont 
les suivantes : 

i.*' D'être du troisième degré. 

2.® D'avoir une asymptote qui est enveloppée par les deux branches 
de la courbe , quand la perpendiculaire AB abaissée du pôle sur la 
droite donnée, ne passe pas par le centre : dans le cas contraire, l'asymp- 
tote laisse les deux branches d'un même côté, et la courbe prend 
im diamètre. 

3,® L'asymptote C^' sera toujours une droite parallèle à la droite 
donnée; et le pôle A se trouve également distant de ces deux droites 
parallèles. 

4*^ En menant une tangente au cercle au point A, elle ooiqiera 
l'asymptote au point G par lequel passe aussi la courbe* 

5.® Pour avoir les ordonnées maxima et minimal que l'on suppose 
dans le cercle un diamètre perpendiculaire à l'asymptote, et que 
l'on mène du pôle deux sécantes qui passent par les extrémi:tés de ce 
diamètre ; prolongées , elles iront aboutir au point le plus élevé et au 
point le plus bas de la courbe, de sorte que les points maxima et 
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minima de la courbe et du c^cle y sont sur deu^i^ droitesrgui se coupent 
perpendiculairement au pôle A* 

On pourrait ranger ces courbes en trois classes seï<m que la droite 
CB coupe le cercle y lui est tangente pu extéieure : nous distingue^ 
rons. seulement les suivantes : 

Quand AB =:Aa= A0« sin. «, on a l'ëquation de la focale sur le 
coi^e^ et pour « = go<'^ on a la focale régidièt^e considérée sur le 
cylindre. 

En fesant AB =:2Aa=;2A0« sin. «, on a l'équation de la oouiiie 
traitée par M. SchnUùz; et si «=90^ on a la .Cissoïde des anciwis. 
L'inspection seule de la figure met eu évidence ce que nous avançons. 

Si l'on suppose encore la droite donnée tangente au cercle et k 
pôle au centre, au lieu de le prendre à la circonférence^ on produira 
la partie inférieure d'une conchoïde* - ^ 

Quant à la construction des tangentes , (»i peut la réduire à la recher- 
che des sousnormales ^ comme nous l'avons indiqué (I.®' vol. pag. 265) 
on a alors 

/ T7\ • I ^ \ \ I AB COS. ^ 

en regardant cette équation comme celle d'une courbe nouvelle > la 
sousnormale p^ se construira facilement en observant que 

2AO sin. l0 4-») ;= C» et — : — ^ =B/7»^. d'oîi 

' ^ * ' sm. ^ ^^' 

. ffzssCn-\- 



••••••». 



sm. ^ 



de plus dans le triangle rectangle A WB ( Af étant le point de cou- 

B/îi' 

cours des droites m'A' et BA')j on a -. = A'm' : on en déduit 

' sm. ç 

définitivement ^ cette valeur très-simple de la sousnormale 

/=3AW+C/». 

M. Dandelin, dans le mémoire qu'il a oomposé sur les propriétés de 
la focale (*), avait fait entrer d'abord la résolution des problêmes 
de la duplication du cube et de la trisection de l'angle ; ainsi que la 



{*) Mémoires de T Académie de Bruxelles, 11.^ vuL 
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construction des équations du troisième degré; mais il les a fait dispa- 
raître ensuite par les motifs dont nous avons paiië plus haut. 

Comme ses solutions sont cependant fort élégantes, nous pourrons 
les faire connaître par la suite. 

U ne sera peut-être pas heurs de pn^os de remarquer ici que 
MM. Kumpa, Wenzel et Schndtz, dont nous venons d'analyser les 
dissertations couronnées, ont reçu une récompense bien honorable de 
leurs traveaul, en se trouvant placés dans l'instruction au sortir de 
l'Université : M. KtMmps, à l'Alhénée d'Anvers ; M. Wenzel, au collège 
àm Louvain, et M. Schmiiz , au collège de S.^Trond. De pareilles 
nmninations pi^ouvent que notre gouvernement sait apprécier et 
récompenser les talens. 

%^ tf. Giosener vient de prononcer son discours inaugural, en qualité 
de professeur extraordinaire dans la faculté des sciences. BL Pagani 
vient d'être nonmié professeur extraordinaire dans la même faculté. 

A. Q. 



V A une époque où les écoles d'arts et métiers se propagent avec 
la rapidité des idées nouvelles, c'est une de nos obligations d'annon- 
cer les ouvrages propres à servir de texte à ce nouvel enseignement 
déjà généralisé en France et en Angleterre, et dont ce pays doit 
bientôt ressentir le bienfait, enseignement sur lequel il n'avait exbté 
jusqu'ici aucun traité spécial , du moins que nous sachions. Nous cite- 
rons donc le seul qui soit venu à notre connàdssance, celui de M. le 
baron Ch. Dupin, ancien élève de l'Ecole Polytechnique, membre 
de l'Académie royale des sciences de Paris , etc., et professeur au Con- 
servatoii^e des arts et métiers de cette ville. Cet ouvrage que nqus nous 
bornerons ici à annoncer, a pour titre : Géométrie et Mécanique des 
arts et métiers et des beaux-arts : il se composera de trois volumes în-8.*>, 
au prix de dix-huitfrancs : le premier a paru, il contient seize cahiers, 
et déjà trois cahiers du second volume sont publics. 

J. G. G. 
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Questions proposées par V Université de Leyden. 

E Physica. 

Quaeritiir Titeoria Physico-Mathematica cum y^ntliœ Suctoriasj tum 
Anttiœ compressoriœ generalis ; atque utriusque effectus ad aqi^ 
eleyandas invîcem comparentor. 

£ MaÛiesL 

Data qaatuor sphaeranim inter se invicem dkposîtarum magnitudihe 
et mutuâ positione, inveniantur^ cum loca eentronini; tum radii om- 
nium Sphaerarum quse datas illas tanguât {^). 

. Ex jùtronomia» 

Planetarum Jotîs , Martis et Veneris . determinentur distantîas 
proximdB; minimae et geoceïitric» , amio sdperîori observât». 



Questions à résoudre. 

1.0 Soit T{Jlg> 22) l'un des foyers d'une ellipse dont FA, FA', FA'' 

sont trois rayons vecteurs : de F comme centre, avec un rayon quel-- 

conque , on décrit un cercle qui coupe ces trois rayons veëteurs en 

a, a' et a" qu'on joint par les droites aa', a^a'% a'^a ; si l'on divise 

ces cordes en raison inverse des rayons vecteurs contigus aux segmens, 

, ^ ,. * Il - , . « B A'F a'B' A"F 

c'est-à-dire, telle mamere qu on ait ^ = -^ ; -^^^ = ^^^ ; 

ûB" A"F 

-77577 = Tv"} «* qu'aux points de division B, B' et B", on dète 

des perpendiculaires aux cprdes aa^, aW% a^'a ; ces perpendiculaires 
concourront en un point P. Si l'ellipse est considérée conmie l'orlnte 



(*) On tronye dana la Correspondance de TEcole Polytecliniqne , une note trës- 
étendoe des recherches faites , en général , snr la théorie des contacts tant des 
cercles que des sphères ; sur ce sujet on peut encore consulter les journaux de la 
même école^ et les pag. i3 et 1 4 de ce cahier* 

J. G G. 



64 C0&H£SP05DAirCE 

d'une planète > i.^la droite FPest dirigée suivant la ligne des^ apsides; 
a.^ le point P est du même côté que l'aphélie^ par rapport au foyer 
F de la trajectoire : 3*® FP est égal à l'excentricité de l'orbite^ en pre- 
nant le rayon Fa pour la distance moyenne. Ici il ne s'agit que de 
démontrer l'existence du point de concours P des trois nerpendiculai-- 
res aux trois cordes^ menées suivant les conditions énoncées. 
2.<» Soit l'équation 



^ + 



d + 



On demande d'exprimer la valeur d'une quelconque des quan- 
tité qui composent la fraction continue, en fonction de toutes les 
outres quantités. 

3.<* Si l'on coupe un cône droit par un plan dans une position 
quelconque y on demande le rapport qui existe entre la surface de la 
section conique et la surface du cône comprise entre cette même 
section et le sommet du cône. 

4*^ Assigner l'équation de la conii)e dont chaque portion de sur-* 
face vs^ut un rectangle qui aurait pour base l'arc correspondant et 
pour hauteur une troisième proportionnelle à une constante et à 
l'ordonnée* 
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MATHEMATIQUES ÉLÉMENTAIRES. 



Solutions par M. ÂjyowuE TjESCSEVAm ^élèpe de f^théné^ 
royal de Toumay ydes problèmes i.* et ^.^deMatnÊhiO' 
tiq/jes élémentaires ^proposés pag. 357 d^ loiQojx^^i^ (^). 

I.** Inscrira dans un cercle un rectmngle dont Vim des côtés passe 
pat' un point P donné, et soit égal à wis droite donnés a 

Par P {fig. 23) Je mcuc le diamètre Do? et le côté mnziza : sî l'on 
pose DP =s D ^ P^/=H ; Vn z=zx , on aura P/» =a — • x^ et la proportioa 

(« -^ ar) JT = DPXPcf =DXH 
d'où 

a;* — «» = — DXHî=-^a'* 

af étant la moyenne proportionnelle Pa entre DP et td» De là 

2-^4 

On construira le radical , en de'ciivant de a, comme centre^ avec le 
rayon —, un arc de cercle <jui coupera le diamètre en bj on aur^ donc 

la 

* = -4-P&. 

2 "" 

De h comme centre, avec un ra;y on dgal à — , jè décris un autre arc 

qui coupe le dîamèti'e en r, et Pc sera l'un des scgmcns cherches. 
Du point doraïc P, avec le rayon Pc, je décris deux arcs de cercle 
qui coupent la circanfcrcaicé en n et 9' : par chacun de ces p<»nt8 



■r-ffT^T' 



(*) Quoique M. Leschevain ait réaoli^, my troî«iëii^ç lieiij» une question non 
propiQ$ée, cependant nou9 exposerons ici §a 8o\utiQn ^ pçi^^ £?Qnw:§ ]'çjCç«^ioii 
d^ume ^^ditîon qui peut offirûr quelqu'^térdtp 

% n. ».» Il I 
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et le point P, je mène une corde <{ip sera le coté du rectangle qu'on 
achèvera facilement* 
Gomme la corde am perpendiculaire à "Dd, est la plus petite qu'on piûsse 

mener par P, le problême devient impossiUe , dès que — <^ aP ou ^ a\ 

M* Leschepoin a aussi résolu le problême 2.*^ qui se réduit à mener 
par un point P donné dans im cercle^ une corde égale à une ligne 
donnée. Il s'est encore exercé sur le suivant : inscrire à un cercle donné 

Ïi triangle dor^t deux côtés soient parallèles à deux droites données, et 
nÊHjf troisième passe par un point donné* Cette solution revient à 
ces termes. 

Soient [fig, ^4) iSa et i5e les droites données auxquelles deux des c&tés 
du trianele doivent être parallèles , BAC le cercle et P le point donnés : 
au cercle on inscrira une corde mn telle que le segment mAKCn soit 
capable de l'angle ahcy pi^Js ayant décrit im cercle concentrique au 
cercle donné et qui touche la *corde rnn, on mènera par le point P 
donné une tangente à ce cercle, et sa partie AG interceptée dans la 
circonférence donnée , sera l'un des côtés du triangle : par A menant 
une, parallèle AB à ab, et joignant B et G, le triangle ABG sera le 
triangle cherché. On observera que par le point P, on peut mener 
une seconde tangente av cercle concentrique» On pourra suivre les 
différentes modifications de cette solution , correspondantes aux diffé- 
rentes positions du point P par rapport au cercle donné. 

ADDITION. 

A un cercle dorme, inscrire un triangle dont les côtés passent par 

trois points donnés de position» 

La solution de ce problême dépend de celle du suivant : 

ji un cercle donné inscrire un triangle dont deux des côtés passent 

par deux points donnés de position, et dont le trosième soit pco'çllèle 

à une droite donnée de position» ' 

Et la solution de ce dernier dépend elle-même de belle du suivant* 
inscrire à un cercle donné un triangle dont deux côtés soieàt parole 

lèles à deux dixntes données de position et qui se coupent, et dont le 

troisième côté passe par un point donné, 

Ijagran'ge, Euler, Fuss, Lexell, Castillon et d'autres Géomètres 

distingués n^ont pas dédaigné de s'occuper du problême général pro* 

posé paî Cramer, coxmu par son Introduction à P analyse des lignes 
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aoutheB^ Mai$ de toutes les solutions connues et dans lesquelles on 
emploie le calcul^ la plus simple est celle de l'illustre léOgrangê, que 
nous allons exposer : elle se rapporte au troisième et au premier, 
problême. 

Soit {fig. ^5) ABC le triangle cherche dont les cotés BA et BC sont 
parallèles à deux droites données de position^ et dont le coté AG passe par 
un point donné P. Du centre du cercle circonscrit, soient abaissées 
les perpendiculaires OP' et OP" sur BG et BA : puisque l'angle P' OP'' 
est le supplément de l'angle entre les droites, et que d'ailleurs le 
point P est donné, les angles POP' «et POP" sont connus» Posoniyjpnc 

POP'=(p, P'OP'' = (p', POP" = <p", P'OB=FOG=* 
on aura 

POG=^— X, P"OB=:P'^OA=f'r-«, AOP=f '' — ç^'+« 
AOG = POA +POG= (p"H- ^ — * — (p^+x= <p"+ <p — ç>', 

AOP — C0P=:2*— (<p + ^' — f'O 
L'angle x fait connaître par rapport à la ligne OP' donnée de position , 
la direction du rayon OG qui détermine le point G, et conséquem- 
ment les deux autres sommets A et B. Soient OP=a, et le rayon 
AO = r* On a la proportion 

.:«=eos. (, - idbf^) : COS. (?::±£ni')n 



(*) Soit le triangle AOG {Jig. a6) dana lequel OA = OG, et menons une droite 

OP à un point quelconque P de la baae et la perpendiculaire OH à cette base : on 

aura 

AO : OP = sin. OPA : sin. A 

AOP + POG ,AOP~POG 
or,rangle AOH = et POH =: ; donc 



(AÔP -^ POC \ 
^ — — i^ jetsinAsscosAOHsscosiAOG: 

la proportion devient donc 

AO : OP = C08, / ^^^^^ ) : COS. i AOG. ; .... (A) 

qui est ceUe du texte. Lorsque le point P tombe sur le prolongement de AG , on 

trouve 

(AÛP 4- POC \ 
— ^ J;co8.iAOG. 



«r» m désignant l'iolgle droit par D> «i a ' ^^^ ce&P; donc 

y y ry — 2D— y^ ï ïJlï =2D — ^^ : d'oà lésolte 

ria=:cos.t«— (ai)— ^")] ^ cos.(2D — ^')=cos.(a:4-^") I ^^^-^^ 

proportion qui fait connaître l'angk x-^'Ç''^ et <^oiiscc(uemnicnt l'angle 
X, puiscfoé r«3iglc f '^ est donnd 

Itagrtmgs a aussi r&olu la prewièi-e question, comme il sait : 
soie&t (Jig* 27.) P, P', P" les pointe pur lesquels doivent passer lés côtés 
AG, C£ et BA. En conservant les déiiomî nations ci-<lc$sas^ faisons 

POC =:jK; P'OB =/, P'^OA =y" 
d'oà 

t3(M>'==r^f, BOP'' = ^'~y>, AOP = ç)"— /' 

Soient de J)lcïs OP^==â, OF=à',<MP''=i=a'' : on aura les trois équa- 
tions (*) 

desquelles il s'agît de conclure chacune des inconnues y, y' et y". 



{*) £n obflervaiit qoô IVogle AOC ;= AOP + COP., la propordoii (A.) {note 
préoédeiite] doxmera 

Ao+op : Ao— op==cos.i (Aoip — roc) + co8. i(AOP + poc): 

co6.^ (AOP — J?OC) — 003. i<AOP + PQC) 
or| en vertu i3es fotmiiles 

ttà^^-^aoè» q-s^ a ces./ I ooj». I ^^- ^ J 

008,p — 003. gssii Bm.'l '^ — s-^ 1 sin. I ^ 1. I 

la proportion précédente se change dans celle-ci 

ÀO+OP;AO — OPs=co8.^AOPXco5.1pOG:8in.^AOP Xûn^WG 



i 
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À cet effets et^ en faisant usage de la fommle coBntié 

, . tânqf* m — tans, n 

° ^ ' i-{-taiig.mtaiig./2 

on déduira de la première formule tang. y en tang. y'^ : on rempla- 
cera tang.y'^ par sa taleur en tang.y^^ tirée de la troisième > et enfin 
on écrira pour tang.j^' sa valeur en tang.^^ tirée de la seconde : on 
aura donc ainsi ihic équation en tang. y et en quantité connues. En 
opérant de la ùiêwe mamcre^ on se procurera deux autres équations 
Tune en tang. y, l'autre en tang. y". ^ 

M. S* UHmller.^ do GencTe> a étendu ces questions aux quadiîlatères 
et en général^ aux polygones d'mi nombre quelconque de cotés in^ 
scrits au cercle* Yo^^ ez ses Eiémoiis ctaacUyse géométrique et d^anafyae 
olgéMfuet, 

J« G* G« 



Extrait (Tune Jettre de M. Meter, docteur de PUnipèrsité 

de Liège j à M. A. Quetelet. 

<Je prends la liberté de vous envoyer ici quelques résukats qui, 
doûime tous verrez^ tB^ùdt été su/^gér^fs par la démonstratîoa du carré 
de rhjpotbémise; dovmoe dans les Mékmges mcUhmM^TKs, pag. 29, 
publiés par M. NoëL M. Hachùtte à qui j'avais i'occa'^ion de faire 
Toir ces résiûtats , m'ayant engagé à les faîre inséi^r dans la Corresp* 
niaàiitttatîqm , j'ai cru pouvoir tous prier de me ménager une 
place dans Totre jouitiai. 

Ën{M*ûiongeant (y^. 28) les côtés cxtériv'»urs CFet AD, des carrés IGFG 
et fiM)iG> ^:»^à^lhHts «ur les cotés IG et HG du triangle rectangle HGI, 
jlisqu^à ïeur ^mt Âè ¥(SÊieontre B y et tk*ant la droite BGQ y ainsi 
que IN etHtt prolongemeft» des c*lés IPet ÛR du cane HRPi de ITîy- 
potiaéÉiise> <rti aui'a uâè «ç^vadence entre le carré IGFG et le paraP 
ïâègrâittBHè 4[éBN y aiàcl ^'^^*e le 4iiâftfe pàrallélogramine ^ le 
rectangle lUQP, à cause de V4fSàM d0s trapèze» SSMBet <^Gf asuit 
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delà qae le carré IGFC et le rectangle IPQU sont ëquiyalents. On 
prouve de la même manière que le carré HGDA est équivalent au 
rectangle HUQR,. C'est la démonstration donnée dans les Méltmgea 
matJiématiquea de M. NoëL Gela m'a conduit d'abord au thédrème 
suivant : 

, Le carré ABCE construit sur la somme AB des deux lignes AD et 
DB / est égal au carré construit sur la diagonale HI de l'un quelconr* 
que des deux rectangles HGIË ou GFBD, plus le rectangle ayant 
pour base la diagonale HD de l'un des deux carrés HGDA ou IGFG^ 
et pour hauteur la diagonale de l'autre carré. 

Car, les deux carrés dont se compose le carré total ABCE, sont 
égaux au carré HIPR construit sur la diagonale HI du rectangle HGIE; 
et les deux rectangles dont se compose le même carré total, savoir : 
les rectangles GFBD et HËIG, sont égaux au rectangle HSTD ayant 
pour base la diagonale HD du carré HADG y et pour hauteur ZL = GC. 
En effet, le trapèze CZDN-= au trapèze GLTD; par conséquent le 
rectangle ZLTD = au parallélogramme CGDN : or, celui-ci est équi- 
valent au rectangle GFBD ; donc GFBD = ZLTD. On prouve de la 
même manière que l'autre rectangle, savoir : EHGI = au rectangle 
HSLZ, donc etc. 

En généralisant , j'ai vu que ce théorème n'était qu'un cas particu- 
lier de celui-ci. En partageant {flg* 29) le parallélogramme quelconque 
ABCD, par les droites KM et OL menées comme on voudra, en quatre 
parallélogrammes KUOC, LUMA, UOBM, DLUK, ces quatre parai- 
lelog. seront égaux aux parallélog. LEFM et OMGH, qui ont pour cotés 
chacun deux diagonales appartenant à des parallélog. opposés ) ainsi 
le parallélogranmie LEFM a pour cotés LM pt LE = ST = UC , 
diagonales des parallélogrammes Opposés LAMU et KUOC^ de même 
le parallélogramme OMGH, a pour côtés MO et OH = XI = UD, 
diagonales relatives aux parallélogrammes Opposés OUMB , LUKD. 
Car à cause des trapèzes égaux ULET et CQLS , on a le parallélog. 
CQLU = au parallélogramme LETS ; mais les parallélogrammes CQLU, 
KDLU sont équivalens; donc les parallélogrammes KDLU et LETiS sont 
équivalens. On démontre de la même manière que le parallélogramme 
OUMB est équivalent au parallélogramme STFM. On prouvera ensuite 
de la même manière que le parallélogramme HOMG est équivalent aux 
deux pamUélogrammes GKUO et ULJ^M. 



\ 
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Ce théorème m'a conduit à cet autre : 

Si l'on construit sur les deux côtes LU et tJM du triangle (quelconque 
ULM^ deux parallélogrammes quelconques OUMB et KULD; si Ton 
prolonge les cotés extâîeurs DK et OB de ces deux parallélogrammes 
jusqu'en leur point de rencontre G ; si l'on joint G et U et qu'aprè» 
avoir prolongé indéfiniment la droite GU, l'on prenne à pai-tir du 
point d'intersection S de cette droite et du troisième côté du triangle , 
une partie ST=UC, et qu'on achève le parallélogramme LËFM^ 
dans le^el £F passant par T, est parallèle à LMj LE ainsi que MF 
parallèles à ST, alors le parallélogramme LMFË sera équivalent aux 
deux parallélogrammes construits sur les deux autres côtés du trian- 
gle donné. 

La démonstration en est donnée dans ce qui précède. Mais l'on voit 
que le carré de l'hypothénuse n'est qu'un cas particulier de ce dernier 
théorème. Gar si le triangle donné est rectangle , et si les deux paral- 
lélogrammes construits sur les deux côtés de ces triangles j sont des 
carrés, alors la figure 28, montre que IP = IH = GB {*). 
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Ue quelques maxima et minima du second degré; par 
M. J. N. ^OELj professeur des Sciences Phys. et Mathy 
principal de Puithénée de Luxembourg. (L^'^ Art) 

On peut yoir dans mon Algèbre et surtout dans mes Mélanges de 
Mathématiques, la théorie des maxima et des minima du second 

(^) Dans un recueil de théorbmes et de problèmes , qui se trouve à la suite de 
mon.2Vax7^ des réciproques de la Géométrie^ ipiihlié à Paris en iSao, fai 
donné (pag. 88), une démonstration assez curieuse et simple du carré de Vhypoté^ 
nusef et dans me9 JSlémens de Géométrie, imprimés à Gand, en 18 i8, on 
trouye un théorbme analogue à celui de Pythagore, pour trois parallélogrammes 
oonstniiti sur les trois c6tés à^un triangle quelconque. 

J* G* G. 
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degrë; mon but ici est seulement de donner quelques appUca^ns 
assez remarquables de cette théorie* 

Trouifer wi point tel que la somme de ses distances à deuxpoirUff 
dofuièa k et ^j étant une longiteur donnée va^ ce point soit h plue 
loin possible de la droite BD menée par Fun B des deux pointa pro^ 
posés {fig. 3o). 

Des points et A menons sur BD les perpendiculaires 01 et AD^o* 
Menons aussi AG parallèle à BD; et prenons BD=zb, 00=?^, AO=x 
et AC=sy', nous aurons OI=a-|-^«; BI = /;— / et OB=i»— *• 
D'après cela, les deux triangles rectangles ACO et OIB donnent 

*• =y^ + u% 
m*— unix -|- a;* = ô* — aby -|- y« -j- «• -}- nau -j- u\ 

La seconde de ces équations se rcduît au moyen de la première, et 
deyienti en transposant, nmx^zm* — a" — ^' t- 3rtM -J- 2»V; d'où, 
en posant h* = r*' — a' -— b*j on dëduit ' 

h* — rti# -f* ^by 

277» 

Substituant cette ToJcm* dans )a prcroici^c équation proposée, et résol- 
vant par rapport à y, on aura successivement 

(/*■ — 2fl7/)* -}- 4^ {h* — iiaii)y -j- ^b*y* = l^iy* -|- ^^u^'^ 

b {II* — lau) {h* — lau)* — l^m*u* 

y* m« — ft* ^^ /[\m*—b*) ' 

b{h* — ^lait) + rn V^(h' -^ âow)* — 4 (w — b*) ii« 

^ ~ r(i»^ — &•) • 

La variable u n'entre que dans la partie négative sous le radical ; 

il s'ensuit donc que Je maximum de Uy et par conséquent celui de 

a -{- M ou de 01; rend nulle la quantité soumise au radical de ^; ce 

qui donne, en posant m* — b* =/>% 

t. 

La première de ces équatîoxis fpurnit, en observant que h* s; 
tt==i(/} — a)j d'o»jr;5=,-~5=-j(p— a). 
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^vcc qes valeurs, il est aisé de s'assurer que, pour le maximum de 
01, on a la proportion 

y ; h— y: \u\ a+w, ou AC ; IB ; : OC lOl; 

^'ainsi les deux triangles AGO et OIB sont semblables, et ^pie par 
sisite l'angle AOI = lOB. 

Si le point est un anneau dans lequel passe une corde itiextcn^ 
âble attachée aux points fixes A et B, et sur laquelle il peut glisser 
librement^ si d'ailleurs cet anneau est tiré par une force P, au moyen 
du cordon OP, perpendiculaire à la droite donnée BD; il est clair 
^'il y aura équilibre, lorsque le point O sera le plus loin possible de 
BD, et par conséquent, lorsque les deux angles AOI et lOB sei'Ont 
égaux* Telle est précisément la condition donnée dans tous les Traités 
de Statique, pour l'équilibre d'un anneau tiré par une force et retenu 
par une corde sur laquelle il peut glisser librement. 

La condition précédente pourrait d'ailleurs servir à fé^oudi'e pltt-' 
sieurs questions géométriques sur les maxima et les minima, comme 
on le yoit, pages 240, 2^1 et 24^ ^^ Mélanges de Matliémaiiquesé 

Cbnnaiascmt la somme des carrée de n nombres inconnus, trou\^r 
les vaiewrs de ces nombres, pour que la eonune de leurs produite par 
des nombres dormes, sait un maximum» 

Soient aTj, x^^ x^^x^^ ..*, x^ les n nombres cherches ; a^, a^^ ^ï„ «^,é*r, 

a^j les nombres donnés; oii aura évidemment les deux équations 

n s'agît donc, a étant donné, de trouver le maximum de h dand <;es 
équations, tour cela, ne laissons en évidence que deux des n încon-' 
nues proposées, par exemple, x^ et x^-y et soient/? et ^ tous les 
termes qui suivent les deux premiers dans les premiers membres de* 
deux équations précédentes 1 on aura 

Eliminant x^ entre ces deux équations et posant a^^a^r:» k. Té* 
qoation finale deviendra 

T. ^. N.o II. 1 
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d'où 

», — j .1 

Supposons «pie les inconnues «g > «4 > «5 > •••> «_ aient d^à les valean 
qui conyiennent au manîmufn de &j on yoit que ce ma'gimiiiii tend nnOiQ 
la quantité sous le radical de «r,, et donne par conséquent 

"'- h — Sfqp^' 

substituant cette yaleur dans la seconde des équations (i); et rjdiUH 
sant; on trouvera 

D'après cela on voit que , pour le maximum de 5^ on a 

*a — ~~ ^xf *s "^ r*" *»' *4 "^ TT **^ •••' *7» "~ "^ ^* 

Substituant ces valeurs dans la première équation proposée ^ et dési- 
gnant par m le quotient de a par la somme des cairés des nombnes 
donnés a,, a^^ a^, a^, •••, a^, on obtiendra 

n suit de là qa^éktnt donnée la somme des ccorés de n nombres incon- 
nus, pour que la somme de leurs prodiUte respectif s par des nomhreé 
donnés, soit un maximum, il faut et il suffit que les nombres inconnus 
soient proportionnels à leurs multiplicateurs donnés. (Voyez une ap« 
plication à la page 307 des Mélanges de Mathématiques.) 

Réciproquement; on voit; par les calculs précédons , que connais'' 
sont la somme des prodmts respectifs de n nombres inconnus par des 
nombres donnés, le minimum de la somme des carrés de ces nombres 
inconnus, a lieu lorsque ces nombres inconnus sont proportionnels 
à leurs multiplicateurs donnés. De sorte que si ces multiplicateurs 
étaient égaux ; les nombres inconnus seraient égaux pareillement* 
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GÉOMÉTRIE ANALITIQUE. 



Réponse à la^tiestion de Qéométrie analytique , proposée 
[ i.« volume de la Corresp. (i)],/jar M. A. Timmeumaiss, 
professeur de Mathématiques spéciales, au CoUége 
rqyalde Gond. 

» 2> f:ercU passant par les trois points àe concours ds trois 
M tangentes à une parabole, prises deux à deux, passe tou/ows par 
i> le foyer. » 

La solution de cette question se déduit directement de cette pro- 
priëtë connue de la parabole : si par un point d'une tangente à une 
parabole^ on mène une seconde tangente et une droite au foyer ^ l'an- 
gle formé par ces droites est constant : car il suit de là que l'angle 
FAT^, {Jig. 3i) est égal à l'angle FBT", et que l'angle FCT' est égal 
à l'angle FBT^ d'oii il est facile de conclure que les quatre points 



' (i) Nous étions M. Timmermans et moi dans la ferme persuasion que la ques- 
tion ayait été proposée dans le i.*' roi. de la Correspondance , où nous en aroni 
inulilement recherché Ténonoé; mais nous iaous rappelons à Tinstant qu'il n'en a 
été quastion qus dans une couTersatîon particulière entre noos. J. G. G, 
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At B^ C et F iont 6Îtu^ sur une même circonférence; si la tangente 
Câ se confondait ayecBT^ le cercle passant par les points B et G^ 
deviendrait tangent à la droite BT'^ en B^ et comme le point A 
devient alors le point T^ ce même cercle contiendrait ce point de 
tangence ; d'oii résulte ce théorème i Etant données deux tangentes 
à une parabole et son foyer, si l'on fait passer par le foyer un cercle 
tangent à Hune des tangentes à son point d'intersection avec la seconde j 
CJ ùercle passera par le point de contact de la seconde tangente. 

Ces propriétés de la parabole peuvent servir à démontrer un théo- 
rème de géométrie] a^sez remarquable qui; à la vérité^ pourrait être 
démontré directement; mais d^une manière beaucoup plus longue* 
aV/ l'on divise une droite indéfinie AJ) (Jig* 3a) en parties égales AF, 
FG; etc», et si par chaque point de division, le point A et un point 
fixe 0, on fait passer des cercles, 'Ces cercles couperont la droite AE 
en parties égales, pourvu que le point soit tel que l'un de ces cercles 
soit tangent à la droite A£ : car on peut considérer les droites AD et 
A£ comme étant deux tangentes à une parabole dont serait le foyer, 
et les points E et D; déterminés conune on yient de le voîr^ les deux: 
points de contact ^ d'où fl suit que les droites BG seront des tangentes 
à>cette parabole; mais on sait que si oq divise les -droites AD et AE 
en un même nombre de parties égales^ et ci on joint les points de divi- 
sion dam l'ordre marqué dans la figure, toutes ces droites sont tan- 
gentes à la parabole, et il est visible que ces transversales ne sont 
dutres que les différentes cordes BC des cercles passant par les points 
A et et diaque point de division de AD. 

U serait iacile de démontra: aussi que les rayons de courbure aux 
points de tangence T et T" {figp^i)f sont entre eux comme les racines 
iïubiques des tangentes BT et BT", 

Nous terminerons en faisant connaître une propriété de l'eUipse dont 
noui nous contenterons de donner l'énoncé, jiyant tracé dans une 
ellipte deux diamètres égaux, si d^un point quelconque de V ellipse, 
comme centre, avec un rayon égal à une quatrième proportionnelle 
au demi-diamètre et aux deux demi-axes, on décrit un cercle, les arcs 
ifompriê entra les diamètres, seront semblables. 
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ADDITION. 

Si l'on ditdse en un même nombre de parties ègaks deux droites 
AB et AC faisant un angle quelconque y puis si l'on Joint successive^ 
ment tous les points de division de la première droite, en commençant 
par Bf avec les points de division de la seconde, en commençant par i, 
les irUersections de deux droites prises dans l'ordre de ce tracé, seront 
sur une courbe parabolique [fig* 33] • 

Joignons les points B et G ^ par A menons une parallèle AY à BQ 
que nous prendrons pour l'axe des y y celui des x étant AX mené par 
A et le milieti H de BG : soient a l'une des dÎTisipns égales de AB^ 
b l'une des divisions égales de AG^ n le nombre de ces divisions^ z le 
nombre des divisions de AM^ AH=7:/7> BH=;:HG=^. On aura AM=az^ 
MB = (/»— . z) a, Am:sz (n — «-j- i)ô^ /;iC:;=(«-^ i)ô. Les triangles 
semblables AMP^ Amp, ABH donnent 

n n '^ n ^ n 

On trouve de la même manière AM' = (z -4- 1) a, M'B z= (/i — « — i) a, 
An»' ^ (/» — «) b-y wi'G = bz 'y d'où on conclut , couime ci-dessus , 

n n n n 

On aura donc ces équations de Mm et de Wm', 

"^ n jt>(2«— 71— i) y nj 

y ««.^ ., : „ .^_ ■ , ' ' ' , r I X — - I 

n p ^2a_u-|- ij y n ) 

éliminant âr ^ on trouve 

priy^'^^iq* (/»-|- \)X'\'pq^ (p-)-2)=o 

Posant jr=:jc'4- / I \ i on obtient enfin 

^(»+0 , , , 

^ pn 

Pour /z =00 ; il vient 

y*—'^x^ 

P 

J. G. G. 
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Théorèmes sur les seciiorfs du cône, et solution de la 
question proposée page 3 lo du volume précédent. 

Je commencerai par démontrer quelques thëorèiAes ciu ' îe i UL des 
sections coniques considérées dans le solide , et j'en déduirai comme 
corollaire , un problème qui a été proposé dans le yolume précédent 
et dont il ne nous est point parvenu de solution* 

Soit SA'B' un cône droit {Jig. 34)^ et hnS une ellipse : les cercles AB et 
A'B' passent par les sommets de l'ellipse , et le cercle mm' par le centre* 

Cela posé^ dans le cercle mnm', on a On ^:zmQy(^m'Q. Maû mG yaut 
évidemment le rayon du cercle BA; et Qan' le rayon du cercle B'A^; 
de plus Cn est le petit axe de l'ellipse B'A* On en déduit que ie 
demi-petit axe d'tme ellipse j est moyen propordormel entre les rayons 
des deux cercles qui passent par les extrémités du grand axe. 

Mais on démontre que lorsqu'un quadrilatère est inscriptible dans 
un cercle^ le produit des diagonales vaut la somme des produits des 
côtés opposés deux à deux. On aura donc^ dans le quadrilatère BAA^% 
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B'A'zsBB'^+ABXA'B', 
or, nous avons, par ce qui précède, ABXA'B' = 4Ci»; donc 

bV= BB'^+ 4C» , ou bien BB'\= 4 ( ÂC^— C»). 

Comme aAG est le grand axe de l'ellipse et 2C71 le petit axe, il en 
résulte que BB' ou la différence des deux rayons vecteurs menés du 
sommet du cône aux extrémités du grand axe de l'ellipse, vaut la 
distance des deux foyers de cette même ellipse* 

Soit maintenant S^ un rayon vecteur mené du sommet du cône à 
un point de l'ellipse : nous le représenterons par f et c? indiquera le 
rayon vecteur S«=S'/», mené à l'extrémité du petit axe de l'ellipse, 
p = c?— m^ zzzd'-^ci: mais par la similitude des triangles cix et COA, 
nous aurons 

ça:co::c*:c» = ^^=J; 

e désigne l'excentricité de l'ellipse, égale à CO ou mB ; a est le demi 



«LàTHEllATIQUE ET PHYSIQUE. 79 

grand axe^ et x l'abscisse Qx comptée du centre; en sorte que 






mais en conservant les mêmes désignations , et en nommant Z le rayon 
▼ecteur mené du foyer de l'ellipse le plus voisin au même point i, 
r<m a 

a 
on déduit de là 

conséquemment ai l'on joint un même point (Tune elUpae tm foyer de 
cette eUipee et au sommet du cône, la differemje dee rayons vecteurs 
est constante, et vaut la distance du sommet du cône à Pextrémitè du 
petit axe de l'ellipse, moins le demi grand axe de cette même ellipse. 
Si l'on mène dans l'ellipse le diamètre li^, il est facQe de voir que 
la valeur du rayon vecteur Sv ou f'j ne doit différer de celle du rayon 
Stovifj que par le signe de l'abscisse x. On a donc 

/=c^-l au lieu de • = (/— — 

•^ ' a a 

d'où l'on tire 

IjU somme de deux rayons vecteurs menés du S€)mm.et du cône aux 
extrémités d'un même diamètre de VelUpse, est donc constante, et vaut 
le double du rayon vecteur mené à l'extrémité du petit axe de cette 
eUipse. 

Cette propriété est analogue à celle des rayons vecteurs menés dans 
le plan de l'ellipse , d'un des foyers aux extrémités d'un même dia- 
mètre de la courbe. 

Les théorèmes précédons modifiés , s'appliquent aux trois espèces de 
sections coniques. Par exemple , pour l'hyperbole, dans le théorème II , 
au lieu de la différence des deux rayons yecteurs , il faudrait dire la 
somme, en conservant le reste de l'énoncé; et dans le théorème IV, 
il faudrait dire la différence des deux rayons vecteurs, au lieu de la 
somme. 

En rapprochant les principes précédens , on arrive à ce théorème 
que l'ai d^k énoncé ailleurs (page 267, vol. I) : Tous les cônes droits 
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qid ont pour baae un9 êection çomque, ont Uurê ëommets êut une 
autiv section conique située dans un plan perpendiculaire à celui de 
la première, les foyers de Vune de ces courbes servant de sommets à 
Vautre et réciproquement. On Toît aussi par là qu'une section conique 
a gcncralcment un nomlire infini de foyei^; mais dont deux Seule-' 
ment se trouvent dans son plan (vol* I, pag. 267 et 355.). 

Corollaire, SI l'on regarde l'orbite elliptique de la terre comme la 
section d'un cône droite il devient évident par ce qui précède^ que le 
sommet de ce cône , est un point tel que la différence des rayons vec- 
teurs menés du centre de la terre au centre du soleil et à ce point 
fi^c^ demeure constamment la même. De plus il existe dans l'espace 
une infinité de points qui joutent de la même propriété et qui se 
trouvent sur une hyperbole qui a ses deux sommets aux foyers de * 
l'écliptiquc, et ses fojeri aux absides. 

A. Q- 



Solution de la question Z.^ proposée (I.«'f vol. de la Corresp. 
pag. 358), par M. P. F. Verhulst, docteur en sciences 
à rUnii^ersité de Gand. 

Il résulté de l'énoncé de la question, que 

Le facteur k Hh i représentant la racine de l'équation binorhe........ 

j" ^ I = o, peut être mis sous la forme cos. z -j- K — i sin. z : 

(voyez le Traité du calcul différentiel et du èalcul intégral de M. 
Lacroix, introduction, page ii4j ou Y analyse cdgébrique de M, le 
profesaeitr Gamicr.) 
En faisant 

M -|- N k^ — I =a (cos. z -j- V^ — I sin. z) ... (À) 
on obtient par a, cos, x et sin. z les déterminations suivantes 

« = l/M2 + K^, COS. %=-y=3===., sin. i= ^ 



I/M^ + N»' ' |/M» + N* 
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Subfititua&t ensuiter dkos l'éipiation ( A }/ au lieu de a et de 

COS. z -j- 1/' — I sin. z leurs yaleurs t^M^+N" et k^+1 , on tombe 
sur le résultat demandé 
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iîf^r quelques propriétés nouveUe>s des caustiques secon- 
daires j^ déduites des projections stéréographiques. 

J« Tais essayer de rsq^proclier la théorie des caustiques secondaires 
dis o«l]fe des projections sté:éograpIii<}ues et de montrer ayec quelle 
ràipiiêité et quelle élégance on peut déduire de la combinaison de 
ces deuoc tiiéorîes^, plusieurs propositions qui m'ont -para également 
iiiBpovtantes pour ce qui concème les courbes en général et les causti** 
quesen pavticulier. Mais comme la théorie des projections stcréogra- 
ph^ue»^ malgvé sa^ fécondité ^ est oioore généralement bien peu. 
connue, je commencerai par rappeler quelques notions déjà émises 
àasaa Fextraît d'un beau travail de M. Dandelin, inséré dans le voL 
précédent. 

On sait que quand on a dans un plan ime droite et un cercle , et 
que de tous les points de la droite <m mJène deux tangentes à ce 
cercle.; lé» covdes qui unissent les points de contact, passent toutes 
par un même point. C'est ce point que nous nomsaons le pôle de la 
droite, par rapport au cercle donné. 

Imaginons maintenant qu'une courbe plane qiielconque soit donnée, 
et qu'on mène toutes ses tangentes : chacune de ces droites aura, 
par rapport k un même cercle ; un point particulier pour pôle et la 

T. U. N.<^ IL 3 
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suitç de tous ces points , formera Ib. polaire de la courLe doirnëe* CdldKJi 
est à son tour polaire de l'autre. 

De même dans l'espace, si l'on a une série de cônes, tous tangens 
à une sphère et ayant leurs sommets dans un même plan P; les cer- 
cles selon lesquels la sphère est touchée , passent tous par un même 
point qui est le pôle p du plan. On conçoit qu'un second plan P' a 
aussi son pôle p'» Par suite , tout cône tangent à la sphère et ayant 
son sommet sur la ligne d'intersection des deux plans P et P', aura 
son cercle de contact qui passera par la droite qui joint les pôles 
p et p', et réciproquement. L'une de ces droites est donc polaire par 
rapport à l'autre. 

Si l'un des plans, P par exemple, touchait la sphère, le point de 
contact p serait son pôle. Delà résulterait que les cônes qui auraient 
leurs sommets sur la ligne d'intersection des deux plans , auraient tous 
leui^ cercles de contact avec la sphère, qui passeraient par ce point />• 

Une surface quelconque a également sa surface polaire, laquelle à 
son tour a l'autre surface pour polaire. 

Cela posé , imaginons une sphère (fig* 35 ) qui ait pour centre le 
point O et pour rayon OC, puis projetons stéréographiquement sur 
cette sphère la polaire de la courhe etie' prise par rapport au cer- 
cle OC. Toutes les tangentes de cette polaire se projetteront selon 
des circonférences passant par l'ceil et ayant conséquemment leurs 
pôles dans le plan tangent à la sphère qui passe aussi par l'œil* 
De plus ces pôles doivent se trouver dans l'espace sur le cylindre 
droit qui a pour hase la courhe eae^ proposée et qui est la surface 
enveloppe des plans verticaux passant par les tangentes à cette 
courhe (*). Les pôles de nos circonférences seront donc dans le 
plan qui passe par l'œil et parallèlement au plan de la courhe eae'i 
ils se trouvent de plus sur une courhe parfaitement égale à cette der- 
nière. Il en résulte que si l'on place l'œil dans une seconde position 
diamétralement opposée à la première, toutes nos circonférences se 
projetteront selon d'autres circonférences , passant par un même point, 
ayant leurs centres sur une courbe égale à ecte', et ayant de plus 



(*) Si Von pourait en clouter, il suffirait de remarquer c[ue, par rapport à la 
sphère, b' est le pôle du plan vertical passant par ab , et que réciproquement 
tgut cercle passant par b' a son p61e dans le plan vertical ab. 
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pour euTeloppe la seconde projection stërëographique de la courbe eœ^. 

Nous sommes donc conduits à conclure qu'en plaçant successive- 
ment l'œil sur la sphère , aux deux extrémite's du diamètre perpen- 
diculaire au plan du cercle OG y la deuxième projection stéréo graphi- 
que de la polaire d'ime courbe, est exactement égale à sa caustique, 
secondaire et réciproquement. 

On a d'ailleurs la faculté de passer^ par une marche inverse, de la 
caustique secondaire d'une courbe à sa polaire. Pour n'en offrir qu'un 
exemple , rappelons-nous que la caustique secondaire du cercle , e^t 
tme épicycloïde ( * ). Lorsqu'on projette ste'rëographiquement cette 
épicycloïde sur la sphère, pour la projeter de là une seconde fois 
stéréographiquement, en plaçant l'œil au sommet, la projection est 
une section conique (**). Or, la polaire de cette dernière couiie est 
alors la perspective du cercle donné , dans le plan où s'est fait la 
dernière projection stéréographique : c'est donc également une sec- 
tion conique. Nous pouvons conclure de ce qui précède que la polaire 
d^une section conique, est une autre section conique (***). 

Supposons maintenant qu'on demande la polaire de la courbe eae'. 
On pourra la construire par points de la manière suivante. Au point 
a menons la tangente ab , puis sa perpendiculaire bo qui passe par le 
centre du cercle donné ce'. Le pôle b' se trouvera en menant les deux 
tangentes bc et 6c', ainsi que la corde ce'. On pourra continuer à 
construire de la même manière les autres points 6' de la polaire. 

Mais le triangle rectangle ocb donne, en nommant r le rayon OG , 

* ob.ob' = r*. 

En considérant donc les points b et b' comme parcourant deux lignes, 
pendant que la tangente parcourt les divers points de la courbe eae'^ 
on pourra regarder les droites ob et ob' comme des rayons vecteurs 
de ces lignes et leur produit sera une quantité constante égale à ?•, 
pour des angles égaux boe. Les rayons vecteurs sont donc en rapport 



(*) Voyez le mémoire sur les Caustiques inséré dans le III.« vol. des nouveaux 
mémoires de FÂcadémie royale de Bruxelles. 

(**) Voyez le même mémoire. 

(***) M. Dandelin, dans un mémoire inédit, est parvenu au même résultat 
par une marche différente. 
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inverse : l'un est d'autant plus grand ^ae rentre <!st phtt fèûL Si 
l'on connaissait donc la polaire de la oewcbe 4ac% oai aurait £Miie- 
mjiit son irwersê ebo , et rédproquement. 

' Nous allons yoir qrue cette in^a:^ sV^Aîeikt «cTune maaim trè»« 
simple. Si l'on double chaque fois k rayon yecteur oft, la suite 4es 
points B se trouvera sur une courbe exafetemeat senUaUe à ïkawne 
ebo: mais cette courbe ici ne sera autre que la cauetûiiie/aBooiidaire 
de la courbe proposée e€ut\ Donc la pmiain d^une onarfo domtée, a 
pour inverse une courbe semblable à ia cmaetifmt moondaim ée ia 
proposée* Il est inutile d'aj6uter que la polaire^ ton^onurs semblable 
à elle-même; varie de dimensions en mcme-^emps que fe rajon r» 

Si l'on rapproche ce dernier princq>e de celui qui a été posé plus 
haut, on pourra conclure ce qui suit : une œurbe plaoe p^eloomgue, 
après avoir subi deux pro/ectious sié^ographiqttss ^êcoeissivm, deimnù 
si^mblable à son inverse* Pour prendre un exemple de oect, supposons 
une parabole; son inverse, comme je l'ai déjà démontré ailleurs (^ 
crt la cissoïde de Dioclès, L'une de ces couilies peut «U>iic se transfor^ 
mer dans l'autre après deux projections «téréojgiraphiques, oomnae je 
l'ai d'ailleurs fait voir dans mon premier mémoire sur les caustiques. 
D'une autre part; l'une de ces cotubes peut être reg^udde comme la 
caustique secondaire d'une troisième Hgne qui aurait posr poiake 
l'autre courbe, mais avec un paramètre double. 

Si nous n'avions pas déjà vu que ie oercie a pour polaire une section 
conique , nous pourrions le démontrer tFè&-fiîmp]em«ait de la manière 
suivante. La caustique secondaire du cercle a généralement pour équa- 
tion polaire 

pïs ar cas* M-i-m : 

l'inverse de cette courbe , aura donc pour équation polaire 



p' = 



ar COS. • -f- m 



On reconnaît facilement l'équation polaire d'une section conique ra- 
menée à son foyer. Nous ne no4is arrêterons pas à discuter cet exemple 
particulier. 

(*) Corresp. math, tome I, paga 267. 
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n est attsez remarcpable que l'inverse d'une focale régulière^ est une 
autBoe locale parfaitement égale ^ mais dans une position opppsee. 

Kom dirons maintenant quelques mots des caustiques secondaires 
et de leurs développées qui s<Mit les caustiques ordinaires. 
• Supposons qu'une COuri>e soit ra^pportée à des coordonnées polaires, 
et qu'on mène h l'un des points de cette courbe son rayon vecteur, 
sa tangente et sa âousrtaii^ente. Ces trois droites, comme on sait, 
^armeront ensemble un triangle rectangle dont le sommet de l'angle 
droit est un point fixe qu'on a choisi pour pôle : tandis que le second 
«ommet parcourt la ooiirbe proposée, le troisième parcourt aussi une 
)%ne dont tous les raycms vecteurs sont les sous-tangentes de l'autre. 
Or, le calcul diâ^^natiel d^ine une méthode très-simple pour déter- 
miner la courbe des soutangaites d'une courbe quelconque ramenée 
à des coordonnées polaires. 

Voici maintenant de quelles {HX>priétés jouissent deux courbes pa- 
i>eilles, comme on le reconnaîtra facilement. Si l'on construit deux 
séries de cercles assujétis à passer tous par le pôle des deux courbes 
et à avw leurs centres sur ces deux courbes, ces cercles se couperont 
tous mutuellement à angle droit. Nous observerons de plus que ces 
deux séries de cercles auront pour lignes enveloppes la caustique 
secondaire de la courbe proposée et celle de la ligne des sous-tan- 
gentes, le point rayonnant étant au pôle commun de ces deux courbes. 
D'une autre part; les cercles d'une série couperont orthogonalement la 
ligne eni^eloppe des cercles de la seconde série, qui ont leurs centres sur 
la courbe proposée. 

Ce qui précède étant admis, concevons une sphère tangente au plan 
des courbes et au. point rayonnant; puis projetons stéréograpbique- 
ment sur cette sphère les deux caustiques secondaires , avec les deux 
séries de cercles qu'elles enveloppent. Ces deux séries de cercles auront 
évidemment leurs pôles encore dans le même plan tangent à la sphère 
et sur les deux courbes qui étaient les lieux des centres. Si alors on 
projette une seconde fois stéréographiquement toutes les lignes déjà 
projetées 3 en plaçant l'œil au point rayonnant primitif, par où pas- 
sent actuellement tous les cercles enveloppés , il arrivera ce qui suit : 
les deux caustiques secondaires projetées pour la seconde fois, seront 
deux courbes qui auront pour tangentes, les deux séries de circon- 
férences qui se sont transformées en droites; et comme d'ailleurs ces 
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tangentes continuent à se couper à angle droit sur une des couxieSi 
celle-cï est la développante de l'autre. En partant de ce qui vient 
d'être dit^ on pourra donc conclure encore qu'icre^ courbe et sa déve^ 
loppée, après deux projections stéréo graphiques, peuvent detfenir les 
caustiques secondaires de deux courbes dont Vune est Ict courbe des 
SOUS' tangentes par rapport à l'autre et réciproquement* 

Ce qui pre'cède pourra peut-être donner une nouvelle idée de la 
manière de combiner ensemble la the'orie des projections stëréogra- 
phiques et celle des caustiques secondaires. Des mains plus habiles 
parviendront sans doute à en déduire encore une foule d'aperçus nou- 
veaux et à établir des rapports entre des courbcfe connues qui sem- 
blaient n'en avoir aucuns j par là^ le vaste domaine de la science 
acquiert une nouvelle étendue , en devenant cependant plus facile à 
embrasser, puisqu'on peut porter les propriétés d'une courbe connue 
à une autre qui est plus compliquée , en suivant pour ainsi dire de 
l'œil, les lignes sous toutes les formes différentes qu'elles peuvent 

aflfecter. 

A. Q. 



applications analytiques de ce qui précède; et solution 
du problême a^ proposé pag, 32 du i,^^ vol. 

L'équation en coordonnées rectangulaires d'une courbe quelconque^ 
étant 

f{x',y')=o.... : (.), 

on a pour équation de la tangente, en un point dont les coordonnées 
sont x^ et j' 

. y-r-%i'-'') W- 

Si de l'origine on abaisse une perpendiculaire à cette droite, son 

équation sera 

dx^ 

^ = -5/* ^^\ 

Si maintenant' on élimine des équations précédentes, les coordonnées 
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sf et y'^ il restera une équation entre ^ et y qui sera Te'qtiation de 
l'inverse de la polaire de la courbe proposée , le pôle étant à rorigine 
des coordonnées. Cette équation sera généralement de cette forme : 

(p {x,y) = o (4) 

Si l'on double les coordonnées, en faisant X= aar, Y= sj^^ on aura 
pour l'équation de la caustique secondaire de la proposée : 

.^(X,Y)=o (5) 

Enfin on pourra encore par un moyen très-simple , déduire de l'équa- 
tion (4), celle de la polaire de la com-be proposée. En effet, nom- 
mons les coordonnées pour cette polaire ar" et y", et les rayons 
vecteurs correspondans pour les deux courbes, p et p'^^ nous aurons 

On a d'ailleurs d'après ce qui a été dit plus haut 

r* 
pp" == ?* , ou bien p = -77. 

r est le rayon du cercle auquel on rapporte la polaire. On aura dona 
aussi 

On obtiendra facilement par la substitution de ces valeurs dans l'équa- 
tion (4) f l'équation de la polaire de la proposée : 

F(*",/') = o (6) 

Appliquons ce qui précède à un exemple; prenons la parabole dont 
l'équation est 

y'* = 2/7Jc'. 

L'équation (2) sera 
et l'équation (3) 

y' 

L'élimination de «' et y, entre ces trois équations ; donnera l'équa- 
tion (4) 



aar' 



■ ■. 



p-\-'2X 
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Ce qui montre que Fiaverse de la para}>ole est une cksoîde qui a pvuf 
asymptote la directrice de la parabole. 

Pour passer à l'ëquation de la caustique secondaire de la parabole ^ 
le point rayonnant étant à son sommet , on n'a qu'à doubler les or- 
données et les abscisses dans l'ëquation prëcëdente, pour satisfaire à la 
condition ç (X^Y) = O; et l'on aura encore Fe'quation d'une dssoïde 

Si maintenant on cherche la polaire de la parabole^ il faudra pour 
parvenir à l'ëquation (6), satisfaire aux conditions indiquées^ et Ton 
arrive; toute réduction faite ^ à ce résultat : 

P 
on voit que la polaire d'une parabole est une autre parabole qui a 
même axe et même sommet, lorsque le sommet sert de pôle. 

Si l'on cherchait la caustique secondaire d'une cissoïde éclairée par 
un pomt lumineux qui se trouve à son point de rebroossement , on 
formerait les équations (i); (2) et (3), qui seraient 

/s 
* _ -, 

2*'(a— /) 

et «n éliminant entre ces éqpations les quantités 4/ et y, il resterait 
une équation en x et j qui serait semblable à celle de la courbe de* 
mandée. Il ne s'agirait plus que de substituer à X et Y les quantités 
2X' et 2Y'. 

' A. Q. 
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CALCUL DIFFÉRENTIEL. 



Sur les Mmiies des séries ^ Toffhr et de Maclaurin. 



Si a est une constante^ sî les fonctions /^(a— «), f" {a-^ x) 
fn (a— :r) etc. désignent lès coeflSdms âîfi&etitiels *'^ V^ y 

a^ ^ à^ ^*<^v et ^^f—^dxfn,{a^x) 

indique l'intégrale de » dxf'^'^ (a •-»-»), je âàs qv!on aura 

Kdentité 



X* 



/(a) =f{a^x) + xf {a-x) + ^/" {a^x) 

En effet, sî on dîfferentie de part et d'autre par rapport à *, et qu'on 
ne reHenne que les cœfficiens différentiels^ on- trouvera 

+/(^-*)+*/"(«-*)+^/'"(«-»)+7Xâr(«-*) 

d'où on conclut Fesactitode de la formule (i)^ et^ en général^ celle 
de la suivante 

+ / -^^-— dxf ■ (a~.«):.T. . .... .-. w 

' J 1.3... m •>■ ^ ' 

Cependant 9 à raison de l'importanoe de cette formule^ il est bon de 

l'établir directement» Voici la démoiutration qui m'a été communiquée 

T. II, N.o n* 4 
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dans le temps ^ par M. Fowier, aujourd'hui l'un des secrétaires 
perpétuels de l'Académie des sciences de France (*). ^ 

Soient u tX V deux fonctions de x : on aura/ en intégrant par 
parties; 

Judv:=zQ'{'W—J^vdu (3) 

G étant une constante arbitraire. Si l'on veut pareiQement dérelopper 
l'intégrale indiquéey f^z^^ c'est-à-dire ^ la décomposer en deux ter-< 
mes, on posera duzzmJdx^X. j iY& = V, ce qui donnera ' 

Jvdu '=ifiJ. ^vdx 5= li V — /* vdul 
donc 

—Jvdu:=z^i£'pJ^fvdu[ 

et conséquemment la formule (3) devient 

Judp = C'\'U9^iJ'v^J'çdii (4) 

Qu'on pose du z=: u'dx yj^vdxr=i'^v y et on aura 

fçdu' ^fu^'vdx = tt" V —f'vdti 
partant 

/ttd^ = C-j-ttt^ — m'V + m^'V— y^V^a"... (5) 
On pourra encore faire dul' zrzu^dx , J^pdxz=:''\ , et on trouvera 

/i«fi;==C + MP — i^'V+tt''V— w'''^V+/VcfK^.. (6) 

en observant qu'on ne doit ajouter que là seule constante G, parce 
que les intégrations par parties ne servent qu'à développer fvdu* 
Faisons dans (3) dvzrzdx, i* = ^' (a — ar) : cette formule donnera 

J'dxtp' (a— x) =G +ar^' (a'— a?) -^Jxdxf [a — x)y 

à cause de du =— dx ^" (a — x). Màîsjdx Ç>' (a* — ar)=: »— ^ (a -^ jc); 
donc l'identité précédente devient 

— ^ (a— ar) = G -f- it:^' (« •— ar) -^Josdx (f (a •— ar). 
Si l'intégrale / arc?jr ^' (a*—*) doit s'évanouir jiour jf ::= o, on aura 



(*) Elle est extraite de mes leçons S! Analyse algébrique, différentielle et 
intégrale, à TEcole Polytechnique, iii-4.°, publié en Tan IX. 
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,Cs=— ffl, et delà 

d'où l'on tire 

ça == ^ (a— «) +*^' (a— *) 4.y*w& <p'' (a — ar). 
^Voa exécute en partiey^ xdx ç" (a-^ar), on trouyera 

et pareillement 
.tkmc enfin ' 

«^i l'cm éloigne indéfiniment le terme intégral ^ si l'on écrit a-f-^ 
our a et qu'on change ensuite, a en a; et a; en i, on retombe sur le 
aéorème de Taylor. 
On a' donc généralement l'identité annoncée 

ç.a = f (a— ar) + a?Ç)'(a~ar)+ +_-_.^ (ûs^^r) 

X «s*»* 77S 
('» + ») 

on remplace le facteur ç (a — jp) par une constante M plus 

grande que la plus grande de toutes les valeurs que peut prendre 

(ni + i) 

ç (a*-^x), en faisant varier x depuis zéro^ jusqu'à sa valeur 

/s^dx sii'^ "I" * 
M =M T — i — r sur- 
I.2...77» I.2...77ï(/7l-f-l) 

passera la plus grande des valeurs de l'intégrale; dans les mêmes 
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limites. Pareillement (jue l'on écnve au lieu de f f***f f>(iifl»i^|l( 
constante N égale à la plus petite d«T^BiB que reçoit ft (a—- «) 

depuis a: =: o jusqu'à x v=z x , et on trouvera N ■ . — -— *. 

'^ i.a...m(/?t-|-i) 

quantité mcnndre que la phia petlle ytimr de Fînlé^jrdbi Ainsi la 
véritable; valeur de / — - — ■ — ^ (a*-«x); est égale au produit 
7 — I — r par une quantité intermédiaire entre K et N* oui 

,ï. 2... !»(/» + . i) * ^ '^ 

(m + i) 
répond à une valeur de ^ (a*— 4p)j, intermédiaire entrç QjçUes 

qui répondent àx=co el:»s=;v:on peut la rapréstnter ^$f 
(m+i) 
' ip C^'^' (^ "^7) ]? <^ T^ donnera cette valeur e>att»>Ai 

dével<^pement 

X «Za»* #7» 

Que l'on change a en a -j-*; et il vienAp* 

ç>(a-4-*) = Ç)a4"**'<»+ ••• 4* ' ■ * ^ -u ^ « 

I • 2*#« 77» 
' I«2..:77»(l71-f- i) ^ * * ''' 

£n£n si l'on écrit x au lieu de a et ^ pour x, on obtiendra 



:m 



(m) 
(je + i) = <pJ: + J(p'*+ + , * „ <f> * 

1 • 2»*« 77« 

+ ..a...m(m4i) ^ (*+>)"• (^> 

OÙ 7 — I — r p {x 4-7) représente fe sommmc dç tous 

I • 2*** Wl (/!» -J- I ) . ,'9 



£1* H 



les termes de la série de Tayhr qui suivent le terme — - — — 9 *• 

Si dans (8), on fait jc;:;: o, on aura h théorème analogue pour k 
série de Mactaurin, 
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De tontes les démonstrations du théorème de Tctylor, une des plus 
simples est la suivante due à M. Ampère. U pose 

/(*+»•)=/-!-?» (0 

,P/ étant un terme sommatoire^ et P une fonction de iv et de i qui 

IV( client ni nidle ni infinie pour i::s:a> U Yviable x restant indé- 

tçrmîiEiée : renqpl^nt xAç-i par h^ et conséquemment i par h'^x, 

il Tient 

fh=y-\-V(Ji-x) (2) 

0a oîbseiTant que jf ne r^erme pas ù Prenant les dérivées successives^ 
en ne faisant varier que x, et posant ^ :2s: y' ^ ^ = y " etc. , 

g = P',^' =P"... îl oMîen* 

o = y" +P'' (A-,)_rf' I If =^/' +1P'' (A-*) 

p=y"'4-P"' (A— «) — 3P'^ [ *^'f"zzi\y'" 4-iP'" (A— «) 
<» ipsy "+P""(A— *) — 4P'") VP"'s=iy""4.^P""(A—«) 



Faisant ces substitutions dans (a), et lenpiaçant h par «-^», on 
tombe sur la formule c<»mae 

J. G* G* 
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MÉCANIQUE. 

II.»e Partie du mémoire de M. M. G, Pagani, sur le 
principe des vitesses virtuelles etc. (2.« volume de la 
Gorresp. pag. ig et suiv.) 

application du principe des vitesses virtuelles à la rec/ierche des lois 

générales de la Mécanique. 

Lagi'ùJige a démontré le premier (jue toutes les lois et les propriétés 
générales de la mécanique y n'étaient que des corollaires assez simples 
du principe des vitesses virtuelles y traduit en langage algel)rique. Mais 
on peut encore simplifier-^ en quelque sorte ^ ce que Lagrange a 
démontré j en faisant voir que tous ces ooroUaires se déduisent immé- 
diatement de deux transformations générales de Féquation fondamen- 
tale de la mécanique. Pour cela, il a fallu d'abord trouver les for- 
mules générales pour exprimer les variations infiniment petites des 
coordonnées d'un corps solide, lorsqu'on le déplace tant soit peu et 
d'une manière arbitraire de sa position primitive. Ces formules données 
premièrement par Ëulèr et ensuite par Lagrange, peuvent s'obtenir 
d'une manière très-simple en partant de ce principe j savoir : que les 
variations des coordonnées seront les mêmes, soit que l'on déplace 
infiniment peu le corps , soit que l'on change infiiïiment peu la posi- 
tion des axes. Or, c'est en s'appujant sur cette considération que 
l'auteur est parvenu directement aux formules connues ^ voici sa 
démonstration. 

Rapportons la position d'un point quelconque pris dans l'intérieur 
d'un corps solide, à des coordonnées rectangles x, y, z. Imaginons 
maintenant un nouveau système de coordonnées rectangles, placé 
comme on voudra par rapport au premier, et soient x , y' y z les 
nouvelles coordonnées du point m; on aura 

' a;' = 71 + /?ar -f- y/ -j- rz , \ 

/ = '»' + px + îî^> + '^'^^ i fO 

z = n -Y p Xr^ 9 y 'T ^ ^* ' 



/=n'4-rf»'+ (p'+ dp')s 4- (y' +dg' )y + (r + dr' )z J(3) 
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les indéterminées n, p, q, etc.^ devront satisfaire aux conditions 

W "f/^y "F/^y ^^ o,/;r-|-/? r'4-pV'=: o, gfr-j-^rV-j-yV^ o ) 

Soient maintenant «", j", «" trois nouvefles coordonnées du point 
m rapporte à trois axes rectangles infiniment près de ceux des x,yy z*', 
nous aurons visiblement 

a/'=:» -}-c&» + (f> -|- ûjp )ar + {g •■{- f^ )y '■\' {r -{- dr )z \ 

' > ( 
'")zl 

de même 

(p"-\-dpy+ {3''\-dqy+ (r"+ dry = 1 

0>+rf/,)(y+dy)+Cp'+rf/,') (?'+rf2')+(/'''+'^/'') (3"+'^l = f^ 
(p^dp) {r+dr)+{p'+dpy{r'+dr')-\-{p'+dp') (r"+rfr") =o 
iq+dq) (r+rfr)+(î'+dîO (r'+rfr7+ (î'+dy") (r-+rfO = o 

Mais en ayant ëgard aux ëc[uations (2) et en négligeant les infini- 
ment petits du second ordre ; les équations (4) se réduisent facilement 
aux suivantes 

pdp -|- qdq -}- rdr = o , p'dp^ -J- ç'dq^ -{- r'fl?/ ' =:c 

p'^dp^'-i-q'^dq^' + r''dr'' =0 

pdq+ qdp^p'dq' + q'dp' ^p'^dq'' -^q'^dp'^ = 0).. (5) 

pdr + n//? ■^p'dr' + r'c/jo' +/?^'(/r" + r''dp" = o 

prfr + ni^ + q'drf + rW/?' + y'^rf/" + r'^dq"^ = o 

En retranchant^ membre à membre, les équations (i) des équations 
(3), et en observant que Ton a x'' »— x' =: dx\ y" — j' = dy'y 
z'^ '^'z'zzz dz'y on trouvera 

cfe' = di» -f- xdp -j- j^ûSj' -|- zû?"/* \ 

dy = £//j' + xdp' 4- y^' + ii^r I (6) 

Si nous supposons que les axes des *'; y', z' coïncident avec ceux 
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des x^y, z, ou iî aou3 faifom x'szXfy'zszy, z^:=z%^ 1m finniibl 
(i) nous donneront 

n sz o, p ==1^9 s=o>r =0 
n' =; o, />' = o, g' = i^ / r= o 
n'' = o, /?'' = o, j" = o, r'' = I. 

Ces Taleurs étant substituées dans les équatioUi» {S), elké 16 NdtuoftMit 
simplement aux suivaates 

dp "Ts Oj dq^ se O7 di*'^ sâi o 

En ayant égard à ces dernières relations ^ les formules (6) pouRDIiifc 
être mises sous* cette forme 

dx = c&i -<f- ydq -[* «fl?r 

c?^ = dn^ •— «c^gr -j* «dr' ¥••••••«•• (5) 

Ces formule^ sont précisément ceQes qdEuler a damnée» k prenobev, 
et si nous observons que les différentielles dn^ dn'y dnJ' ^dq^ dr et dr^ 
sont des quantités indépendantes et absolument arbitraires ^ on pourra 
faire 

dn =. «^Ç, Jn^= <^ , £f/i"= «^^ 
c2gr =— ^ti, dr = <^^^, c?r' = — J"^ 

alors, les formules (7) se changeront dans celles-ci 

/^jp = «ri — Jr<^àr + zJ^if'Y 

i^y = <^ï; -f arihw — «<J^ î (8) 

i-z = <r^ ~ :r J"-»)/ -f- y^ 7 

que Ton trouve dans la Mécanique ancUytique» 

Cela posé, la formule générale de la mécanique qui se déduit àxt 
pnncipe des vitesses virtuelles , peut facilement être mise soiïs la for- 
me suivante 

(Voyez Mécanique analytique^ pag. 258.) 

Substituons dans Fcquation (9) les valeurs des variations ^x, fy 
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et i'Xj doundes par les formules (8), et nous aurons la transformée 
suÎTonte 

o='M.s(^ + x)D«.+<r,.s(g+Y)Dm+^î^(g+z)D« 

(lo) \ + ^^'•Sf -rr^ 1- sX — *Z j Dm 

Cette dernière équation est propre à faire découTrir toutes les lois 
générales de l'équilibre et du mouvement^ et elle sert ^ en même temps, 
à la détermination des conditions nécessaires à l'équilibre d'un sys- 
tème quelconque* La théorie des momens, la considération des jnoun 
pemena de translation et de rotation autour des axes, la conservation 
du mouvement du centre de gravité, ne sont que des corollaires de 
Féquation (lo) [*]. 



ASTRONOanE. 

Problème du plus court crépuscule^ solution par M: 
G. Dajxdeun y professeur à PUnipersité de Liège. 

Si la tert« n'était qu'un globe nu et sans atmosphère ^ aussitôt que 
k soleil aurait atteint l'horizon d'un lieu y Tinters^allc entre le jour 
et te nuit ne serait que d'une durée infiniment coiurte , et Fun de 
ces deux états succéderait bnisquement à l'autre. Mais il n'en est pas 
ainsi : les couches de l'atmosphère; à cause de leur pouvoir réfringent , 
tenVoyent encore vers nos yeux quelques-uns des rayons du soleil , 
long-temps après que cet astre a passé sous l'horizon. Cette espèce 



{*) C^eftt la démonstration arec qnelqnes applîcatioDs de la formule (9) qui fait 
Féiioiitié dé la question mise au concours par la Faculté des^iences de lUniversiCé 
de Gaod. (V«L I, de la Corresp. math, et pbys. pag. a5 1 .) J» Cr« Cr. 

T. H. B.o U. 5 
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de denù-jour appelé crépuscule ou aurore, suivant qu'A suit on pn>- 
cède le jour^ a lieu aussi long-temps que l'abaissement du soleil , 
mesuré sur un arc perpendiculaire à l'hoiîzon, ne dépasse pas environ 
i8^ au-dessous de ce cercle. On conçoit donc au-dessous de l'horizon 
d'un lieu et du côté de son nadir, un plan. parallèle à l'horizon et 
distant de celui-ci d'une quantité proportionnelle au sinus de cet 
angle de i8^ et quelques minutes* Tant que le soleil représenté par 
un point placé sur la surface de la sphcre tcrresti*e y chemine entre 
les deux cercles suivant lesquels la terre coupe les deux plans dont 
nous venons de parler , il y a crépuscule : il est jour, quand il est 
au-dessus du supérieur^ et nuit, quand il est au-dessous de l'inférieur 
que nous appellerons cercle crépusculaire* 

Le soleil étant par son cours assujetti à se mouvoir plus ou moins 
obliquement entre ces deux cercles , on conçoit que la durée du cré- 
puscule doit varier d'un lieu à un autre j suivant les latitudes; mais 
en outre ; à cause de son mouvement apparent d'aller et de venir 
entre les deux tropiques, il doit, en général, varier pour chaque lati- 
tude entre un solstice et l'autre. Le problême que nous nous sommes 
proposé, a pour but de déterminer, pour un lieu quelconque, la plus 
petite valeiu: angulaire du cours solaire entre l'horizon et le cercle 
crépusculaire, puisque cette valem* mesure évidemment la durée du 
crépuscule. » 

Pour cela , prenons un des pôles de la sphère terrestre pour position 
de l'œil, et projettons stéréographiqucment tout ce système {Jig. 36) • 
tous les cercles décrits par le soleil seront représentés par d'autres 
cercles ayant un centre commun A'. Le cercle crépusculaire et l'ho- 
rizon se projettent suivant des cercles C' et H', et il est évident que , 
pour le jour oîi- le soleil décrira le cercle ««y, la durée ^du crépuscule 
sera proportionnelle à l'angle ti!kly\ Cherchons les conditions pour 
que cet angle soit vax minimum. 

Soit, a cet effet, un autre cercle infiniment voisin ^^i'^^ perspective 
du cercle i^^ aussi décrit par le soleil : pour que l'angle Jh!'/ soit 
un mînimufh, il faut que sa différentielle c'est-à-dîi'e J^'A^^'— 4t'A'y'. 
soit nulle. Ce qui exige que les angles i'^hJy' et «'A'ff' et par consé- 
quent les triangles i^^kly^ et «('A'?' soient égaux et placés de la, même 
manière. Les angles «c'f 'A' et y' J"A' sont donc égaux : mais ces angles 
sont ceux fermés par les rayons A'ff', A'J^' avec les éléraens Ç'«', J^y' 
des cerclçs H' et G et V et J^'« Ces angles sont donc çgaux ç^. comme 
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ik^ sont les complemens de ceux suivant lesquels les cercles H' et G' 
sont coupes par le cercle Q'i"'^', on voit que le cercle cherché parmi 
ceux que décrit le soleil, est celui qui coupe Vhorizon et le cercle 
crépusculaire sous des angles égaux. 

Pour le trouver 9 on fera donc passer par l'horizon du heu et son 
cercle crépusculaire^ un conc dont le sommet sera entre les plans 
de ces deux cercles^ puis par le sommet de ce cône, on mènera un 
plan parallèle à l'équateur^ et le cercle décrit par ce plan sur la sphère^ 
sera la route du soleil, le jour du plus court crépuscule : car ce cercle 
coupera le cercle crépusculaire et l'horizon sous des angles égaux- (*)• 



(^) II sera bon de so rappeler ici ce qui a été dit dans les extraits du mé- 
moire de M. Dandeïîn, qui so trouvent insérés dans le premier vol. pag. 356 
et 3 1 6 ; et particulièrement dans le INF.» VII , pag. 3 1 8. Le problème du plus court 
crépuscule a beaucoup occupé les mathématiciens. Il parait que la première 
solution en a été donnée par le géomètre portugais Nonius, le même à qui 
Ton attribue Tingénleuse méthode pour rendre sensibles les plus petites su})4î* 
visions des instrumens. Jacques Bernoulli en a également donné une solution 
et ce grand Géomètre avoue qu'il n'y est point parvenu sans peine. 

A. Q. 

Nous ajouterons quelques mots à la note précédente. Le mémoire de HoniUs 
de Crepusculis, a été imprimé à Goimbre, en 167 3. Jean Bernoulli dit : « JVi 
« résolu le piroUâme de trouver géométriquement le jour du plus petit crépuscule , 
1» ce qui a occupé mon frère,, professeur de mathématiques à Baie et moi , depuis 
» plus de cinq ans, sans en pouvoir venir à bout : il énonce sa règle en ces 
» termes : comme le rayon est à la tangente de la moitié de l'arc crépusculaire, 
» (qu'on suppose de 18^ pour Paris) , [ai/zf/ le sinus de Vélévatîon du pôle, est 
yt au sinus de la déclinaison méridionale cherchée du soleil. » On en' trouve 
des solutions synthétiques dans les leçons de Keill et les institutions astronomie' 
ques de Lemonnier : voyez encore l'astronomie de Delamhre, tom. I, pag. 34 ■> 
et suiv. En appliquant le calcul à la construction de M, Mongei qu^il propose dfs 
démontrer I M. Hachette parvient à cette formule très-simpie 



A^ = sîn. 4^ tang. f — j 



dans laquelle kg est le sinus de la déclinaison du soleil , le jour du plus petit 
crépuscule ,%|/ Félévation du pôle, ç Tare crépusculaire : cette équation ramèntf 
à la proportion de Bernoulli. (Gorresp. sur FËcole Folyt* tom. I^ pag. 148.) 

3% G* Gé 
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Cette loltttion ttès-simple se. rapproche pour le fond dc^ceOe de 
Monge; mais les moyen;» qui nous y ont conduit étant tout nou** 
Teaux^ nous avons pensé qu'on la verridt avec plaisir» 



PHYSIQUE. 

Résumé des obserçations météorologiques faites dans le 
Brabant-Méridional , pendant plusieurs années (*). 
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( * ] La plupart des observations que nous doimous , sont extraites d^uu 
mémoire trbs-étcndu sur la géographie physique du Brabaiit méridional , que 
M. Kickx a inséré dans les mém. de TAcad. de Brux. (Gorr. tom. Il^pag. 52}j 
de sorte que cet article ne doit ea être considéré que comme le résumé. 

A. Q- 
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' Oii Tolt'par oe tableau, que les vents du «ud à f ouest AgûoaX. 
d'uise manière assez régulière p^idant près de la moitié de l'amiée;: 
les Tents de l'est au sud sont les plus rares et amènent ordinairament 
de violents orages. M. Kickx, afin d'étaUir des termes comparables, 
a nommé vent ordinatre celui qui souffle pendant la majeure partie 
de Tannée ; et sa vitesse peut être estimée de deux à trois lieues par 
heure; vent fort, celui qui fait de cinq à six lieues par heure; vent 
^noient, celui qui en parcourt huit à neuf; et enfin ouragan, le vent 
qui fait au moins douze lieues par heure; c'est d'après cette estima-: 
tion y que la seconde partie du tableau précédent a été construite* 

Il serait curieux de comparer à ces résultats généraux ceux qui 
ont été obtenus dans d'autres pays. Ceux qu'on trouve dans les 
Annales de Physique et de Chimie pour 1825, s'accordent assesbien 
avec les précédens; mais Paris est trop rapproche de Bruxelles pour 
qu'on puisse observer à cet égard quelque différence remarquable* 
Dans les transactions de Philadelphie pour iS^S, on trouve un tableau 
des vents pour Washington , pendant les années 1823 et 1824 : mais 
entièrement discordant avec celui qui se trouve plus haut. C'est le 
vent du sud à l'est qui y prédomine , et les vents du sud à l'ouest , 
sont les moins fi*équens. On trouve dans les mêmes transactions, les 
résultats des observations faites sur l'Océan atlantique durant l'espace 
de 18 ans et pendant vingt-^ix traversées, principalement entre Phi- 
ladelphie et Liverpool, par M. Hcunilton : il en résulte que sur 2029 
jours, il faut en compter 208 de vent de nord; 167 de vent de sud; 
36 1 de vent d'est ^ 11 01 de vent d'ouest et 192 variable. C'est en 
réunissant un gi^and nombre de documens semblables et en les com- 
parant, que l'on pourra peut être un jour démêler quelques lois encore 
inconnues au milieu de r^ultats en apparence si variables. Peut être 
serait-il bon, pour saisir ime longue suite d'observations d'un seul coup 
d'œil, de représenter les variations des vents par les sinuosités d'une 
courbe. On pourrait s'y prendre de la manière suivante : concevons 
une circonférence partagée en parties égales, par exemple en 36o, et 
supposons encore qu'elle serve de base à un cylindre droit dont la 
surface est partagée de la même manière par des droites parallèles* 
La surface de ce cylindre développée présentera la figure 87 : NN est 
la circonférence développée «t le rectangle NN'N'N {Jig^ 38) est le dé« 
veloppcment du cylindre. Gela posé} mettons ^nfacè des degrés, les 
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noms des nin^ des vents; puis, si le vent k premier jour est au 
sud, <Mi l'indiquera par uA point au i8o« degré; on en fera autant 
pour chacun des jours suivans, en passant de la droite NN aux droites 
€tfb', a"b" qui lui sont parallèles. En unissant alors tous ces points 
par une ligne,' on aura une courbe qui figurera les variations des 
vents. En ayant ainsi un grand nombre de courbes pour des obser- 
vations faites de proche en proche sur une grande étendue de pays, 
on pourra prendre un? idée très-exacte de la direction la plus com- 
mtme des vents à la surface du globe. 



J£lat de V Atmosplme, 
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10 
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M. Kichx compte qu'année commune, on a 17 jours de neige et 
II jours de grêle : on voit de plus par le tableau précédent, qu'il 
pleut gcncralemcnt pondant 149 jours de l'année. Dans les mois 
d'hiver, les brouillards durent quelquefois des journées entières; pen- 
• dant l'cto , ils paraissent le plus souvent avec le crépuscule ou vers 
l'aube du jour 'et se dissipent avec le lever du soleil. On peut supposer 
que l'hygromètre de Peluo, dont se swt BÎ. Kictx, n*a peut-être pas 
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toute la précision .qu'on pourrait exiger et qu'il se tient gchtëralcmeut 
trop bas. 

Les observations sur la teinpératui^e, ont été faites au moyen d'un 
thermomètre de^Deluc, placé à l'ombre , en plein air^ et au nord : 
elles ont été repétées quatre fois par jour et continuées pendant une 
longue suite d'années. Les. hauteurs. moyennes du baromètre sont 
calculées aussi d'après 22 ans d'observations , à environ 26 mètres 
au-dessus. du niveau ordinaire du canal de.BruxeUes. 
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ÉTAT DU THERMOMÈTRE. 
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ÉTAT DU BAROMÈTRE. 
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333 
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La température moyenne, dans toute l'étendue de l'année, est 
donc de 8*», 5 environ , ou 1 o?, 6 centigrade , comme à Paris et à Bude. 
Les chaleurs les plus fortes que l'on ait éprouvées à Bruxelles, ont 
eu lieu le 23 juillet 1778 et le 5 août 1801 ; le thermomètre s'est élevé 
jusqu'à 27 degrés. En 1788, le thermomcti*e a descendu jusqu'à 18 
degrés au-<lcs8oas de zéro. 

. La hauteur moyenne du baromètre, cst^ de 27 pouces io,54 lignes; 
et an niveau des moyennes eaux: du- canal de Bruxelles, de aSpoucea* 
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M. JGokx dit ne pas aToir observé lai variation cliume 9u barbiAètre; 
cela peut tenir au peu de sensihilitë de son instrument, insuffisant poivr 
rendre appréciable une quantité aussi petitCè En général, les observa* 
tiom faites par ce physicien , que nous ne pouvons faire connaître 
ià que sommairement, offrent un grand intérêt, parce qu'eOes parais- 
sent avoir été suivies avec soin et assiduité. De pareik matériaux man- 
jouent pour nos provinces^ il serait à désirer qu'on s'oocupftt d'en 
recueillir davantage et qu'on songeât à leur donner toute la précision 
des observations astronomiques, comme cela se pratique actuellement 

dans tous les observatoires. 

A. Q. 



MÉTÉOROLOGIE. 



Étoiles filantes. 

J'ai indiqué dans le premier vol. de \di Correspondance mcUhématique, 
page 73, quelques constructions graphiques pour déterminer, d*après 
deux observations faites dans des lieux différens, la hauteur à laquelle 
on a aperçu un météore. «Tinvitois en même temps les personnes. qui 
prennent quelqu'intcrêt aux observations météorologiques , à tourner 
leur attention vers les étoiles filantes , dans l'espoir d'acquérir quel- 
ques notions plus certaines sur la nature de ces phénomènes qui ne 
paraissent pas avoir été observ<^ encore avec toute l'attention qu'ils 
méritent. J'ai engagé depuis plus particulièrement quelques-uns de 
mes anciens élèves à me seconder dans mes recherches; mais malheu* 
rensement le mauvais temps presque continuel qui a régné pendant 
les soirées que nous avions fixées pour les observations^ nùst priv4 
des secours que j'avab lieu d'attendre de leur complaisance et dé leur 
tèle pour l'avancement des sciences. Par là, le peu d'observations que 
j'ai pu réunir sdkit demeurées sans utilité^ 
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tibrâqtie je faisais cet appel aux amis des sciences , j'ignorais (jae 
M« Brandesx professeur à Breslau, venait d'en faire un àr-peu-près 
semblable dans le» Annales de physique de Gilbert (voyez an* i823> 
cah« 3^ 9, 10 et 12) : mais ce savant ne paraît pas avoir été plus 
heureux. Il avait promis de publier les recherches qui lui auraient été 
adressées; jusqu'à présent, il n'a paru, à ma connaissance, que les 
observations de M. Lohrmcmn* M» Brandes lui-^même n'a point fait 
connaître ses résultats ; il s'est contenté d'annoncer qu'il n'avait point 
été secondé, comme il avait eu lien de l'espérer^ et que d'après les 
observations peu concordantes qui lui étaient parvenues, il paraissait 
que les étoiles filantes qu'on aperçoit dans un lieu^ ne sont guère 
visiUes à la distance de 10 à 20 milles^ 

On voit d'après cela que la question demelire ^ à^eu^près, la même 
qu'elle était d'abord. Il serait donc à désirer qu'on y revint dans 
l'intérêt même de la scielicéA Toutes les branches de la Physique et 
de l'Astronomie , ont été et&plorées depuis quelque temps avec le plus 
grand soin; l'observation des étoiles filantes seule a été à-^peu-près 
négligée. On peut donc dire que ce genre de recherches, indépen- 
damment de l'avantage de ne point exiger d'instrumens astronomi-^ 
ques, a celui de la nouveauté (^). 

On trouve aussi dans les Annales de Gilberèj des formules du pro» 
fesseur MoUweide^àe Leipsig, pour le calcul de la hauteur des météores t 
peut-*être pourraient^lles être présentées sous une' forme plus simple 
(1823 cah. 10). J'ai songé depuis qu'il y aurait peut-^tjt^ aussi quel-^ 
qu'inconvénient à se contenter d'observer le météore dans un seul point 
de ^on cours : il arrivera effectivement que les deux rayons visuels 
menés vers ce point , des deux lieux d'observation , ne se trouveront 
presque jamais dans im même plan. Je pense donc qu'il serait pré^ 
férable de regarder la trajectoire de l'étoile filante, comme l'intersec-* 
tion de deux plans passant par les deux lieux d'observation et par 
Ifs arcs que cette étoile a décrits dans le ciel par sa marche appa-^ 
rente. On a tous les élémens nécessaires pour déterminer ces plans et 
conséquemment pour résoudre le problême. Gomme les calculs sont 

{*) J'ai appris par M. Van Brèda, pfoff. à TOniv. de Gand , que M. Woîtasiori 
s'est occupé des étoiles filantes ; mais ce ciSIëbre physicien ne parait point avoir 
publié ses recherches. ' A. Q. 
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gfai^hmmt m» lotig^i on peut iiveiiâfe mntpfMftrp ftpiirmilia- 
tàm q«î £bi^ oosnmkre «i les obscrvi^liaiifi ne «oai pf» tn^ âùeard^iitfii» 
Jl eoffik, 69 effeti d'aYQÎr un« sphère oéleste à lucpidlo m dennovi^ 
par iupport à rbprizon^ la poritîoB qu'uwt le cid à Finstant de 
VohMtvatiiiD* Qb étendra enauite deux fib sur k» an» que l'étoile a 
parooiirqa par son naouTtraeiit apparent, au3C yc^x des deus obser» 
«ateu»9 et ces fils prokiigés déterwbiieroiit deux grands oerdes qui£# 
touperant aelen la droite qu^a ^parcourue le^ météore (^). On couoaitra 
ainsi approximativement la position de cette droite par rajqpiort à 
Khoriiont Si au lieu de deux oliservations, on en atait trois > ce mode 
d^ei^ de^endr^ heaucaup plus sûr* Je iqe réserve de revenir siv 
une appréciation mathématique de ces phénomènes^ si, eomme fai 
licu.de l!eqiérûr, fe me trouve Jecoodë dans les nouveaux essais que 
}e me propose de faire^ 

H est à regretter que H^ Bwmdeê n'ait pas indiqué la mareke 
unifcxnne cpie I'^ki ayait à suivre. Je proposerai dono a^Foe defiâiyie 
celle que f ai adoptée : elle m'a ^laru la plus expédiât. Après woâf^ 
végl^ ma montre aussi hden q^e je pouvois espérer le faire dans une 
lôUe dépeunme d^trumeni» astronoiniques et même de bons cadrans 
solaires, j'ai placé près de moi dans un Heu faien découvert, une carfe 
un peli d^t«^é^ du ci4^Y?P un p^ir oc^^v^pabl^iiient p^iia^, oii 
de^aie^ êtr^ OPinsignées le^i observation^ pa^ niim^ro d'oidr^ Qm^ 
HUQ $o9ç ^ante y^aÂt }l paraître, jç marquais légèrem^t sw 1& 
iQS^ite p^r un tr^t dç crayon ss^ marche et Iç sçns de ss^ dtt*ee:tii9^» 
y y pla^is en m^me Issofs im nut^é^a qui servait de reny^ à. la 
ll^Q OÙ )e |)L0^ ei^ftcteipcnt le temps, en indiqua ce^ que le 
météore, pouvait ^^w d^ r^m^rqu^lef 1} serais bon aussi, çpHuue 
l'a fait M« féobrmfiinn, cjç manquer la dur^ de Vapparition qui e^t 
oordiuavreinent de WQ à troi^ secondes* Ces indj^ations rapide^i avep 
un p^u d'habitude, pçriaettçnt en quelques minutç^ de fairç^ ptus^f^urs 
observations, et l'im conçoit qu'il est Important d^ nç pnwt. perdre 
de temps ; car la manière dont les étoiles nlantes^.se sont siuocéd^, 
peut ojGSrir dû no^yes^us» ronseign^mens^ Il convient encolle d'Indiq^^, 
pour le soir de l'oliservation, l'état du ciel avec lequel l'apparition 
de. ces météore^. semUç avoir àfi& rapports* 

(^) Nous supposons ici, pour plu«de simplicité, que la trajection des étoile^ 
filantes , ^t une li^e droite. 
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Voici un modèle de la taUe qpi'on aurait à remplir : je le prends 
dans les Annales de Gilbert : 

Etoiles filante». 



EPOQUES. 
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Le soir même ou le lendemain, par les indications de la carte, oi| 
aura soin de faire line tecohde taîdè éù ftë tfd^yeront indi(juës les 
points extrêmes des arcs parcourus; il sera bon de déterminer approxi* 
inàtivèh)#ni leur âédlnaîson et leur ascension droite ainsi que le sens 
au moitvemeht apparent. 

J'invite de nouveau les personnes gui voudront bien mè seconder 
ââhs ces recherches sur les ëtoHés Glahtes, à prendre âe préférence; 
pour les observations, les jours et les heures que j'îndiquersd ci-dessous* 
J'aurai soin de publier les observations que l'on m^aura comnumiquées 
avec tout l'empressement que l'on doit mettre à faire connaître des 
reclierchcs utiles. jT'ai lieu d^espérerque mon appel sera entendu par 
les amis des sciences, et particulièrement par les jeunes savahs qm, 
dans nos Universités, s^occupent avec zèle des recherche^ qui peuvent 
iDurnet au profit des connaissances pbysiqties. 

ihàèèiÊtÊbn deè ^àqmè ptmt hè i^èei^Vù&oitài 

Juin. Le a, vendrediî k £> hâidUj k Sa^ yéab^^ 
fyillet.Le^:f Imdi; le j^ y^dredi^ h 281 teadredif le 3i| Ittndi. 
^eâi» ia 4t Tendredi* 

■h^ tlbêëtvà^KAis eommëàcetaiéut & 9 ilètû'es ^n sdk* et iniràidit 
h 10 et demi. A* Q. 



(*) Ciel Jpur et trb-calme. 
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REVUE SCIENTIFIQUE. 



^Annales de Pl/nipersité de Leyden {^\ 

• * Armées i8i5— 1816— 1817. 

lies Anuales de cette Université datent dei8i5»^i8i6*Le premier 
Volume de cette intéressante collection, renferme les trois positions 
suivantes, 

iJ^ JS physica» Qucenam prœcipue phenomena in renun natura 
^VIRIB US INERTIE, omni corpoii proprila, aive solis, sivecum vi 
GRAVJTJTIS conjuncds, trihuenda sunt? 

a*® E mathesù Si singula corpora solida, Tetraëdrum^ Hexaëdrum, 
vel cuhuSj, Octaëdnmbj, Dodecaëdrum^ Icoaaëdrum^ inscribantur sphœ^ 
ras cujuB radius œqualis sit unitati, quœritur cubus cujus capaeitas 
fequatur capacitati illorum qidnque corporum simul aumtoruml 

3.^ Ex aatronomia^ Qidbus formidis construwitur horologia «o- 
laria supra plana Têtraëdri, Hexaëdii vel ciibi et Dodecaëdri? sive 
qua formula conatndtia\horologium solarium supra planum quoc^ 
libet datum? 

On n'a pas répondu à la première question. 

Les réponses aux deux dernières questions^ sont consignées dans 
les Annales 1816 — 1817. Le prix sur la question mathématique > 
a été partagé entre MM* Rein* Car. Van TuU Fan Seroosherken^ 

(*) Nulu rappeUerons aux lecteurs étrangers à nos Universités, qu^oQ n^insère 
dam le9 Annale», que les pièces couronnées. 
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candidat en droit et en philosophie à TUniversitë dTJtreckt, et 
IHd. Box, candidat en théologie à l'Université de Leyden. Cette 
question ^réduisait à asrâgner la capacité de chacun des cinq corps 
et à extraire la racine cubique de la somme , laquelle est le coté du 
cube cherché. C'est ,- en effets la marche suivie dans ces deux pièces. 
La réponse à la troisième question ^ est de M. Seerp, Bfvuufer, doc* 
teur en médecine et accouchements f et candidat en math, et en phil. 
naturelle à l'Université de Leyden. Comme ces sortes de questions se 
reproduisent assez souvent dans cette collection, leur analyse nous ex^ 
poserait à des redites continuelles : d'ailleurs nous nous sommes déjà 
expliqués à cet égard {Chrresp. L«' vol., pag. 91 et suiv.), à.i'occasion 
de la question d'astronomie proposée pour le concours de 1823^-1824* 

années 1817 «-^ 1818. 

Les questions proposées, sont 

i*^ ^ phywa» Quœnam expérimenta ope mcwJdnœ a doctUsimo 
^twood inventée institid possunt, etquibusnamposilionibus Phy8ici9 
iUuatrandie inseiviunt? 

a.® JS mat/iesi. Quœruntur très pyramides œqitales atque similes, 
imum regifMre œnstituentes corpus, cujus capcwitas cequaùur telluriê 
segmenta quod acquireretur, siplanum secans transiret pei'Leydarti, 
Promontorium {Cap) Comorin et Canton? 

3.® Ex astronomia. Si supra singula Tetraëdri, Hexàëdri et Dode^ 
caëdri plana stylus eidgdtur pcrpandicidariter , quœritur formula 
cujus ope deternùnari possint puncta vel cmvœ quas umhra a styli 
vertiœ projecta describit, sole ah uno ad altentm sigmun transeunte» 
Latitùdo loci ^1^ 9' 26''. 

Sur la Théorie de la machine ^Atpt^ood (*)^ deux mémoires ont 
été couronnés : l'un est de M* Laur, Jac, JP. Knappert, candidat en 
médecine à l'Université de Leyden ; l'autre est de M. Lion* Salom. 
van Praag, candidat en mathématiques et en philosophie naturelle ^ 
et étudiant en médecine à la même Université. Chacun de ces m^ 



(*) Atwood {Georges), physicien anglab, né vers ,174^ > étudia à l'UiÛFersité 
de Westminster et au Collège de la Truiité de Cambridge, où il fut ensuite 
pofesseur. Le célèbre Pitt, ayant as&islé à un de ses cours de physiijuei conçut 
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mdnê se H^ke en deux partieB àimt l'une «ompretad' k deieft^lioa 
db là nuushme, et Fâutre sa théorie (pii ccmuste dïuaM» les 4ob che-hk 
«bote des ooi^ ^[niYes. Le s^ound ofie lui desim dlstl^mé de la mst* 
fihine* 

La réponse à la seconde question, est de M. Jbfnh. MeâknOaf^ 
Audianl en théilof^, et «Candidat bn pliilo6<^[Aiie thëOr. et lettres, à 
rUnÎYersité de Lcjdcn. Comme nous avons dqà émis dans les Annales 
belgîqaes^ notre opinion sur cette pièce komparée à doux autres lér 
penses à la même <{uesdtm^ nous nous dispenserons de reriénir de 
nouveau sur ce sujet* 

Sur la troisième question^ la médaiDe a été adjugée à M* Frêd. Seut^ 
«amdidat en lettres et étudiant en théologie à l'Université de Lejdotw 
Ce mémoire est accompagné de dix planches. Nous ne laisserons pas 
échapper cette doulde occasion de féliciter MM. les élèves en Théo- 
logie des Universités septentrionales^ de llieurcuse alliance qu'ils font 
de leurs études spéciales avec la culture des sciehces. Nous avons 
aussi Tespoir fondé que les jeunes geils qui^ dans nos provihces^ se 
destinent à la carrière du saceriloCê^ auront acquis sur les sciénëés 
physiques; naturelles et mathématiques quelques connaissances pr^ 
paratoires à une étude plus approfondie à laquelle ils pomtotlt cOtisa- 

crer plus taid les loisirs que leur laisseront les fonctions du ministère. 

» 

Armées 1818— -1819* 

Les queltimis proposées, sont 

W* E pfyma. Qiueriiwr deacriptio historke immndonU PemUi 
Om]9e9MU(ifii,tUeteiepo4dtio ejusuUmh PenduUThâonœ in um%feruan 

2.^ E mathssù Si êphœra cujua radius œqtioi unUaitm, éMâaior 



une si grande idée de ces talens, qu'il remploya dans le ministère des finances : 
ce ministre lui fit obtenir une pension qui s^éteignit à sa mort^ arrivée en 1806, 
un an avant celJe à*AtwoodL Les ouvrages de ce savant, écrits en Anglais^ scMft s 
l.« ttûitê sur le tnou»ément rectUigrUg et là rotation ttes cofp9, 'û»t!à Me 
deicription (Texpériences relatives à ca sujet, i^S^* 3.® Analyee dun cours 
sur les principes de la physique, fait à VUniuersité de Cambridge, i/i^8.<> 1784* 
9.« ReehèrtkéÈ fàndséê sur la Théorie du fhùuPemènt, psUt ééterhùrUff lés 
tempi tfe» vihrationà des halanéiérs des horlogaU {Tran$t phiL ) miAyéêsé 
d^nsla Bibïioth. brit, de Qenbve^ toin. Il dos éeiedces et arté. B^r^. 
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m treê paries concentricaa, insphceram igitur et duos annutos jphce^ 
ricoa, omnes paries ejusdem capacitaiis; quœriiur puncium e quù 
ti^es lyoarufn sphœrarum diametri, m linea horizoniali positce, conspi^ 
ciufUur sûb œquali magnitudine apparehiijet hincmeikodus figuras 
ad speculi cylimirûi aique conici usum delineandù 

3.^ ExasironomUi» Qutiritur descripHo inatrumenii ^ç^uatorial^ 
aique explicaiio usus in quetn adhiberi solei* 
/ La réponse à la question physique, est de M. /• G. Ermerins, 
^tudiimt en médecine et candidat en mathématiques et eu philoso- 
phie naturelle à rUniversité de Leyden. Avant d'en venir au pendule 
de compensation; l'auteur définit le pendule en général : il parle, des 
tentative:5 faites par GalUée pour l'appliquer à la mesure du temps ^ 
et de ce^e$ plus heureuses dû célèbre Huyghens : on crut alors , dit-il y 
avoir obtenu une mesure exacte du temps ^ mais en 1669, le méca- 
niden picard reconnut que les horloges à pendule, avançaient en: 
hiver et retardaient en été ; tel était le vice qu'il fallait faire dispa-^- 
rMtre, et qui le fut par l'invention des compensateurs ou pendules, 
ii^^foriables* Le prçimer inventeur fut &• Graham, physicien et artiste 
de Londres , qui composa sur ce sujet un éeiit communiqué en 1 7 26 à la 
Société royale de cette ville* L'auteur décrit les peifectionnemens àwk 
à Hàrrison, FroAgringBam, JuUen, L^roy , Joh. ElUooi, Cassini^ 
Serthoud, Bimz, Grenier et Seyfferi : il s'arrête particulièrement 
syr l'invention de ce demjbr, perfectionnée par un certain géomètre 
\F(m SÙM* Deux planches exécutées avec soin, offi:ent tous les détail» 
ni^^essaires à l'intelligenoe des descr^tions» 

La médaille sur la question mathématique, ^ été accordée à 
IL /• 6* 'Fan dm Bergh, étudiant en médecine et candidat en. 
mathématicpiee et en philosofJ^^. ûatureUe à l'Umversité de Leyden* 
L'auteur détermine d'abord les diamètres de trois sphères dont les 
capadtés sont comme 3 1 2 1 i , ou copune i I f I !> et il trouve que 
ces diamètres sont 0=2, 5 = 1,74716, rf= 1,386722. Pouar satis- 
faire à la seconde partie de l'étionoé, il cherche à déterminer une 
position de l'œil O teUe que ces droites a,h^c soient vues sous la 
même grandeur apparente, ou, en d'autres term^, telle que les 
ai\gles à l'œil, entre ces droites, soient égsfux* Il prouve d'a^rd que 
ces trois droites ne peuvmt. être étendu^ î>out à. bout sur une même 
h<«ri»mtale et que , som la condition. d!être placées sur ime même ^^ 

elles doivent être séparées ou discoatiguëis : il démoutre emmt^ quW. 
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peut les prendre de telle manière qu'à la yëritë elles ne soient plus sur une 
même horizontale > mais qu'elles soient parallè^ entre elles ^ dans un 
même plan horizontal. Cette seconde partie donne lieu à une discus^ 
sion assez étendue et qui n'est pas sans intarêt* Passant enfin à là 
troisième et dernière partie de l'énoncé^ il montre c<Hnment par Ist 
réflexion de miroirs métalliques cylindriques et coniques, on produit 
des figures dont toutes les parties sont Tues sous les mêmes angles/ 
ou sous les mêmes grandeurs apparentes que celles d'une figure don- 
née, n cite la machine jinamorpAotique de /oc. Leopold^ Act. Ërudi 
Lips* aim» 17 12, pag. 278 et 367; les noiweiles Récréadonê Phy. ei 
JdcOh. de Ovyçt, et le U^re [de la Magie unwtrselU de Gasp. SchoU. 
La réponse à la troisième question , est de M. Bwhj. Kam, candidat 
en lettres et étudiant en théologie à l'Université de Leyden. L'auteur/ 
dans son introduction, donne une Instoire sacdncte de l'astronomie 
et partieulièrement l'énumération det instrumens employés aux ob-- 
serrattons : il la termine ainsi : m Vaium inter instrumenta astrono- 
mica, primom locum tènere Tidetnr instrumteiitum ÂBquatoriale^ 
qpiod 9 ut infirà TuLebimus , looo muhoram jdiorum tentrumentorum* 
a^ttidberi solet; dum varia prohlonata quihui lolvendis varia* instru^' 
menta requinmtur, ope ejus aolvuntnr. » 

. Noua sommes forcés par la nature même du sujet> de nous borner' 
à Findicatioii des sections dans lesquelles l'auteur a divisé son mé-*^ 
moire; elles sont an nombre de deux qui ont pour titi^e : t.*^ De^ 
criptio instnamrai JBquaioriaUs; et 2.0 ExpUcath hujm instruntehHr 
Cette description est accompagnée de trois planches qui offrent sur' 
une grainde échelle^ tous les détails de llnstrumentt 

'Armées i8ig— * 1820. 

* 

Les questioDS proposées sont : ' 

!•<> E physica. Pomiur vascapim ex materia densiàri qucem aqua ' 
confectum, a laiers foramme instructum, aqua penltus impletum, 
eidanque prorsus wanersum : hujua igihsr vaais parietes intemi 
qwmitur uirum Auam pressionem patiantur, si foramen sit GLArsnM? 
AuAM si sii ÀPsaTiTM? postuiatur ut responsio sii legibus kydros-- 
taiicis innixa, quœ sinad exJàheat rationes, modos et disaimina 
quibus Us inter doctos saspius agUata penitus dirimipossit, an Flitida ' 

GHAvrrsKT m p&'Oraas Loas« 
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av^ MmaÛufù. Se T^wU sphosm imhUig^tur intluéa Dodecàëdrb, 
€i unm angiduB plam in cujua centra est obêervatoriuht Letdeng$, 
i^B dirigat versus meridiem, quanwiiur longitudines, latittàdines, mfd 
fempèstat^n locorum quas sint in reliquis planta, uH ei purtctd pet" 
quœ axis Telluris tf^anaiturus esaei? 

3»o JSx astronomia. Ad diem i nopembria ïBaS tùTripUtmèiir an^ 
^i Jiorarii, alUtudinea, azimutha st^liœ # «#^ $ Pola^ia, dutn èînt 
in eodem verticali, uti et cum peivenminé ad œqucUea aHitudênea. 
JLaUtudo obsmfaiorU Leidenais = 5a*> 9' ^&', 5 , et hngi'èudo. ofteli' 
ialia a Parisiorum meridiano =2 a<> g'ss 0* %'■ 3S'^\ 

Le pi-ix siir k première question a été décerné i M* Pet. Joan. 
Uylenhraek, candidat en mathématique» e* en pkildsopiiîe natureflç 
à rUniversité de Leyden. Dans un Prœmonendn, ftiuteur comm^gi^^e 
b question en ces termes % « Patet enîtn praecîpue hfe quaeri de 
«quaK vel inœquali pressîone in patietes intemos Tasîs aqua impletî 
€t aqua drcuradati , prout foramen sit clausum Vel apertum ': simjot 
Vero requiiTtur ut lis de gravitatîone fluidorum in propriis lôcîs dîri^ 
maiui^. Et sane cum omnes leges hyclrostàtices in una quasi lege gene^ 
raUon, in ipsa fluidi natura, sint fundatae, atque lis illa dirîmî 
sequeat^ nisi ad primas fluidi proprietates adscindamùs, manifestum 
lest quaestÎDnem de pressioïie interna fluidi in parietes vasorum egre- 
gîam prœbere ansam quaedam de ea lite disserendi*, eamque • dum- 
modo ejus examen légitime fuerit înstitutum^ dirimendi. Hoc autei^i 
magis etiam patebit, ubî in animum revocaBirous pressioném nufluin 
habere l^um, quando gravitas tolîitur, atque hinc, gravitatione fluidi 
in locô suo negata^ negari ejusdem în eodem loco pressionem. » 
€ette dissertation est divisée en trois chapitres; la conclusion guî 
termine le premier chapitre, est ainsi conçue : Parietes interni vosis 
ex materia densiori quam aqua œnfacti, a latere foramine in^tructi 
aqua penitus impletij eidemque prorsus immersi, aemper, aiife fora^ 
men Olud sit clausum, slpe sit apertum, eandem experiuntur pres^ 
monem (*). Nous essayerons de donner une idée du contenu des deux 
chapitres suivans qui ont pour titre : i.o Fariœ virorum doctorum 
aententiœ de grapitate fluidorum in propriis locis, ut et argumenta 

— «— M ^ 

(*) Dans le second cas, on sait qu'un rase trës-mobile ^ qui n'éprourerait aucu- 
»» pi«Mi9a extérieure , aurait ui) mouyeinent contraire à celui du Jet. 

ï- H. N;« IL 
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tt expérimenta qmbus suam qtdaque êententiam firmare coneUus est, 
a*^ RationeSj modi et discrimina quihus lis de grauitatione fkddo-* 
rum inpropriU locis^penitue dirimi posait. Aristote croyait que l'air 
et Teau gravitent dans les fluides homogènes : Archimède, Ptolomée, 
Simplicius et autres philosophes de l'antiquité ne partagèrent point 
cette opinion : suivant eiax, aucun client ne gravite dans sa place 
naturelle ^ pourvu que le plus pesant soit au-dessous. Parmi les com- 
mentateurs SAristote^ ceux nommés : Socii Conimbricensea réfutèrent 
ses argumens» Le père Schott, dans sa Magie universelle , apporte ces 
preuves que l'eau ne gravite pas dans l'eau, i .® Les crins de chevaux 
que l'on regarde comme ayant le même poids que l'eau, conservent 
âans ce fluide la place qu'on leur fait occuper : 2.° Les parties de 
l'eau seraient dans un mouvement continuel. Il réfute les expériences 
SEmmaïuAsl Magnan, A Schott succéda Robert Boyle qui , dans ses pa- 
radoxes hydrostatiques, attaqua l'opinion At Schott et établit l'opinion 
contraire de telle ipanière que, pendant long-temps , on ne révoqua 
plus en doute que les fluides gratdtent dans les fluides t il pose en 
principe que dans Veau et dans les autres fliddes, les couches inférieu- 
res sont comprimées par les supérieures : nous ne relaterons pas-l'ex- 
périence sur laquelle il fonde ce principe, parce qu'elle ne se rap- 
porte pas immédiatement à la question; mais nous décrirons celle 
par laquelle il réfute les argumens de Schott et, dit l'auteur u conatus 
iuit determinare quantum gi^avitet aqua in aqua ». Cette expérience 
de Boyle consiste à prendre une bouteille de verre de la grandeur 
d'un œuf et terminée à l'une des extrémités par un tube recourbé : 
on chaufiFe la bouteille pour raréfier l'air qu'elle renferme, et après 
avoir fermé hermétiquement le tube, on la fait descendre sous l'eau 
au moyen d'un poids; ensuite on suspend le tout au bassin d'une 
balance et on fait équilibre au moyen de poids que l'on met dans 
Fautre bassin. L'appareil étant ainsi disposé , on brise au moyen d'une 
pince l'extrémité du tube , l'eau entre dans la bouteille qui descend , 
et pour rétablir l'équilibre, on est obligé d'ajouter au poids qui se 
trouve dans Tautre bassin; Boyle a trouvé que ce poids est, à très- 
peu-près , celui de l'eau entrée dans la bouteille. « Unde liquet noii 
modo aquam gravitare sub aqua, sed eam vel fere, vel plane tantum 
înibi ponderare- ac ipsa Ula portio liquoris ponderaret in aère . » 
Sgravesande, Musschenhroech, J^ollet et d'autres furent convaincus 
^e l'eau gravite dans l'eau. Mais Hessling prétendit que l'esçpé- 
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nenoe de Boyle ne prouvait pas ce que ce physicien aTiut Toula 
prouver. Telle est, à beaucoup de détails pr^s^ la substance du second 
chapitre. Dans le troisième, l'auteur prétend avec raison que toute 
cette querelle n'était qu'une dispute de mots, et qu'on ne s'accordait ^ 
pas sur l'acception des locutions : gravitare, grcmtare in propriis 
locis, etc. «Ëxhis omnibus itaque apparet^inexaminanda Hte de gra- 
vitatione fluidorum in propriis locis, bene esse attendendum ad men- 
tem litigantium , scilicet quemnam sequentum trium casuum intellexe- 
rint : i .^ gravitatem iluidi in fluido; a.^ pondus iluidi in iluido, sive pdh- 
dus absolutum ; 3.** pondus fluidi in bilance , sive pondus relativum »• 
Enfin et pour en finir , nous passerons à la conclusion de l'auteur : a Gon- 
cludimus igitur et contendimus experimentum ^oj'/^anxim prob^re quod 
ejus ope probare sibi proposuerat eximius Boyleus; iUudque praeclarum 
exhibere quod tam egregie et accurate enunciavit ipse Boyleus, 
artificium œstiunandi grawitatem aquœ in aqua, viUgariwn bilan^ 
cium et ponderum adminiculo. » 

La réponse à la question mathématique , est de M. H» A^ Ermervm^ 
étudiant en droit à l'Université de Leyden. Puisqu'il est question 
d'une sphère inscrite à un dodécaèdre , il aurait été nécessaire , pour 
fixer les idées, de commencer par rappeler ou par observer que la 
sphère touche les faces pentagonales du dodécaèdre au centre même 
de chacune de ces faces, c'est-à-dire, dans un point de la droite 
qui joint un de ses angles avec le milieu du côté opposé, droite qui 
est une tangente à la sphère. Et alors on aurait très-bien compris 
que le plan qui divise également la sphère et le dodécaèdre , doit 
passer par deux arrêtes opposées et parallèles, et que, sous cette 
condition qui en détermine déjà la position, ses intersections dans 
les faces qu'il coupe , sont des tangentes au cercle suivant lequel ce 
même plan coupe la sphère. Telle est, en effet, l'explication de la 
figure qu'emploie l'auteur , et qui levé toute difficulté. M. Ermerins 
traite d'abord la troisième question, puis la seconde, puis la pre- 
mière ; comme ses solutions sont tirées des formules de la trigonomé-» 
trie sphérique, nous nous dispenserons d'entrer dans plus de détails 
sur ce mémoire qui d'ailleurs résout la question, comme on peut le 
désirer. 

La réponse à la question d'astronomie, a pour auteur M. Jan GuiU. 
Van Den Bergh, candidat en mathématiques , en philosophie naturelle 



* 

et en tD^ile^qin^ à FUiiÎTersit^ de h^yàen^ d^à dtë amiee tSiS-iStg» 
Dan» ce mémoire qui n'est encore qu'une suite d'applications des 
£onniile9 de Ja trig<»ométrie sphâîque, le dispositif des calculs est 
bien ent^idu, et cettq remarque s'applique à toutes les réponses aujL 
questicon â'astroBome. 

Armées i8ao— -1821. 

Iass attestions {>robt)8ées sont 

f ^^ J^ mcMêsr. ÉxpUcèfur fnèihoâus interpoîdndi et uno cUterope 

lk> Exnêttoitùndà. Quàmàih est JSvcrometrorwn in tubU Astrono^ 
Mé60 TV^rèà? qviùtam torum usùsi? 

héBfêpQfsms à ces deux quèstibhS; sont de M^F^Joh, Uylenbroeh, 
aiitfe^ de là disseriiattion siir là question de physique dont nous avons 
T&iàà cdiâpte soiis l'année 18 ij^— 1820. 

L'intérêt que présente la question tâàlhématique y nous fait un 
ètrok de l'analyser avec quélqû'étètidue. 

Dans son intrdductiv>n, l'aùtéur dit que lâ question de V insertion des 
inoyens, n'est {)as restrleinte aux séries dîtes : arithmétiques et gco- 
inétrs^ès ; maiis qu'elle s'étend aux sériés arithmétiques de tous les 
<nfdJre^9 c'est-à-dirè aux séries à dififêrences 2.***®», 3.™®», etc. constantes 
et 4Ui sont dîtes dés i.^^, a.»*», etc. ordres. 

Le chapitre i.*' a poUr titre : TheoUà inUrpoîàlionis : il se divise 
en cinq paragraphes : dans le premiet, l'auteur se reporte à Gabriel 
Mouton (prêtre tét chàhoine de Lyon, mort en 1694) qui n'a étendu 
l'interpolation que jusqu'aux sériés dU 4«**"* otdre : « Cum enîm séries 
altioris quam quarti ordînis interpôlâre vellet, spes èUm fefellît : consî-' 
lium Igitur suum commuiiîbavit cum amîcb Franlcisco Aegnàud qui non 
diU cunctatUsprôpositionis isolutioU'eni àggressus est, et quod suscepît 
accuraté implevit » . L^auteur fait coMiaîlre la solution de ce géomètre, 
et la fortne analytique que lui a donnée La Lande, en se homant ce- 
pendant aux sériés du troî^ièine Ordre. Le second paragraphe a pour 
titré : ÉJusdebi probiematis solutio Nefçtoniaria, quam multi dein viri 
docH seùiiti mnt* Ex formula Newtoniana, illœ Meyeri, Florini , 
La Landii, Gaidineri deducuntur* Methodi a Lagrangio et Burk/iardw 
prùpbsitèBj quitus hUjUsférrfiulœ usus facilior ac breviorfiat, exhibe? -* 
têmé Apfès aToîr dtë les oifrtages de Newton, de Stirlifig, de Chtes, de 
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fValmesley, de Lacroix et SEvUt, dans lesquels ces géomètres traftéïiii! 
le sujet en q[treâtîon; M. UyUnhroeh expose la méthode de Newton dans 
lès deux cas oîi les abscisses de la courbe parabolique^ sont équidîstan^ 
tes ou non 9 lesquels donnent lieu à deux formules. Mais Newton n^â 
considère qu'une série d'ordonnées allant à l'infini d'un seul coté \ 
i( Stîrlingius autem duas alias séries sibi proponit in quarum altérai 
una ordinata ceteris est intermedia^ in altéra duae sunt intermedi»)^* 
Après avoir démontré les deux formules de Stirling, il revient à Funë 
des formules de Newton, qu'il transforme dans celle de F* C MaUr, 
On trouve à la suite celles de Floryn (*), de Gardiner et de La Lande, 
la formule connue de léOgronge (séan. des Ecol. Norm./toni, IV), 
démontrée quelques années auparavant par Ed^ JVaring, et enfitt 
la méthode ii^Burchhàrd{fjcftaiZ^. des temps pour l'an i5 de l'Ere 
française )• Le paragraphe III est intitulé : Expositio methodi celèhi 
Losange. « Aham^ inquit auctor, ingressus est viam celeb. Lagrange, 
ut ejusdem problematis generalem daret solutionem. Cum erabi me^ 
thodus interpolandi MoutonUma ipsi videretur Newtonianà prasstan^' 
tior, quippe quae simplici additione absolvatur, ideoqué in pràxi 
multo sit commodior, operae pretium duxit talem quaerere prôblë^ 
matîs solutionem quas cum maxima generalitate summam in prà^ 
fiicSitatem conjunctam haberet. Hanc autem invenit et exposiiit'in 
eommentatione inserta in Mem, de VAcad, de Berlin, Année 1792'* 
Nos de ea tantum referemus quantum nostro consilîo satisfàceré 
videtur »• En conséquence^ il établit d'après cet illustre géomètre; 
les deux formules qui contiennent la solution générale du problême* 
JLc IV.* paragraphe qui a pour titre : Problematis de interpolatione 
^olutio ope txilcidi differentiarum, offre la formule d'interpolation de 
M. Prony, qu'on trouve dans ses Leçons d'analyse, Journ, dtt l'Ecoik 
polyU cah^ ly, P^S' ^^ * ^^ suiif. Le cinquième paragraphe , InsîgnSs ' • 
cahuH di ffer e nti a li s tfsus inTabuli^ quibusvis interpolandis, porte sur 
l'intfer|>olation des logarithmes et des quantités trigonométriques. 
L'auteur à dit sur ce point tout ce qu'il pouvait dire : il ne pouvait 
avoir connaissance des moyens employés par le bureau du Cadastré 
de France, pour calculer : i.® une table de sinus naturels avec 22 
décimides> exactes, pour chaque dix-miilième du quart de cercle, et 



{*) Inter opéra primœ classis iàstituti Régit Beigiei.' 
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dnq qidves de différences^ ut.*» une tabk offrant les tangentes natu- 
relles, avec pareil nombre de décimales , de centième en centième , 
et tons les ordres de différences nécessaires pour interpoler cetit résiiU 
tats : 3.0 mie table de logarithmes sinus et tangentes pour chacpie 
cent-millième du quart de cercle, avec douze décimales et trois ordres 
de différences : 4«^ l<^s logarithmes rapports des arcs aux .sinus et 
des tangentes aux arcs , pour les cinq premiers centièmes du quart de 
cercle y avec le même nombre de décimales et deux ordres de diffé- 
rences; 5.** une table des logarithmes des nombres depuis i jusqu'à 
aooooo arec 1 2 décimales et trois ordres de différences : 6.® un re- 
cueil de tables astronomiques. Dans le rapport fait à l'Institut, 
If M. Ijagrangs, Laplace et Delamhre, ont dit de ces tables qu'^/- 
itië êont de monument de calcul le plus vaste et le plus imposant 
qui ait jamais été exécuté ou même conçu (*). 

Le chapitre second qui a pour titre : Theoria interpolationis exem^ 
plis illustrata, est une application de toutes les formules données 
dans l'autre, à une même question astronomique dont l'objet est de 
déduire de quelques longitudes du soleil et de la lune, pour des épo- 
ques connues, l'époque intermédiaire à laquelle elles seront ^ales, 
eu pour laquelle il y aura conjonction. 

L'auteur termine cette excellente dissertation dont nous recom- 
mandons la lecture aux élèves suffisamment préparés, par cette opi- 
nion de IjOgrange : la métJwde cT interpolation est, après les loga- 
rit/imes, la découi^erts la plus utils qiûon ait faite dans le calcul^ 

On nous permettra de lie pas nous arrêter sur la réponse à la ques- 
tion astronomique, qui est encore de M. P. /. Xlylenhroeh, non qu'eUe 
soit dépourvue d'intérêt, ou qu'elle ne soit digne de son auteur et 
de la médaille qui lui a été adjugée, mais parce qu'il est difficile et, 
pour ainsi dire, impossible d'analyser une pièce qui n'offire , en grande 



(*) Dans le chap. XIX de mon Analyse algébrique , vol. de 668 pag. publié 
.à Paris, en 18149 S^^ donné les formules d'interpolation qui ont servi à calculer 
CCS tables exécutées par une division de géomètres et de calculateurs formant la 
section géométrique du Cadastre, dont jMtais le chef, et qui comptait pour colla- 
borateurs MM» Legendre, Chomprè, traducteur de Cagnoli, IjGUZ et autres 
géomëtres distingués. Le volumineux manuscrit de ces tables est resté long-temps 
entre les mains de M. Prony, directeur de cet ancien cadastre , et il est probabU 
que Fimpression n'en sera jamais continuée. 
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partie^ que ûe» crtatîons et surtout des descriptions qu'on ne peut 
suivre qu*à Faîde de figures. Il nous semble d'ailleurs qu'en fait de 
questi(His^ le diamp de FAstronoraie ne laisse que Teinbârras du choix* 

Armée 1821 — 1822. 

Les questions proposées sont : 

i^ £ physica mathesL Exponatur Baromeiri ad objectorum ald- 
tudines déterminandas desùnati, tum œnstructio, tum usuê (*). 

2.** E mathesL Prpbkma de quadratura curvarum expUcetitr ,et 
exemplis illustretur» 

L'auteur de la réponse à la première question^ est M. GuUUttom 
ÏVenckébach, Haganî, matheseos ac philosophiae naturalis in Athengeo 
Daventriensi ^ studiosus. . , 

Dans son introduction, l'auteur expose la marche qu'il «c.propose 
de suivre. Son mémoire est divisé en deux partiiEïs dont la i.".^ 
pour titre : I>e constructione harometri, et la seconde : De ueu haro^ 
metri. La première qui contient huit paragraphes, est résumée par 
l'auteur, dans onze conditions relatives aux baromètres tant sipho- 
niformes qu'à niveau constant, La seconde partie est divisée en huit 
paragraphes qui sont i ^^ Expositio T/mxriœ : 2.° de Historia farmu* 
lœ : 3.** Correcûiones foimulœ addendœ : 4«** Contractio formtdœ : 
5.° Determinatio locorum altUudinum supra maris libelàm : 6.* De^ 
terminatio spatîi horizontalis : 7.® De loco, Tempore, Ralione ^heer" 
vandi : 8.® De Tabulls Barometricis* La partie Instorique est traitée 
avec soin. Dans la série des formules que donne l'auteur, nous n'avons 
pas trouvé celle de M. Prony (**). D'ailleurs sauf cette omission, 
quelques légères améliorations , et surtout cette observation qu'on 
doit toujours, dans le baromètre à une branche, compter la hauteur 
du mercure à partir du point le plus élevé de la convexité de la 
colonne , ce mémoire nous paraît répondre complètement à la question 
et nous ne pouvons qu'en recommander la lecture aux étudians qui 
traiteront celle de Liège. L'auteur termine son travail par cette phra- 



(*) Cette question a été proposée en d*autres termes et remifie au toacours 
par rUniversité de Liège (tom. L'i^ de la Gb^respond. pag, 249). 
(**) Voyez !.«• vol. de la Corresp. pag. 98 et »uiv. 
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le : « Et merito ^Ic^erit nostri saeculi Nei»tonu$, magnai Laplçu-iu» ; 
Sx l'on considère toutes les causes qui troublent l'équilibre de Tat" 
mosphèrc.*.*. ^ on ne sera point étonné de l'inconstanoe et de la 
Tariété de ses mouvemens qu'il sera très-difficile d'assujettir à des 
lois certaines [Exp* duSyst. du Monde, tom. II , pag. i63) i>. 

La r^)onse à la 2.^' question^ est de M. Gidll. Herm. Cost Jardins, 
candidat en droit à l'Uniyersité de Lejden. En écartant quelques 
réflexions qui se présentent naturellement^ mais qui pourraient paraî- 
tre déplacées ici, nous nous bornerons à féliciter M. Cost Jordens, 
de ce qu'il ne regarde pas la culture des sciences exactes comme 
une aberration de la carrière qu'il parcourt* Nous avons eu occasion 
de citer ailleurs les noms de plusieurs hommes qui ont honoré en 
même temps la magistrature et les sciences. Dans son introduction, 
H. Co8t Jordena fait l'anal jse de sa pièces en ces termes : « Divid] 
fliam ( commentationem ) in quinque capita quorum primum docet 
quid Veteres de Quadratura currarum fecerint et excogitayerint : 
oonfinet illud très 5$ scihcet : I.™ exphcat quid sît Quadratura cur- 
irarum : IL>^ continet Quadraturam curvarum apud veteres Graecos , 
nti et quaedam de lunulis Hifpocràtis : III.™ brevîter exhibet cele- 
berrimà Archimedis inventa cîrca Parabolam, Ëllîpsin et Girculum. 
Gaput secundum agît de methodo îndivisibilium Cavalehu. Tertium 
de celebenima régula Guldini. Quartum explîcat Problema, exemplis 
îHustratum, secundum pnncîpia calculi differentialis et iutegralis. 
Dîstributum illud est in duas sectiones quarum prima agît de Quadra^ 
tura curvarum, exemplis additîs, pro ordînatîs parallelîs, iisque or- 
thogonalibus : in ejus 5; ipsum problema exposui : in §§ vero 2-^ g 
exempla ad illud illustrandum proposuî Parabolam, Girculum, £]lip-< 
6in,Hyperbolam, Gycloîdem e jusque Sociam, Gonchoîdem, Gîssoîdem 
et lineam Logîstîcam sîve Logarîthmicam. Secunda explîcat problemia , 
additis exemplis, pro casu ubî curva referatur ad aliquem focum, ita 
ut coordinatae sînt radîî vectores et anguli quos hî radîi cum alîquo 
radio vectore, posîtîonc dato, comprehendunt. In ejus ^ i rursus 
explicuî problema pro hoc casu ; in sequentîbus vero ^J 2 •— 6 Ulud 
îllustrare conatus sum exemplis Spîralium Archimedese, Logarith* 
micœ, Hyperbolîcae et Epîcycloidum. J 7 autem qu^am adjeci de 
iectoribus Gircularibus, Elliptîcîs et Hjperbolicis. Quintum denique 
agit de Quadratura superficierum curvarum : subdivisum illud est Jn 



ïttc $^ sîé mscrfptfts : i . Brevb hiStma hujvâ capitis : 2. Explicaliô 
probieiiifttis : 3. De superficie sphasrîca : 4. De superficie parabôloidis : 
5. De superficie sphaeroîdis : 6. Séries pm zonîs sphaeroidicis » . Tous les 
îwrrrages coïtôultés par Fauteur, sont cités avec tine scrupuleuse exao- 
tîttide, ce qui fonue uùe bibHographie précieuse dans cette partie 
de la sciente. ' 

Armées 1823—- i8a 3. 

Ont été proposées les questions suivantes : 

l.*> E physica. QiUbwnam effectihus Tewsio Electrica, quam 
vodmù [Tension Electrique) c/Fluxus Éuectricus ( Courant Electrique)^ 
eom^eniunt? Quibusnam differunt? Concinne et simul accurate^ quoad 
eju8 fieri potest, ex recentiasimia physicorum cum observationibus, 
tum experimentis, hcec quœatio expenatur et illustretur, 

2.^ E mathesi, Problema îriunt axiwn explicetur, uno alterove 
exemplô illustretur. 

ta réponse à la premîke question, est de M. Boudewin Donher 
Curàus, étudiant en droit à l'Université de Leyden, et pour qui 
f étude des sciences est aussi une diversion à celle que lui impose s% 
carrière. Dans son introduction, Fauteur observe qu'il a compris, 
en lisant le dernier membre de la question , qu'on demandait une 
exposition de la belle et ii^énieusè doctrine de M. Ampère, U j 
définit la tension électriques il motive la préférence qu'il donne aux 
dénominations : électricité positive et négative sur celles-ci : électricité 
viirée et résineuse, et il termine par une exposition de la march^ 
qu'il a suivie, et qui nous a paru très-propre à donner une idée nett^ 
de la manière dont il a traité son sujet : c'est pourquoi nous le co- 
piercms' littéralement. <( Prvmum cqput agit de Apparatu Electro- 
Motrice in génère, ejusque effectibus chemicis et continet quinque %% 
quanon i. agit de inventione dectricitatis Galvanicae et pilas >ol*^ 
taies : a. continet descriptionem diversorum apparatuum Electro- 
motricum. » D y parle aussi des piles secondaires du docteur. iZ/i^r : 
« 3. diverses honun apparatuum agendi modoa : 4- décompositionem 
aquae : 5. reliques effectus chemicos. Secundum caput agît de actione 
mutua duorum fluxuum Electricorum et subdividitur in septem ^^ 
qitarùm in t. agîtor d« expérimentas quîbas lex generaHs actionis mu-- 
tu» duorum fluxuiân' Electric<riwn dlitQf : 2. de legibiis altractionum 

T. n. H.o n. 8 
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et repolsionum duorum fluxaum Ekctricomm m quacnmqiie potî* 
tione : 3* de conductoris sinaosi actione ia conductorem rectili- 
neum : 4* de compositione et décompositione portionum infinité par-- 
yanim fluxus electrici : 5* de expressione analytica actionis mutu« 
duarum portionum infinité parvanim fluxus electrici : 6. de actione 
directrice alius fluxus in aliumi et 7. de mota conductoris mobilis 
in motum deducti actione conductoris fixi. Tertium capui continet 
expositîonem actionis telluris in conductorem mobilem» Qziarftini capui 
comprehendit expositionem actionis mutuae fluxus electrici et nue 
gnetisy atque in sex ditiditur §§ qttarum i. agit de experimentSs 
Cl» Oersted, earumque expUcatione : 2. de attractionibus et repul- 
sionibus inter fiuxum electricum et magnetem* 3. de motu ma- 
gnetis a conductore in motum deducti et yicissim : 4* de effectibu^ 
inagneticis qui, ope fluxus electrici, imitari possunt* 5. de magne- 
tîsatione chalybis aliusye metalli, ope fluxus electrici, et 6* de 
quibusdam effectibus magneticis ex theoria Amperiana explicatis* 
Denique Qidntum caput continet effectus tensionis dectricae, eo- 
rumque comparationem cum similibus e fluxu ». Les noms et les 
travaux des cre'ateurs et des promoteurs de cette branche de la science^ 
sont cités avec scrupule* L'auteur ne pouvait alors avoir connaissance 
du Manuel d'Electricité dynamique, par /• F. Demonférrand, qui 
ne parut qu'en 1823, non plus que de VExposition méthodique des 
Phénomènes Electro^Dynamique» et des Loix de ces phénomènes, par 
M. Ampère, publiée sous la même date, et de la Description éPun 
appareil Electro-DynanUque, donnée par M. Ampère, en i8a4 (*)• 
Cettd dissertation sera lue avec finit par ceux qui voudront acquÀb* 
sur cette nouvelle doctrine, une instruction plus approfondie que 
celle qu'on puise dans les Traita ordinaires de Physique. 

La seconde pièce est de M. lac. Nîcoh FanPuttkammer, candidat 
en mathématiques, en philosophie naturelle et en droit à l'Université 
de Le jden* Nous citerons d'abord les deux opinions par lesquelles i| 
commence et termine son mémoire « i.^ In disciplinis mathematîcis 
neminem credo diligentem operam posuisse , quin magnam ex eo studio 
utiHtatem caperet. Hac enîm sunt quibus, ut ait PtATO, purgatur 



{*) VoyeE I.*' ToL de la Gorresp. llatli. et Phys., pag. 376 , une note de VU. 
4i»pére, et II.* vol. pa^. 35| ua méinoire du mime Physicien. 
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et excitator instrumentum quoddam animi^ qilod servari melius s'il 
guàm mille oculos : eo enim solo veritas cemitur. a.<* In geometria 
partem esse utilem tenerîs aetatîLus agitari; namque anîmos atque 
acoi ingénia et celerîtatem percipiendi Tenire, vulgaris opîiiîo est 
{QuinfUianus) ». L'auteur aura probablement craint d'outre-passer les 
bornes d'un mémoire ^ en employant les nombreux matenaux qu'il 
avait sous la main , et qu'il pouvait exploiter avec choix et liberté, 
puisque l'énoncé de la question ne lui imposait aucune restriction à 
cet égard. 

Armée9 iSaS — 1834* 

Les questions proposées sont : ' 

i«® J? matheêU Theoria de maximit et mimmU expUcetut et variU 
exemplU iUustretur* 

2.<* JSx €utronomia» Horologium eolare inacnbtUur piano quod 
transit per m etC OrionU et Observaionum Leydenae. 

Nous avons rendu compte dans le I.*' vol. de la< Corresp. pag. i3/ 
et 8uiv*y des deux réponses à la premi^ question, dont l'une est' 
de M. P* F. Ferludst, Docteur en sciences à l'Université de Gand / 
et l'autre de M* G. /• Verdam, Docteur en sciences ^ celle de Leyden; 
et nous avons analysé pag. 91 et suiv. la véponse à la seconde ques- 
tion> qui est encore de M* B. jponker Cattius, cité plus haut pag. i a t •* 

Annies 1824*^ i^aS. 

s 

Le volume de cette année, qui vient de paraître, ne contient que 
la réponse *à la question d'astronomie, qui a pour énoncé : 

Determinetur vis qua corpore s Luna sit pro/itdsndum in Tellurem, 
Vit et tempus quod impenderet illud corpus ad hano viam ahsolvendamm 

Elle est de M. C /• Ferdam, auteur de plusieurs mémoires couron- 
nés et déjà analysés. H établit 4'^^]^ quelques hypothèses « Quas, 
inquit, eo libentius arripimus, quoniam magnas dîfficultates levare 
ideoque ipsum problema nostiis viribus magis adaptare videtur » : 
tel est le langage du talent modeste. H expose en ces tenues la marche 
qu'il va suivie « Determinatur vis qoa corpus e Luna est projidendum 
ut in Tellurem perveniat , si inveniatur velocitas qua corpus e Luna 
abit et in Tellarem venit \ itaque aptum nobss visum est primum 
invenire gencralem fonnulam; «eu yalorem velooitatis ex qualibet 
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YÎ motrice ortae, et inde determinare minimum ipsius T^ocîlatiis V^ 
corpus e Lima profectum^ telluris superficîem potest ajtjdngçre ih^ 
autcm YÎ detemûnata^ temporis funetipoem e fomuilis wentis ded^^ 
cere conabîtnur. » Il cherche d'abord les composantes suÎYant ty:oîs. 
axes rectangulaires menés par un point (p:^elcQnque de la roiftis <k^ 
mobile , des forces accélératrices qui le sollicitent , et en les inté-i 
graiit par les méthodes connues, il obtient les carrés des YÎte^es €^ 
un point. quelconque de la trajeeto^'c; : ces trois formules repfeimvçp^ 
en somme trois constantes arbitraires que Fauteur détervofs^, ^v«€^ 
beaucoup de sagacité , d'après les circonstances initiales du mou- 
vement. Cela fait 9 il calcule la force de projection et le temps 
écoulé, recherches qui font la matière» de deux paragraphi^ Peur 
parvenir à la première détamiinalidia^il tire des expressionâ des tiois 

dr d^ d'^ ,^. Vi 1 1 • 
Vitesses composantes qui sont -j- , ~j~ ^'j" \\> ^^^ ^^ *^ vitesse 

résultante ou effective du corps .pr<^eté> puiS' il dit : « Cogitemuft 
vim piojicientem tantam ut e<irppi»^ n readione.virium accéléra- 
tricium, tandem quiescat m quodam lîae puncto i perspibuum. e6ir> 
adhibâta vi projicienfïe nÛTiori^ inlennoiûs> corpm nunquam posse 
attingere illud:<piietis pu3actiim> «od* e:^tîiiela intensîtate viaiprojeo^ 
ti^nis , ex reac|:i!lne ip£Ùu^iXuii9'> .i^ui^visl versuft Lunae superfioîeilft 
c^det : majori aul^m \i. pro}i^ie$ite> corpus non modo attingetitjiîçtani 
punctum , sed iUud etîam transgredietur, et nimc majori intensitate 
a Terra attractum , quam a Lima , TeHurem etiam petat opportet^ 
Quod si talem invenire poss^nvis vim projicîeAteAl^.qua exstinQta ,( ut 
ita dicam, corpus quîescit, statim habem^us vim qua? satis valet ad corpi|i^ 
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(*) Pour rintelligence de ces c^tpresaipns et de 1# spite do l'^ual^^g^e de cet 
intéressant mémoire , nous dirons qpe T et L représentant les centres. d|» I9 terre 
et c!e la Lune , TLX l'orbite lunaire , conséquemment TL = R , Iai:ayon vecteur 
de la Lune, supposé invariable, et C étant une position quelconque du corps projeté^ 
on lancé delà Lune , position intermédiaire entre la Terre et la r<iine, il suppose 
^ C k pierpcndîculaire CA sur. le plan Tf/X' de î\>rbite, et de 9o»pîéd A une 
fMSrpendicalaîire Ax sur le rayop veoteqr IT : pi»eniHit.alt»s pour origine dfe(» 
coordonnées k. centre fixe de Ia Tecxe, il pose I^ t^pm Tac^ablo TC .xz « ^ te» 
angles varîabksi ATC sr^^ LTA == ^ ^ et, en sual^.le ra^sw^ds hiTcoie s? <»^ «t 
ylttj.d^ îa JÇiUp%;== ^. . , 
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Isk TeUurem projiciendum, si yalorem inventum paulo majorcm tacia- 
mus »• En supposant la force projective dirigëe suivant la droite qui 
î<Hnt le centre L de la Lune au point G' de sa surface (qui est le lieu 
4u qcnrps lance) et qui a 4^*' de longituck et autant de latitude ^ 
l'auteur airiTe à cette coniclusion : « Hinc sequitur vim pro)icientein 
•,ooq5545 a = SSSoF*'* in directicme radii LC agentem^ projicere 
^rpus ad distantiam a TeUure> ^ 53>>53ao3 a (a dénotât radium 
7e)kiïi$)j ^i «tiam majoii intensitate a^t Tellus quam Luna^ ideo- 
qvie^ Jpsum corpus tandem "versus superficiem suam trahit )>• Telle est 
la marche de la soluti<»t de la première partie de l'ënoncëe. 
' Pciur en Tel^ir à la dëteimmation du temps ; M* Verdaan reprend 

ïes trois équations trouve'es plus Haut entre -r- ? j" > ^ c* l^s fonc- 

î • . dt dt ai 

^cm de r> ^, 4^ etc«> et einistantes qui les représentent et il en tire 
trois, taleurs de dt : «: Harum y inquit y functionum hujus vel îUius 
ifèkéçsaJoKme y tempus transitus prorsus itmotescet^ sed -varîae analyseos 
isoe^thodi quibus in hanc finem usas surii y nullum anxiUum rnihi 
praebuenfiat* » £ plus loin « Si anguli ^ et 4^ in functione ( 7 ) 

qui est dizzi ^ s -— r J nouTàdessent . ideoque haec functio 

^ F{ry<f>y'^y etc.) J ^ • ^ 

a sola yarîabili ry ejusque di£ferentiali dr penderet^ accuratissime 
tçmpus i determinarçtur ope methodi integralium definitarum. » 
Apt'ès beaucoup de tentatives inutiles et de recherches sans finit, 
Fauteur dit : « Sed simul etiam mihi proposui huîc responsioni 
imperfectae y alîam adjungere problematis solutionem y magîs au- 
tem particularera. » Et; en effet ^ après une courte digression sur les 
aéroîithea, il dit : « Statuebant aut credebant igitur Physici hos Lapi- 
des ei^losione quadam e Luna in Tellurem esse ejectos. Galculabant 
érgo mathematici et imprîmis 31. JDe Laplace et cl. Poisson, quanta 
vi corpus quoddam e Luna esset projiciendum ut in Tellurem per- 
Yenîret et qûanto temporis huic cursui opus foret (*) ». }/L Ferdam 
supposa que le corps projette par la Lune^ se meut suivant la direction 



{*) Pa»fl^ un petit écrit, «gjant jiow titre : Sttr r origine des comètes^ 
jfjagrang^ ciît eg^ note- : ouppurroiit supposer que les aérolîthes sont lancés 
principalement par te volcans situés dans les régions polaires-, et qui pro» 
duisent en même temps les aurores boréales^ lesq^uelles^ suivant les obser» 
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du rayon vecteur TL ^ et il fait abstraction de la r^istance de Faîr e^ 
du mouvement de rotation de la Lune. « Invenimus^ autem in hoc 
casuy vim projicîentem = 1894 z=. fere 1900™^ adest îgitur inter 
hune valorem atqne illum qui a Poisson inventus dicîtur (Gonn. des 
temps^ A° i8o4, pag. 4o5) differentia 4oo™ (*) ». Ji'auteur cherche 
à rendre raison de cette différence. Passant ensuite à la recherche 
du temps nécessaire pour que le corps parvienne de la Lune à la 
Terre > il trouve jf = 4 }• oh. 53' 4^'^ 9 tandis que M. Poisson trouve 
/=2^ jours; K Sed attendendum est nos adsumsîsse spatium a cor^ 
pore^ prima temporis particula percorsum; = 1900 metris; cum rexo 
ille posuerit sSoo metra.» M. Verdam termine cet écrit par cette 
phrasé qui caractérise sa niodestîe : « Tum enim nil mihi restât in 
pra;sentî, nisi ut Eorum in judicando indulgentîae^ etiam atque etiam 
commendem hanc scriptiunculam quam sentio esse levissimam et nulla 
laude dignam (opinion que nous sommes loin de partager) ^ si fabo 
oipinatus sim de calcule €/• Poisson, et si generalis illa solutio quam 
instituere tentavi^ ahsolvere autem non potui; imprimis postularetuit» 

J. G. G* 



Jaarhoehje oper i8a6 uitgegepen op lastpan S. M. den 
Koning. A La Haye, imprimerie de l'étal; prix 80 
cents, in- 12. 

Cet Armucnre, rédigé par M. Lobatio, a été imprimé aux frais de 
S. M. le Roi des Pays-Bas. On y trouve comme dans celui que publie 
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vatîons qu'on trouve dans les mémoires de TAcadémie de StocUiolmy sont;, 
souvent accompagnées de trcmblemens^de terre dans le nord. Le. fer natifs 
renfermé dans l'intérieur des aérolithes , indiquerait qu'ils viennent de l'inté* 
rieur de la Terre où les minéraux peuvent conserver leur état primitif. Dans 
cet écrit, Lagrange recherclie quelle serait la force d^explosion nécessaire, 
pour briser une planète, de manière qu'un de ses morceaux put devenir 
eoinëte. Je tiens de Fauteur un eretaplâire àe ce mémoire , corrigé de sa main. 
(*) H. Poisson a trouvé dans l'ouvrage cité, que la force de projection doit 
être capable de faire parcourir librement au coip) primo tenions secundo, 
un espace de 2800 mbties» , 
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le bureau des loi^gitudes de France, une foule de tables concernant 
le lever et le coucher des principaux astres, les hauteurs des marées, 
l'échange des monnaies, les pesanteurs spécifiques, les élémens de 
notre système planétaire, etc. On y trouve encore plusieurs tableaux 
où sont consignées les hautem^ auxquelles sont parvenues les eaux 
des principaux fleuves du royaume, pendant les différens jours de 
l'année* 

Cette partie si intéressante et qui nous concerne de si près, a été 
traitée avec toute l'étendue qu'elle mérite. M. Lohatto a eu soin 
aussi de donner les longitudes et latitudes de cent-<;inquante villes 
des Pays-Bas, en indiquant leurs distances respectives aux villes 
d'Amsterdam, de Bruxelles et de La Haye. Cette précaution mérite 
d'autant plus d'éloges," qu'il' s'est glissé quelques erreurs dans la 
Connaissance des fempSf publiée par le bureau des Longitudes, de 
Paris et que ce dernier ouvrage, estimable d'ailleurs sous tant de 
rapports , pourrait être pris pour autorité dans ce qui concerne la 
position de ces viUes. On y lit par exemple que Liège est en Alle- 
magne, ainsi que Rm-emonde, Ton grès, Venloo; et que Courtraî est 
en France. Les documens qui concernent la population, sont d'autant 
plus dignes d'attention, qu'ils ont été puisés dans les papiers du Mi- 
nistère de l'intérieur. M. Lohatto ii!^. pas pu dresser encore des tables 
de mortalité pour le royaume, parce que ce travail est immense et 
que son attention a dû se porter d'abord sur une foule d'autres oIh 
jets, n s'est contenté de donner la table que j'ai calculée pour Bru- 
xelles O, en réduisant tous les nombres en parties du nombre io,ooo. 
Nous savons que plusieurs personnes instruites s'occupent en ce mo- 
ment de recherches, semblables pour les grandes villes du royaume ; 
elles pourront ainsi aider M. Lohatto, dans un travail pour lequel 
un seul homme devient presque insuffisant. Pour moi, je m'estimerai 
heureux d'avoir donné l'exemple dans un genre de recherches si 
intéressantes pour un pays où se forment des sociétés d'assurances. 
M. Lohatto s'est occupé cependant de rechercher quelles étaient les 
lois des décès et des naissances dans les villes d'Amsterdam, Gand, 
La Haye, Rotterdam et Anvers. Les résultats qu'il a obtenus s'accor- 
dent de la manière la plus satisfaisante ayec ceux auxquels je suis 
parvenu de mon coté. 

(*) Corresp, Math, tom* I, pa§. 78. 
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If ayant ea connaissance de cet annuaire que lorsque ce cahier étsdt 
à-pen-près compose^ je dois renvoyer au numéro suivant l'exposition 
des résultats statistiques les plus intéressans que l'on y remarque* 
On y aura une nouvelle preuve que nous sommes dans un des pays 
les mieux favorises pour l'accroissement de la population. Ces avan- 
tages généralement moins sentis que ceux que nous donnent notre 
position politique; méritent cependant aussi d'être apprécia. 

A- Q. 



%* Nous avons reçu de M. Egter, premier lieutenant d'infanterie 
attaché au dépt. de la guerre^ à La Haye^ deux solutions Aoial l'une 
se rapporte à la question 3.** proposée (L®' vol. de la Correspondance, 
pag. 358), et déjà répondue par M. P. F. Ferhulst, pag. 80 du 
présent cahier : comme la solution de M. Egter et celle de M. Verhidst, 
ont entre eUes quelqu'analogie, et que la première ne pourra paraître 
que dans le cahier suivant y nous croyons devoir observer que l'auteur 
ne pouvait avoir aucune connaissance de la seconde , puisque le cahier 
qui la contient; n'était qu'à moitié imprimé lorsque nous avons reçu 
l'autre. Même observation sur la seconde solution de M. Egter, qui 
nous est arrivée en même temps ^ et qui sei^a consignée dans le pro- 
chain numéro. 

J. G. 6« 
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%^ La -physique des Gens du monde, enseignée en vingt leçons ^ 
par MM. C. De Cheppe et Pow'èll, in- 12, à Bruxelles , chez P. /. l)e-> 
mat, avec 23 planches. 

Jamais on n'a composé plus d'ouvrages élémentaires sur les diifé- 
rentes branches des sciences^ jamais aussi on n'en a peut-^tre vu 
paraître autant de défectueux, autant de blâmables sous le rapport 
de la correction et de la clarté. Nous ne pouvons guères faire ce der- 
nier reproche à la Physique des Gens du monde : on y trouve des 
notions diverses sur la mécanique , l'astronomie et les différentes par- 
ties de la physique , qui sont en général présentées avec beaucoup de 
méthode. Un grand nombre de figures concourent encore à dévelop- 
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pet le teitte. Cet ouvrage , traduit de F Anglais sur la quatrième édition , 
est surtout destiné ^ comme le titre l'annonce ^ à donner aux Gens du 
monde des idées olaircs sur une des parties les plus intâ^ssantes des 
sciences : on conçoit que par là même il doit deyenir moins utile 
aux sayans qui n' j trouvendetxt que des notions, très-élémentaires* 

^j^ M. Simons vient d'être nommé observateur à FUnîversîté d'UtrecIlt|, 
pour Iqs sciences astronomiques. A; Q. 



Obserpation sur l^uiddition^ pag. 77. 






A la suite de l'Addition (pag. 77)^ j'aurais dû citer la pag. 1^4 
du Recueil de diverses propositiona de Géométrie de M* Puissant , 
d'où cette solution est empruntée. Je rétablis îd cette omission^ et, 
\ cette occasion^ j'observerai d'abord que cette construction est 
employée pour raccorder deux parties rectîlignes et contigues de che- 
mins ou de canaux qui ne sont pas dans la même direction; en se- 
cond lieu^ que La Hire^ dans les mémoires de l'Académie , année 
1702^ et Wentzius, dans les Acta HelveUca, avaient appliqué l'ana-* 
Ijse au cas particulier où les deiix droites AB et AG {fig* 33) sont 
^ angles droits^ circonstance qui n'A presque jamais lieu dans la 
pratique. On voit donc que cette question n'est pas de £:aiche date* 
Dans une note sur l'application de la théorie des solutiona particu^ 
tières des équations différentielles, à des questions qui intéressent la 
pratique de Vart de l'ingénieur (to.™^ cahiet du Journal de l'Ecole 
Polyth.) M. Prony est conduit à cette construction des courbes da 
second degré : <( Tracez un cercle qui ait pour centre le centre de 
)> la courbe^ et pour diamètre son axe 2A; faites mouvoir un équerre 
D de manière qu'un de ses côtés passant toujours par le foyer ^ le 
)) sommet de l'angle droite parcoure toujours le cercle dont il vient 
» d'être question; le second côté de l'équerre sera toujours tangent 
D à la courbe qu'on veut décrire. Dans le cas de la parabole, le cer- 
» de sur lequel doit se mouvoir le sonunet de l'angle droit , devient 
» une droite menée par le sommet de la courbe, perpendiculairement 
D à l'axe ». Les considérations présentées dans cette note, s'appli- 
quent aisément au cas de trois dimensions* Au reste; nous pourrons 
J. IL N.o U. 9 
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faire ooimaître k théorème analytique d'où Fauteur a tiré e^ pro-^ 
priëtës et plusieurs antres qui ne sont ainsi que des consëquenoeft 
directes de la b^ théorie deê solutions pardcuUèreê des équatio^a 
difémttieUes. 3. G. G. 



Question proposée par F Université de Louuainj pour 

le concours de 1826 — - 1827. 



r I 



Gompaxentur et dijudioentur methodi^ instrumenta, formulas quH. 
bus inquiratur in solidorum corponun ezpansionem per calorem. 



Questions à résoudre. 

1.** Etant données deux droites A et B qui concourent en R, et un 
point M situé hors du plan AB> mener par M une droite qui, prolon- 
gée, aille passer par R. 

iV." Cette question est une généralisation de celle qui a été résolue 
{Corretp» tom. Il, pag. 7). 

2,^ Soit a la base donnée d'un triangle : on demande le lieu des 
sommets pour qu'on puisse toujours inscrire dans ce triangle un cerde 
du ra jon r» 
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ASTRONOMIE (*> 
Noupelle Comète périodique» 

Nous allons pr&enter un extrait des lettres que M. Gar^ari, 
Directeur de l'observatoire de Marseille, a adressées à M. Bouvard, au 
sujet de cette comète et qui ont été communiquées au bureau dés 
longitudes. 

(*) La note de M, Bouvard nous étant arrivée trop tard pour être mise . 
ious le titre Astronomie, nous l'ayons renvoyée à la fin de ce cahier pour ne 
pas en priver nos lecteurs. H nous est agréable d'annoncer que ce célèbre Astrô« 
m» jse proposa de venir visiter notre royaume | à la suite d'an voyage qu*il-£^t 
BOttisUeiiiflnt an Angleterre, Â» Q. 
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M. Gtêmbart annonce au bureau par une lettre du i o mars , qu'il 
a découyert le 9 une comète dans la constellation de la Bakine. 
(Elle avait été découverte par M. Biela le 27 février.) 

Lettre du 22 mars. — M. Gambart envoie les observations qu'il 
a faites depuis le 9 jusqu'au 21, et d'où il a déduit sept positions 
de la comète. C'est au moyen de ces positions qu'il a calculé les 
dlémens paraboliques suivans : 

« Passage au périhélie, mars 1826^ 18 j., 94 temps moyen compté 
» de minuit^ à Marseille. 

w 

Distance péribélîe 0^961 

Longitude du périhélie**....** 3». i4®. 20'. o'^ 

Inclinaison,.... i^**. 89'. i5'% 

Longitude du nœud ascendant. 8*. 7**. 54'* 10''. 
Mouvement direct. 

« Le rapport qui existe entre l'orbite à laquelle ces premières ob- 
» servations m'ont conduit et celles des comètes de 1772 et surtout 
» de i8o5^ me paraît mériter l'attention des Astronomes. Je considère 
V comme à-peu-près certain que la comète de 1772 était la même. 
)> La révolution de 1826—- i8o5 = 2o, ne satisfait point; celle de 
)> 10 ans n'irait point encore; mais avec trois révolutions de i8o5 
3» à 1826^ vous satisfaites à l'intervalle de 1772 à i8o5. Ce qu'il y 
» de bien remarquable encore^ c'est que M. Gauss en i8o5^ trouvait 
1» une ellipse de cinq ans^ et il prétendait que cette ellipse satisfaisait 
3> mieux qu'aucune parabole. L'eUipse que je demande, est de 6^74 
)) ans; voilà ce qui doit servir de base à mes recherches. » 

Lettre du 29 Tnars, « Veuillez présenter au bureau des Longitudes , 
3> les élémens elliptiques que je vais transcrire. J'espère aussi que 
» vous voudrez bien en parler à l'Académie ». (La lettre de M. Gam^ 
hart a été lue à la séance du bureau des longitudes du mercredi 5 
avril, et à l'Académie des sciences le lundi 10^ en même temps que 
celle de M. Shumacher^ 

« Je vous ai parlé \ians ma dernière lettre (22 mars) de mes con- 
)> jectures sur la révolution de 6,787 ans qui satisfaisait aux passages 
)> des trois comètes savoir : de 177^9 i8o5 et 1826. J'ai entrepris 
» mon travail dans cette idée : en voici le résultat. Les observations 
i» de 1826, les seules que j'aie considérées, sont représentées d'une 
>» manière très-satisfaisante par l'ellipse suivante. 
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» Passage au périhélie, mars 1826, 19 j«, 6998 temps moyen compté 
» de minuit a Marseille. 



2 



I Grand axe 3, 567 log. o.5523o3i 

Excentricité' o, 74^87 =i= sin 47®« 53'. 3o''« 

Distance pérîhëlie • • • 0^9207 1 . 

Log. moyen mouvement 2,7326487« 
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W-K ^ 04146846. 

Longitude du përihëlie 3% 18». 54'. 19". 

Longitude nœud ascendant. •• 8. 9. 55. 33. 

Révolution ••.••.. •• i3. 5o. 47- 

Inclinaison 2461 jours. 

Mouvement direct. 

)) Vous remarquerez que cette ellipse est la même, pour ainsi Jire, 
» que celle de M. Gauss; il n'y a de différence que sur la révolution; 
» M. Gauss la prenait de 4^77 s^^^* ^^^^ satisfaisait ainsi aux oI>ser- 
» vations, ne suis-je point assuré d'y satisfaire? aussi l'identité des 
)» trois comètes n'cst-elle plus dès ce jour une question pour moi. 

)) L'ellipse que vous venez de voir, aurait pu être plus parfaite; 
)) elle est susceptible d'amélioration, mais une précision plus grande 
» était inutile pour mon objet. 

)) Les 9, 1 7 et 2 1 mars , erreurs en longitude -|- 1 5", -J-i " et -J- 20"^: 

5) erreurs en latitude — 2'. 24", -|- i" et -j- 22 ». 

Dans une lettre du 3 as^ril, M. Gambart annonce qu'il a soumis 
les observations de i8o5 à l'ellipse de 6,737 ans. Les erreurs qu'il a 
trouvées, sont de même ordre que celles que présentent les observa- 
tions de 1826. 

Lettie du 5 amL M. Gambart dit qu'il a comparé aux élémens 
elliptiques l'observation du 28 février, faite par M. Biela et celle 
du 4 avril qu'il a faite : les erreurs sont : 

Le 28 février — 23" et — 8" 

Le4avril +4' 58" et + 1', 47" 

Cette dernière observation parait indiquer que la révolution de la 
comète , est trop forte. M. Gambart pense qu'il serait peut-être facile 
de mieux satisfaire aux observations, en prenant une révolution moi- 
tié plus petite, ou de 3*"**, 37. U se propose d'exazniner si cette sup- 
||iosition peut être admise* 



II. n. m. 
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MATHÉMATIQUES ÉLÉMENTAIRES. 



GÉOMÉTRIE. 

i.^ Diviser une droiie, avec la règle seulement, en deux 
parfkes égahs, pourvu qu'on ait une eeule droite pa- 
raUèle à telle-là; s.® mener par un point donnée avec 
la règle seulement j une parallèle à une droite donnée, 
pourvu qui on ait, sur cette droite trois points équidis-- 
tarUs; par 3L Adolphe Leschetair, élève à Vjdthénée 
rqyal de Toumay (^). 

X 

i.o Soient (/i^. 39) AB la ârdte À diviser et dD la droite qiûluiest 
parallèle* 

iPar le point A je mène une droite quelconque qui coupe la parai-* 
lèle Gb en un point Ô| et par le point B je mène une autre droite 
qui coupe la première en un pbint H au-dessus de CD. 

On aura de cette manière un triangle AHB dont les deux côtés 
AH et HB sont coupés aux points G et D par une parallèle à la base. 
Je mène les droites AD et BC ^ puis par le point R de leur intersection 
et par le sommet H je mène une droite RH : cette droite prolon-* 
gée ira couper AB en un point M qui «era le milieu de cette droite. 

En efiet^ il est démontré par Tanaljse (^}, que si on mène une 

Ç) M. Sturm, dans un mémoire înaéré aux Annaîeê mathématiquei de NtmeSf 
mars i8a6, déduit la solution àe ces deux problèmes de la théorie des p6les et 

f^ titoteétrie analytiiqftife èb SL HamUr, page 4^6, «dditions^ proUême II. 

T. ïi. N.o ni. I 
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parallèk quelconque à la base d'an triangle^ et si par les deux points 
où cette parallèle coupe les deux autres cotés du triante ^ on lire 
des droites aux sommets des deux angles opposés^ ces droites se cou- 
pent toujours en un point de la droite qui joint le sonunet du triangle 
au milieu de la base. Ici CD est parallèle à la base AB : donc AD et 
BG se coupent en un point de la droite qui joint le sommet H au mi- 
lieu de AB* Donc^ si par les points H et R on tire une droite ^ cette 
droite prolongée diyisera en deux parties égales , la droite AB« 

a/* Soient (/£gf. 4o) M le point donné et AG la droite domiée sur 
laquelle les points A^ B^ G^ sont équidistants ; B sera donc le nûlieu 
de AG : par les points A et M je tire une droite; je prends un point 
H de cette droite au-dessus de M^ et je joins le point H au point G, ce 
qui donne un triangle AHG , puis le sommet H ai) milieu B de la 
base; par lés points M et G je mène la droite MG qui coupe HB en 
un point R^ et par les points R et A^ je mène une droite AR que je 
prolonge jusqu'à sùH intersection N avec BG» On sait par le théo- 
rème précédent, que si MN est parallèle à AG, les droites AN et 
MG se coupent en un point R situé sur la droite HB qui joint 
le sommet H au milieu B de la base. Or , l'intersection R des droites 
AN et GM est sur HB; donc la droite menée par les poiiits M et N, 
sera parallèle à AG; et oonséqaemment elle sera la droite demandée. 

ADDITION. 

La propriété rappelée dans la solution précédente, peut se démon- 
trer facilement en partant des Principes de la perspective, posés U»* 
Yol. de la Corresp. Math, et Phys., pag. 3 et suiv. En effet joignons 
le point de concours H et l'œil G par une droite HO, et imaginons 
le plan de perspective parallèle à cette droite : les droites concourantes 
AH^ BH et MH {fig. 3g) menées du point H au milieu M de AB, seront, 
en perspective, des parallèles ah^hkel m^, cette dernière étant équi- 
distante des deux autres; la figure ABDG aura donc pour perspec- 
tive le parallélogramme ahdc dans lequel les diagonales o^ et hc, 
perspectives de AD et BC, se coupent en r sur la droite nm menée 
par les milieux m et n des deux côtés opposés cd et ady et qui est 
aussi la perspective de MN : le point r sera la perspective de l'inter- 
section R des droites AD, BG et NM. Donc les deux diagonales d'un 
trapèze se coupent sur la droite qui Joint les milieux des côtés parallèles^ 

J. G# G* 
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De quelques maxima et minima du second degrés par 
M. J. N. ^OÈL y professeur des Sciences phys. et mathj 
principal de V athénée de iMxembourg (JL^^ et dernier 
article.) 

Partager un nombre donné henn parties telles, qu*en muldpUant 
chacune par celle qui la suit immédiatement et la dernière par la 
première, la somme des produits résultans soit un Tnaximum. 

Soient x^, x^, x^, x^, ..., x^ les n parties cherchées; on aura 

X^ -f" X^ -^- X^ -|- X^ -|- J7g -^ X^ -J- ••• -J7 x^ =s a^ 
XxX^ "l ^3^5 "T* ^B ^A "ï" ^4^5 "T* ^5 ^6 l" *'• "l ^fj^* "^ 

Pour éliminer une inconnue entre ces é({uations/ prenons la valeur de 
x^ dans la première y et posons y pour abréger , hz=sx^ + ^7 + ••• -f* ^n'y 
nous obtiendrons 

x^ sza ^— Xt — x^ •—• jc^ •— • x^ *— A» 

Substituant cette yaleur dans la seconde équation proposée et déve^ 
loppant; il viendra^ 

Réduisant et changeant les signes des deux membres , on aura 
xj + 2Xj ar^ — oxj + x^ x^ + ^, — ox^ 4» ar, a:^ 

-}-xJ-|-^4'~^»«^6'~^6^f "" ... — X^JF,= &... (3) 

Pr^arant cette équation pour la résoudre par rapport à x^, il vient 
d'abord 

xj— (a — 2X^ — Xg — A) x^ =ax^ — x,x^ — xj — 
x^ Xj •— /ix^ + Xj Xg -|- Xj Xy -f" ... -^ ^fi^^ *"" ^ 5 

d'oU 

Xj — (a — 3 Jt, — i X, — A) «a :=/) — i , 
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p daignant une q[aantité positiye. Cette équation donne 

jr, = i(a— îix^— ar,— A)±KH«— ^4 — *•— *)'+/^ — *• 
On voit que si les inconnues proposées ont les valeurs qui convien- 
nent aa maziinmn de 5 , ce maximum rendra nulle la quantité sou- 
mise «tt radical précédent et donnera 

*j=i(«—«f4 — *« — *)• 
Eésolvant l'équation (3) par rapport à x^, on verra pareillement que 
le maximum de b fournit 

jr^ = ^ (a*— a»^— s,-* A). 

Eetranchant cette valeur de la précédente^ on aurai toute réduction 
fute^ 

Si Ton avait d'abord éliminé x^y on aurait trouvé x^-sax^; i l'on 
avait éliminé x^, on aurait eu ^1^4 = jr^; ainsi de suite. Ces résultats 

prouvent qae,pour le maximum de h, les coefficiens des deux mtdd" 
pUcaieurs de Vinconmte éliminée, dans la seconde équation proposée, 
sont égaux entre eux. 

Ce principe ne saurait s'appliquer au cas de trois inconnues; mais 
alon le proUeme peut se ràoudre directement, et donney pour. le 
maximum de &, Xt = x^ =«5 =^ a. 

Lorsqu'ily a quatre inconnues, suivant qu'on élimine x^, x^^ *f > *u 
le principe précédent donne, pour le maximum de b, 

*a=*S> «i = *l> *4 = *4 «* *«=*•> 

équations qui n'apprennent rien sur les inconnues proposées; le pro- 
blème est donc alors indéteiminé. 

C'est ce qu'on peut vérifier directement; car alors les équations du 
proUême, sont 

*l*ft H"*«*» 4"'S*4 "f"*4*I = ^* 

La première donne x^ = a—», — - jr^ -— jr, : substituant cette valeur 
dans la seconde équation mise sous la forme, 

*â (*« + *») + *4 (*I + *i) — ^i 
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<m Èsam, en rédntaant, 

tfoh Pou tiare 

On Toit que le maximum de & donne âTrl-'s ===1^> ^^^'21*^^4 ~ii^ 
Le maximum de h ne pouvant donc fournir que deux équations entre 

les quatre inconnues x^, x^, x^jX^y le proUême est évidemment fak* 

déterminé. 

Loisqu'il j a cinq incommes^ suivant qu'on élimine d'abord «j^x^/^^t 

x^, Xt, le prînçq>e énoncé plus haut donne^ pour le maximum de b^ 

*«=?*»> *i=*fl> *t=y5> *4=*5 «t *s=î=*4; 
ces valeurs et la premièie équaticm proposée^ foomissent «,s34^ca: 



*a=*4=i«* 



Si 7s=:6, en éliminant d'abord ^6>'6'*4>'5'^s''v'^ 
^ àeb fournira 

d'oà 

*I = *5==^*S ^* JPj = àP^=*^. 

Ces valeurs réduisent les deux équations proposées à 

*« + *3 = 7«5*«*a = i*; 

d'où est facile de conclure que le maximum de b répond à 

Xt=ix^z=:\a, et que par conséquent ce maximum a lieu lorsque 
Xi=:x^=zxg!=^x^=zx^zizx^=z |a. 

En général, les parties de a sont égales entre elles , pour le maxi- 
mum de b'j mais le problème est indéterminé lorsque le nombre n de 
ces parties, est un multiple de 4* P^ exemple, supposons is = 8; nous 
aurons, d'après le principe énoncé plus haut, 

d'où les équations du proUême deviendront 

*i+*s+*s+«4=5^^ 
*t*a + *a*5+*s*4+^4*t = î*î 

elles sont par conséquent de m&ne forme que qoan^ nssz/^; et coq- 
séquemment le problême est indéti&rminé* 
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Lon<pieii==ia> on trouve jrg:=«s!=jp,o9«i==:»5==»g,»4==jrgS:jr|3 
et «g =x, =dr„; d'oli les équations du problême se réduisent encore 
à celles qui ont lieu lorsque nziz^'^ce problême est donc aussi indé- 
terminé pour » = 12. n en sera de même pour n= 16^ 20, 2/^, etc. 

n ràuke de la discussion précédente j qu'en général , pour que les . 
pairtàts (Pun nombte dorme soient telles qu*en mulHpUant chacune 
jpar celle gui la suit immédiatement et la dernière par la première, 
la somme des produits résultans soit un maximum, il suffit que ces 
parties soient égales entre elles» 

Réciproquement I les calculs que nous Tenons d'employer démon- 
trent que si Pon connaît la somme des produits obtenus, au moyen 
de n nombres inconnus, en multiplitmt chacun par celui qui le suit 
wnmiédiatement et le dernier par le premier, la somme de ces n nom- 
bres sera la moindre possible, quand ils seront égaux entre «ujr.Voici 
' une applicaCloD de ce théorème : 

Parmi les polygones de n côtés et de même surface S, dans lesquels 
les droites menées d*un point intérieur aux sommets, diidsent f espace 
fuUouT de ce poiai en n angles égaux, quel est celui oà la son^me de 
ces n droites est un minmum? ' 

Soient jp, ^ x^ ^ x^ , x^ , ...^ x^ les droites proposées etti le minimum de . 

leur somme 9 et soit s le sinus de l'angle égal à : il est dair que 

les aires des triangles qui composent le polygone cherché > sont res- 
pectivement 

5«*i*aJ 5«*a*5J 3«*s*4; i«*4*5> •••> l^^n^ty 

aS 
si donc on désigne par b ïe nombre — ', on aura les deux équations 

*i+*"s + *S+-4+*S +•••+*»=«> 
*l*3+*fl*» +*5*4 + *4*5 + - + *n*t = ^• 

Ces équations sont précisément celles du problême précédent; elles 
conduisent donc aux mêmes valeurs pour le minimum de a, et il en 
résulte que parmi les polygones de n côtés et de même surface s, 
dans lesquels les droites menées d'un point intérieur aux sommets, 
divisent l'espace autour de ce point en parties égales, celui où la 
somme de ces droites est la moindre possible, est le polygone régulier 
dont le centre est au point donné» 



/ 
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n en résulte aussi ce théorème : Pamd tous les polygones de n 
côtés et d'une même somme de droites menées des sommets à un point 
intérieur et divisant en parties égales Vespace autour de ce point, cehd 
dont Paire est la plus grande, est le polygone régulier ayant son 
centre au point donné» 

Nous terminerons ici les applications de la théorie des maxima et 
des minima du second degré. On trouye un grand nombre de ces 
curieuses applications dans les Mélanges mathématiques, feiges i3i 
et suivantes j ainsi que dans V Algèbre élémentaire, où j'ai énoncé 
(pages 3oi et 3o3) pluûeurs théorèmes relatif au maximum ou au 
minimum d'une variable dans les parallélipipèdes, les tétraèdres rec- 
tanglesy les cylindres, les cones^ etc* 
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MATHÉMATIQUES TRANSCENDANTES. 



GÉOMÉTRDE. 



Solution du prohléme proposé Correspond. Math, et Phys., 
pag. i3o; par M. Mandeblier, candidat en sciences 
à l^ Université de Gand. 

Par un point quelconque E donné, mener une droite qui aboutiese 
au point cPintersection de deux droiiee donmèee. 

Soit pris {fig. 40 ^® P^^^ ^^ iitxai droites AB et CD> pour plan 
horizontal^ et concevons que le plan vertical passe par le point donnë^ 
et soit perpendiculaire à l'une des deux droites, et, par exemple, à CD. Le 
point £ se trouvant dans le plan vertical, sera lui-même sa projection 
verticale et sa projection horizontale sera E' sur la Ugne de la terre* 
Par la droite AB concevons un plan quelconque dont la trace ver- 
ticale soit PR; par le point I, où cette trace coupe la verticale EE^, 
menons GK que nous pouvons considérer comme la projection 
verticale d'une droite ; par un point quelconque F de GD, menons 
FF' que nous considërerons comme la projection horizontale de la 
même droite : cette droite percera le plan mène par AB, puisque ces 
projections ne sont pas paraUèles aux traces du plan. Pour trouver 
les projections de ce point d'intersection, il faut, comme on le sait, 
mener par FF' un plan vertical qui coupera l'autre dans une droite 
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qui devra contenir le point d'intersection ; la projection yerticale 
de cette droite estfWîL, et comme elle coupe GI au point K, K. 
sera la projection verticale du point cherché, et K' sa projectioa 
horizontale. Cette projection £. pourrait se trouver directement, en 
concevant par GK un plan perpendiculaire à celui de la projection 
verticale; ce nouveau plan couperait celui mené par AB, dans une 
droite dont la projection horizontale serait OE^K' ; ainsi O, £' et 
K' doivent être en ligne droite } donc K'E' sera la projection hori-> 
zontale de la droite demandée, et comme elle doit percer le plan 
horizontal en un point de la perpendiculaire GG, en menant EG^ 
on aura la projection verticale de la même droite. Les projections 
d'une droite étant connues, on connaît sa direction* Donc, etc. 

La construction serait absolument la même, si le point E était 
donné de manière que sa projection £' sur le plan des deux droites, 
tombât hors de ces droites. 

On peut de plus connaître la longueur vraie de la droite qui va 
du point donné au point de concours : car si d'un point quelconque 
M {fig* 4^) de cette droite et dont les projections soient M^ et M'^, . 
on mène une perpendiculaire sur le plan vertical, sa projection 
horizontale M^T sera sa longueur vraie ; et si Ton suppose que le 
triangle MM^'E , tourne autour de M'^E comme charnière , pour . 
s'abattre sur le plan vertical, MM'^ ne cessera pas d'être perpendi-> 
culaire à la charnière EM'^, et comme on connaît d'ailleurs sa lon-r 
gueur M^, il sera facile de construire le triangle MM'^E, dans 
lequel l'angle E sera celui que la droite fait avec le plan vertical. 
Si maintenant on conçoit que le triangle formé par la droite, par 
sa projection verticale GE et par l'horizontale OG , tourne autour 
de EG, jusqu'à ce qu'il soit dans le plan vertical, l'angle formé par 
la droite et le plan ne changera pas j si donc on prolonge £M, et 
qu'on élève sur GE la perpendicûlaircf GN^ EN sera la longueur 
de la droite cherchée* 



T. n. N.* m. 2 
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GÉOMÉTRIE ANAJLtTÏQCE. 



Sohâtiûn algébrique d^tm prpblàme d^ Géométrie à tr^is 
dimenswnsy jpar M. JàACÊoemy professeur à la f€tcuUé 
des sciences de P académie de Paris j etc. 

i 

M. Bruno, àe Naples^ a prôpMé et rës^ki^ par hi mhSthode de» 
anciens, fa qnestioà stnvmte {^J. 

n Etant donnes un point et deux droite dafns l'dspac^^ mener 
)) par le points an plan qui conpe ks deux droites en deux antres 
» points, tels que Ses trois points soient les sèmmets d'an trianglei 
» semblable \ un triangle dbûné. )v 

Ce proMême pent être râéla algé bri^ Tieine n fr dé h manière soi-' 
Tante : 

Je prends {Jig. 4^ p<yur plan des xy^ le phtn mené par le point donne 
A, paralRlement auit deax droites données, et pour «ses des x et des 
y, les parallèles à ces droites, menées par k* point A pris pour ori- 
gine des coordonnées ^ et /• Nous supposerons qaè tes droites données 
soient projetées ortbogonalement sur le plan éès xy, soivant BDM et 
BEN; que ces projections comprennent Pangtè connu BBE, os 
MBN = y et que les distances respectiveé des dVbifes afu même plan 
soient /et/'; en sorte que leur ptos courte disCànce ^ui. se preste 
au point ft, soit/**/*'. Nous sùpposero^is enèe^e qtie la projection 
du triangle deàiandé Sut le plan dés jr^ soH AMN; le point M ayant 



(*) Toyez son mémoire iii-4*'* à» ao pages sous le titre : Soîuzione geometrica 
di un difficîl problema di sito (iSaS), à Naples. La solution de M. Hachette, est 
tirée d^un mémoire fort intéressant dans lequel Fauteur a bien voulu nous per^ 
metti de prendre des extraits. Ce mémoire est destiné à paraître en entier dans 
1« Recueil de l'Académie de Bruxelles. 

A. Q. 



T 
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pour coordonnëes l'abscisse inconnue AP=x, et Tordonnëe connue 
MP=:AD=a3 le point N a pareillement pour coordonnées l'abs- 
cisse connue AE=i| et l'ordotinëe ihcbiiniie U^* ou AQ:=:j. 

La question test ratliènte i^ iroarvr deux relations entre les incon- 
nues » et y. 

Lé tiiangh dlei«iie « pour oâMs 

t.« La dfoite «e 9a i«kigMàrV^<AM'4-/>)y éailt ià prajeetiiKi 

est AM : 

— a 
2«« La droke ^dc J^ langi4^r||^^ASf ^^Z^')» ^^^ ^^ projection 

est AN : 

3.0 La droite de la longueur |/(M]N -}- (/— /O"); ^^^^^ '* P^P" 
jection est MN : 

U ^ofBt ilono -de ^rraïf^ .««|r 4e ^An des «^, les iraleors des trois 
côtés AM, AN, NM. 

Pour y par^àilr, «b^ètlttil 1«8 parpmdiookÉsrei ME et 'KS Bût l'axe 
des AT, et la perjpèhAdcdtâtè NT eut Fase des ^ : on avra , en faisant 
AD==:a, AE i^ 6; MRâ= «sklb y, -PRscsa cos. y, ARas^-f-^t cos. y, 

AM=a* sin.*y-)-(4p-4-â cos* y)% AM £3:»*-f* ao* cos. y-f-^'» 
Nommant ï, /', 1^' les trois côtés du triangle demandé dont les pro* 
jections sedt respectîTeilient AM, AN et MN, on aura 

— j 

de mSme 

NT = 6 sîn.y, QT = ^ cos.y, AT=:/ + 6 côs, y, ^ = J* sîn.'y-f- 

(y + ôcos. y)% ou AN ==y«-|-2^/cos.y4-*V 
et par ooosëqiient 

r*=s:>* ^ !l6y co^ y-f é* -if-/^*. 
pour /'^ on remarquera 

i.*> Que NSsx^ $ij9« y, £$=;^ co^. y, AS^r A£-|*£S==:&-f'/<:o5* y- 

2.0 Que MM^si(AiR<^AiS)> 4-<p!ï>Sp^MR)* 

donc 

MN«= [x^a c6s. y «** (fi -j-y cos. y)]» -^{yAà.y^a sin. y)», 
et en ordonnant 

— 3 

MN sx^^f-J^-^a^/cos* Y'\^%x (acos.yf— i) — 2y(a4-^eos*y) 
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donc 

/"=:*• -j- jf» •— 2xy COS. y + 2x (a cos. y — ^ — 2/ (a -|- 5 cos. -y) 

-j- a* + i6* — aa5 cos. y + {f—fy. 

Puisque le triangle forme par les côtés ly P^ V^ est semblable à un 
triangle donne ^ on aura pour déterminer « ety^ les trois équations 
BuiTantes dont deux comportent la troisième^ K et K' étant des rap-. 
ports connus, 

Ki* = /"• = K (x« + aoar cos. y + a* +y*)... (i) 

K'/'» = /"• = K' Cr* + 2i5y cos. y + /^ +/'»).^ (2) 
d'où 

g^ (*-+2«rcos.y +a*+/»)=y- + 25ycos.y+i5-+/'». (3) 

Considérant deux quelconques de ces trois équations, comme appar- 
tenant à deux courbes du second degré rapportées aux axes obliques 
ÂX et ÂY, les points d'intersection de ces courbes détermineront les 
points M et N sur les projections des droites données^ et par con- 
séquent le triangle dont ces points sont les projections. 

La quantité cos. y qui entre dans l'expression de l"\ prenant les 
deux Taleurs + cos. y^ il s'ensuit qu'il y a deux couples de courbes 
du second degré , qui résolvent le problème proposé, et comme chaque 
couple donne en général quatre points d'intersection , il s'ensuit que 
Je problème proposé a huit solutions, c'est-à-dire que l'on peut placer 
0ur les deux droites huit triangles de similitude donnée, qui auraient 
pour sommet commun le point A. 

Dans le cas particulier oli les deux droites se rencontreraient, le 
point de rencoixire serait le sommet de huit pyramides qui auraient 
pour bases des triangles semblables \ un triangle donné. ■ 

On pept donc supposer que ces huit pyramides soient construites 
sur une base commune, et que leurs sommets soient du même côté à 
l'égard du plan de cette base; il ^t évident que les huit pyramides 
symétriques à celle-là et de même base, ne différeront des huit autres 
que par la position des sommets placés symétriquement par rapport 
BU plan de la base^ c'est-à-dire du côté opposé à celui des premiers 
sommets, et qu'elles satisferont aux deux conditions d'avoir même base, 
et des angles opposés aux côtés de la, base ;Te5pecti vernit égaux à des 
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angles donna. Cette conclosion s'accorde avec la solution de ce cas 
particulier, que j'ai donnée d^s mon Trùiéde Géométrie descriptive, 
année 1822 (pages i53 et 263), et antérfeurement dans la Corresp» 
aur l'Ecole polytechnique (cahier de juiljet 181 2, pages 332-— 337). 
n est à remarquer que dans l'équation (3), cos. *y n'entre que dans 

les deux termes linéaires -^j- cos. y et 2hy cos. v> et que la courbe 

représentée par cette équation , dans l'hypothèse de cos. y positif, 
satisfait également au cas de cos» y négatif : il n''en est pas de même 
des équations (i) et (2) dont chacune représente deux hyperboles 
correspondantes à (^ cos. y). Ces deux lignes sont coupées par 
l'hyperbole de l'équation (3), et le nombre de points d'intersection 
est en général de huit. 

La solution synthétique de M» Bruno, s'obtient aussi par Tinter- 
section de deux hyperboles. 



'Extrait d'une lettre à Monsieur Hachette , professeur 
à la faculté des sciences de Paris j etc. 

Le mémoire que vous ayez bien touIu m'envoyer sur le problême 
de M. Bruno, a vivement excité ma curiosité; j'ai parcouru avec le 
plus grand plaisir, les choses intéressantes qu'il contient, et il me 
sera bien agréable de pouvoir les communiquer aux lecteurs de notre 
Journal, comme je l'ai déjà fait à l'Académie de Bruxelles. La solu- 
tion analytique que vous donnez du problême de M. Bnmo; m'a 
paru aussi simple qu'élégante, et la discussion historique à laquelle 
elle donne Keu, répand un nouvel intérêt sur le problême. Ge sujet 
m'a paru si piquant, que je m'en suis occupé par forme d'exercice; 
j'ai l'honneur de vous soumettre ici les résultats auxqnds je suis 
parvenu. 

On demande de construire un triangle abc semblable à un triangle 
âonné : a est le point de l'espace qui doit servir de sommet à ce 
triangle, m et n les deux droites sur iesqttdles doivent se trouver les 
extrémités de la base. 
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Soit abc un triangle seQ:iPblal))e au triangle propose : êupposotts 
que son sommet a soit ao^poiot donne , et qu'une des extréaiit^s 
de la base» b par exemple -repose sur la draite m. Si Ton fait alofs 
tourner le plan du triangU autoulr de ab eomme charnière, l^irtie 
extrémité c de la btse dieHni une cifconférem^. Si l'on suppose 
maintenant que Xe poJQt h prenne toutes les positions pos$iMes si|r 
la droite m y le triangle restant toujours semblable au proposé, et 
qu'à chacune de ses poMons^ )e point c engendre une eifconférenee , 
la suite de toutes ces drcon&rences formera une sui^ce qui contieil^ 
dra tous les points c que comporte la question. Or, cette sui^fete 
sera coupée généralement en quatre points par la seconde droite n ^ 
ce seront autant de solutions de la question : itiais on aurait |Mi 
faire parcourir la droite m par l'extrémité c de la base, et Fon aurait 
en alors quatre autres solutions qui, jointes aux précédentes, donnent 
les huit solutions que comporte en tout la qu/estîon. 

Je fais donc dépendre le problême de l'intersection d'une droite 
et d'une surface : cette solution ne peut avoir d'avantage qu'autant 
que cette surface soit facile à construire ou bien présente une équa- 
tion facile à traiter* Nous allons voir que ces deux avantages se 
trouvent ici réunis; mais d'abord, nous nous arrêterons à an théo- 
rème de géomélriif de position assee çuneuit^ et qiu , je crois, n'est 
point connu. Le voici : quand dUxiu un plan, un triangle semblable 
à un autre, a un sommet et un point fixe, et un second sommet qui 
parcourt une droite, le troisième sommet parcourt également une droite. 

Soit (fig* 44) ^^ ^ sommet fixe, b le êommet qiii p^court la droite 

MM'i le sommet ç parcourra la droite afc. Pour le prpijLver, abaissons la 

perpendiculaire cb^ sur la coté ab'y le pâed b' de 1^ perpeudicul^re 

parcourra une droits mX parallèle à celle que parcourt le po^^ b, 

à cause du rapport constant qui existera toujours entre {off et al>', (en 

Tertu de la similitude des triangles» Cela posé , si Vopk compare }es 

triangles semblables amb' et b'cx^ en prenant pour ^xies rectangu* 

laires Ym etmX, et en représentât li^ coo^d^n^'as ^^b ^ tftx par 

y et X, on aura 

y\x^mb' ';;;;:^Tnff \nfg, 
d'où l'on déduit 

mais à cause des triangles rectangles ; les termes da premier rappert 
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talent cô' et ab^ qui sont toujours^ d'après l^jpofli^; daiïs un rap- 
pbt( constat de 77ï< à i ; on en déduit donc 

— ù 

d'où 

m 
cette yalenr de mb' portée dans la première proportion, donne 

y • X — —=£:>- • ma ou a 

ce qui conduit à cette éqi^ation de la ligne qui est le lieu des points 
tels ^ue c 

C'est l'ëquation d'une droite a!c dont la position dépend des valeurs 
attribuées 11 m et a. 

Il serait facile de voir que si le triangle ah^c était symétriquement 
placé: de. l'antre cdté de abl, son sommet se trouverait encore sur une 
droite passant par a' et symétriquement disposée par rapport à a'c^ 
de l'autre côté de Taxe oa'- 

Maintenant, d'après ce qui a été dit plus fiant, à une même posi« 
tfon a et & de deux sommets d'un trianglie, correspondent une infi^ 
nité de positions différentes pour le troisième sommet e, et tous 
ces sommets se trouvent sur une circonférence dont le centre b' est 
sur l'aité rhk, dont le plan est perpendiûolatre à h droite ab'j et dont 
le diamètre ce' proportionnel à cette droite , est déterminé de lon-« 
gueur entre les deux droites fixcfs qui passent par le point a\ 

Ces notions préliminaires étant admises , j'en viens aux solutions 
du problême que s'est proposé M* Bruno* 

Solution par l^anaiyseé 

Soient, comme précédemment, mY et mTL les axes des Côordoniféef 
rectangulaires et cberchons l'équation de la surface qui est le liea 
géométrique de toutes les positions que peut prendre le sommet c da 
trianglésemblable au triangle donné: cette éurface pourra être considé- 
rée cornue produite par les intcrseotionssuccessives d'onèsphère mobile 
dont le oentie parcourt l'axe mr;.etdoDil le rayoti est propoitionnel 
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à la droite ab', arec un plan passant par le centre Ae la sphère et 
perpendiculaire à cette même droite ab^* Si nous désignons par a la 
distance am, par « la distance mb', et par m le rapport de b'c à b'a, 
l'équation de la sphère sera 

y* 4. a* +(» — «)• = m*. fe^*= m* (a»4- ••); 
on aura d'ailleurs pour équatîcm du plan 

y=^(*— ) 

Eliminant maintenant « cpi particularise dans ces deux é<{uationSy 
la position du plan et celle de la sphère ^ nous aurons une équation 
qui conviendra à toutes les lignes d'intersection de ces deux surfaces 
mobiles : ce sera donc l'équation de la surface demandée* Les équations 
précédentes pourront être mises sous la forme 

la première équation se simplifie un peu^ en ayant égard à la seconde/ 
et elle devient 

^* -|- «• -j- *• •— m'a* = aoy-f- «• (i + m*)- 

En éliminant maintenant de cette équation la valeur de « au moyen 
de la dernière des deux précédentes^ on trouve 

^•-(-«•-|-** — '»■«• = aay-f*(*-f" ''^O ( ""■ i i^ "T — ^ ) 

Telle est l'équation de la surface sur laquelle doivent se trouver les 
quatre points cherchés; mais ces points doivent se trouver encore sur 
la droite n qui a pour équations 

y^px + q, z=:p'x+^ 

âiminanty et x entre ced trois équations , on aura définitivement une 
équati<»i du quatrième degré qui donnera les valeurs de x, et qui sera 
de cette forme après les réductions^ 

A** + B* + C=(i + m«)fj±t^AV + B'ar-f-C'Y. 

En regardant chacun des membres de cette équation comme la valeof 
d^une même ordonnée Y; déduite des équations de deux courbe» dilK-^ 
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fentes, on à 

ce sont les équations de deux sections conicpies. Je me suis arrête à 
ces denûers dëtsdls; poinr montrer comment avec mes résuhats Je ren- 
tre dans ceux qu'on obtient par les deux autres solutions. JTai seu-^ 
lement cet avantage d'obtenir tout de suite Pé^ation qui doit être 
le résultat de l'élimination de la valeur de l'ordonnée entre les équa-* 
tions des deux courbes àa dfivoAmt àégfé* On aurait pu substituer 
encore les valeurs ie y %i z. ^\;i^iies 4^§ éqfiatj^gip^ ^ ^ di^te, Pî 
dans les équations primitives 4u plain^et ^ ^ $p^r« DO^ilç^ Ces d^r^ 
nières équations, du deuxième degré, seraient devenues ainsi des fonc- 
tions de X et «(• n est biçu remarquable ifi que je n'ai besoin pour 
déterminer mon équation , que de deux constantes savoir : a la distance 
du point fixe à l'axe y et mie rappoft entre la pqqxmdfyaihfeé abaisafe 
do sommet du triangla et la distanee du pk4 de cette peqaeiidiou^ 
laire à l'angle opposé au triangle» 

Nous donnerons dans Iç numéro suivant, la solution de ce même 
problême par la Géomiétiie des<^ptive : nous n'aurons plus qu'à 
construire ce qu'indiquent les équations précédentes» 

A. Q, 
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Star le polume des onglets coniques et cyUndriques y par 
M. TiMUE^iiiXNSj professeur au Collège royal de Gand. 

Soit (y^.45) un cône droit et circulaire gAB coiipé par un plan quel- 
conque DG£, et proposons*pous de déterminer le volume de l'onglet 
conique DGEBD; à cet effet, par le sommet S et la droite DE faisons 
passer un plan^ le corps SDEB étant dtk genre des pyramides, aura 
pour expression de son volume, le produit de la base DB£ par le 
tiers de la hauteur 30 : 1^ co^ SDEP pou^^f; 4^ wpme être consi- 
déré colonie une pyramide ^yai^t pour hase DCE, et pour sommet le 
point S, aura par conséquent pour volume 

DCE.SG 

3 ' 

T. n. N.o m. 3 
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le volome de Fonglet sera donc égal à 

DBE.SO DGE.SG 



(0^ 
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il nous reste à déterminer la surface de la section DCE; su[^osoii» 
que le plan coupant prolonge -vienne couper le coté SA en L^ la 
section sera taxe ellipse dont le grand axe LG est déterminé par la 
proportion 

LC:SC = sin.LSG:sin.L, 

d'où; en représentant le grand axe par lA, l'angle LSG par 2,3 f 
l'angle LGB par c et la droite SC par <t, 

. a sin. aS 

aA = -: — 7 *r* 

sm. {c *— 20) 

Quant au demi petit axe^ on sait qu'il est moyen proportionnel entre 
MGetLKn;en8ortequeB"=:MG.LK=LS.SGsin.'S;Oiibieneft 
sul)6tituant la yaleur de LS tirée du triangle SLC, 



B«== 



a* sin. c sin.* S 



sin. (c — 2S) 

Concevons que l'on ait décrit sur LG comme diamètre un demi-«ercle, 
et prolongeons la perpendiculaire DE à ce diamètre, jusqu'à ce qu'elle 
rencontre le cercle^ on sait que le segment de cercle déterminé par 
le prolongement de DE, est au segment elliptique DC3E dans le rap- 
port du grand axe de l'ellipse au petît^ mais si on représente GF par 
h, la surface du segment circulaire sera 

A* arc (cos. = ^-=^) — (A — 5) K ^ (2 A — &), 
et par conséquent celle du segment elliptique 

BA arc. (««. = ^*) - ^Itph j/gp^IIÏ); 

on aura donc pour volume de l'onglet conique , en représentant psct 
h la hauteur du cône et par S le segment connu DBE; et en rempla- 



(*) "Voyez le cabier précédent ^ page 78. 
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eanl SGr par sa Taleur a tin. c, 

— HrJ ABarc. f cos.== j^.J— ■ — ^K^(aA — 6) j — 5—» 

Si la section DCE devient parallèle au coté SL, l'expressjioQ précëdeate 
se réduit à 

-^— I sin. S sîn. aS V^c^b^. 

Enfin si la section est une hjrperbofey on aura 

C < 2S ; 

alors B devient imaginaire et A négatif; représentant par A^ et B' 
les demi-àxes réels et positifs , on trouvera en faisant usage de la 
formule 

z K — I = log. (cos. z 4- K — I sin. z) 

, B^ (A' 4- b) V^b (aA^ + 6) 1 g sin. c 
+ A' J 3 • 

Cette dernière formation pourrait servir à déterminer la surface d'un 
segment hyperbolique sans faire usage du calcul intégral; en sorte 
que ce problême qui jusqu'ici avait été exdu des élémeiis^ rentrerait 
par là dans son domaine. 

Addition à ce qui précède et solution du problème nP III j proposé 

IL^ voL pag. 64. 

On détermine par des considérations semblables la surface d'un 
onglet conique. On peut regarder en effet la surface du cône comme 
celle d'une pyramide régulière composée de petits triangles qui ont 
un sommet commun : tous ces triangles sont également inclinés sur 
un plan perpendiculaire à l'axe du cône et que nous supposerons 
horizontal. Ainsi leurs surfaces sont à leurs projections dans ce der- 
nier plan^ comme le rayon est au cosinus de l'angle d'inclinaison ou 
au sinus de la moitié de l'angle au centre du cône. Comme ce rap- 
port est invariable dans toute l'étendue du cône , on .voit sans peine 
que si l'on a unefigwe quelconque tracée sur sa surface , et si on la 



projette sur le plan horizontal. Ivoire de ia projeMcm eera à ùeUede 
la figure proposée, comme le sinus de Ja moitié de l*angle au centre du 
cane, est^au ^on. b'^près €ek> l'«ire 4e fooglet DG£8 Vaut l^aîre de 
sa projection DBEB divisée par le sinus de la moitié de Fangle ati 
centime du >6$iie t ïÉteÂs ^dfa^ DBEB ^ ênèêaaÊkiA comprise entre 
un arc de cercle DBË et un arc d'ellipse DH£ ; on pourra donc 
l'évaluer sans peine. 

Si l'on coupe le cône par un plan de manière à produire une 
ellipse, la surface S du «âneiSDiiiq^nttfsnitiè ie ^Vkb. ^ coKitiait l^lipse 
E, et le sommet du cône, sera «à la svuface S' qui lui sert de projec^ 
tion dans le plan horizontal; comme le rayon R est au sinus de la 
ïnoîtié de ï'angle « au èenfre au conè. Ainsi S * S^ =R ' sîn. | «• Maïs 
f dOipse E e^ à cette même surface S*^ qui ïm sert aussi de projection, 
comme R est au cosinus de l'angle que son ^gnffid axe fait avec le 
plan horizonteft 6u au siniis 3e Tangle t que ce grand axe fait avec 
l'axe du cônfe, donc Ê *£'=b=lt * ^n. fil Aè des ^euï proportions bix 
déduit S * E:=sin.C \ sin. ^ «^ mais on a aussi ^n. ff * sin.| «zzLS * LI 
ou biçn r=: LS-j* SG * (iL iL^tdre du eéne droit troTiqué qui a pour base 
'tme ellipse, est donc â fidre de cette "ellipse, comme la somme des 
rayons vecteurs menés du sommet aux extrémités du grand axe de 
relîipse, est à àe thème grand àxe. On trouverait âes propositions ana-* 
logues pour lés autres surfaces que l'on pourrai séparer sur le cSne 
par des "pians. Bans le ^^ voL Âes i^ém* Se TÀcad, de Srux*, f ai 
donné plusieurs théorèmes semUables, d'après des côhsidéraéons qtii 
m'ont conduit aussi d'une manière très-simple aux équations des 
courbes qu'on ol)tient en ^développant la surface -du xône- 

MM. Timmermans et Ëgter hôùs ont fait parvenir chacun , une 
solution analytique du problème proposé à la page 3i6 du \»^T vol,, 
dont j'ai donné également une solution dans le cahier précédent , en 
la rattachant à plusieurs théorèmes sur les sections coniques. MaSgré 
leur simplicité; nous nous dispeûserons donc 4e les donner icL 

A.Q. 
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AMLYSE T&ÀJSSGENDANTE. 



Sur les équations réciprûques. 

On sait <^'on domie ce nom aux équations don( une racine ^t x et 
l'autre— y en sorte qu'unemoitié des racines x, ëtant a, 6, d, de*, l'autre 

moitié «era :^ > 4^ > 4> ttcb<3e»éfiaa4iehs «ont 4«iitd*4iadegté pair, 

et telles qu'elles ne changent pas par le changement de x en ---: 

cette propciitii sert à trouver les ittlations .géaéraks <|ui doivent 
exister câitre les coeffidens. En eïïet, soit l'ëquation 

si l'on remplace x par — , qu'on multiplie par afi, qu'on divise par 

F, et qu*on écrive le premier membre dans un ordre inverse , on 
aura 

Or, Fidentîté antre les pnemiecs membres des équation {i) ^t )(a}| 
donne 

d'où l'on tire F = £ = A, D = Bj et conséqùemment la proposée 
deviendra 

dont les coefBciens des termes équidistans des termes extrêmes, ou 
de oelcri 4a oaHien, «otit les aiêmes et «Sectes des tnêmes signes. 
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Si l'on multiplie l'équation réciproque 

««+A«» + Bz* + C«' + B«' + A«+i=o 

par ' -|- 1> on aura une équation de degré impair à coefficiens équi- 
distans égaux , qui aura les racines réciproques de la proposée , et 
en SOS la racine « = i : cette équation sera de la forme 

zf +/)«* + q^ + ««* + **' + ?**+/'* + *= ® (^) 

et, en posant â? = — , on anra celle-«i 

Ainsi l'équation réciproque de la forme la plus générale, sera 

?» pouvant être pair ou impair* C'est dans cette forme générale 
que rentrent les quotiens des équations binômes x^-^i=:o par x — i* 
L'équation (4) revient \ celle-ci 

Dans l'hypothèse de m impair, cette équation est satisfaite par 
.x:=z»^^c, et conséqnemment elle est divisible par X'\'c: le quotient 
de degré pair, sera de la forme 

(*•'•+ c*'') '\-pcx {jr"-«4- c«'- ») 4. ycV (ar*^-* + "•"*) 4» etc. = o 
laquelle divisée par x^c^, se transforme dans celle-ci 

dont toutes les racines sont réciproques. On réduira (5) au moyen 
de la formule suivante 

a»4-ô«=(a4-^;)'« — ~ ab {a-^bY-*+ ^ . iZZia»^» (a + 6)»-* 
_n.n-Sn-4 n ^ n-y + i ^ .-y + ^ 



I a 



.•^a'fc»(a+è)'-«...±^ . " -r-r .z^ 



..JL-E — i afbP{a-\-hY-*P±>iXc (6) 

qu'on trouve dans un mémoire de M. Ampère, ayant pour titre : 
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Conaidéraiiona sur la Théorie màihimatàquB du Jeu* Si Ton n'en yeat 
qu'une démonstration par induction y on partira de cette égalité 

multipliant les deux membres par a-^-h y et dégageant a'-}"^^ 

il Tient . . 

a5 + &5 sî: (a + ô)5 — aafc (a + &) 

multipliant de nouyeau de part et d'autre par a -f- ^; dégageant 
a*-|-è*, remplaçant a*b* par (a-|-^)' — aoA, on trouyo 

et ainsi de suite. 
Si dans (6) on fait les hypothèses a = — , 5 = — , qui donnent 

Cj X 

X c 

a5=: i^ a-|-& = 1- — , et que de plus on pose . 



X c 

a-}-fr=:- }-— = «, d'où Jp* — c«x-j-c* := o.«. (7) 

on aura cette transformée 

, — I =«» — —«*•'+ • «" *— — . • . — --jt^-e 

+ ^. 4- ii. îi=3P±i .!i=l^ ... 'L=L^zli.,.-.p„ (8) 

Maintenant que dans ( 5 )^ on écriye pour -j -{- -^ et les autre» 

c X 

binômes entre parenthèses^ les yaleurs que prend la formule (8) pour 
n=:sr, =::r— i, =r— -a, etc., la transformée en z sera du degré 

— ou — selon que^ dans la proposée (4) ; ^ sera pair ou 



m m— I 

— ou 

a a 



m • m-^i 



impair. Or , connaissant les r, c'est-à-dire les — ou les yaleurs 

de s ^ on trouyera les 2r, c'est-à-dire les m ou les m—» i yaleurs de 
X d'après (7), et on a, en outre^ ar=— c^ dans le cas de m impair. 
Ainsi la proposée étant 

x7 '■\'pc:fi-{- qc*jfi -}- ac^x^ -}- «cV -}- qt^x'-^pc^x -j- c7 =: o 

c'est-à-dire ; 

{x7-\-c7) -{-pcx (ar^+c^) + qc^x' (jp' -j- c*) -}- sc'ar' (*-}-r)=a 



tS6 OQlBBIfOiniAlIQB 

Uquètto ditisée par M'^c, donne k q«otîeiit 
cUf iMDt par cV^ 3 -vient 

(f;+^) +(,-.) (^+ï)+(.-.+.)(7+7) 

. + (« — 7+P — = » 
or, d après (8), on a 

< 

donc la prëcëdente d^i^nt 

qai donne troi» valears de z à chacune desquelles ^ d'après (7)^ 
répondent deux Taleur^ de x. 

L'équation binôme «^' — i =: o divisée par jr — i, donne Péqua^ 
tion réciproque 

«*<» -f" *• + ** "h ••••• + I := o 

qui s'abaisse au cinquième degré par l'hypothè^ x-^ :=z z : en 

appKquant l'analyse précédente, on arriverait à h transfonpée 

qui, après le changement des signes, se cfiange dans l'équation r^o- 
lue par Vandermonde^f lequel dit Lcigrange (RésoL des Elquat* num^ 
not. XIV) est le premier qui ait franchi les limites dans lesquelles la 
rés<dution des équations à deux termes, se trouvait resserrée. Au reste > 
observe ce Géomètre, il est plus avantageux à l'égard des équations 
binômes, d'employer les formules connues en cosinus et sinus. 

«Ta (jé Ç« 
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Solution du i,^^ problème proposé à la page 358 du 
premier poL de la Correspondance malh. ei phys.; par 
M. Egter van WissEKERKE {yojez II.® poL de la Corr. 
math, et phys./7ag-. i38). 

Le problème se réduit à décnou^rer qjae K ^V -|~ ^' ^^^ tfgale à la 

valeur réelle de JX +Z. 
Puisque d'abord 

1/^ + I = COS. h sin. Lx — I 

et 

p/_ , =eos.i2^+-i)? + sin. (^^+0^ ,^_, 
on a 

1^+ Z = 1>^ZX 1!^+ « =1^2 X COS. ^ + 

i;/-z=i:xzxi;^-i=i;^zxco..(î:î^+ 

l^'zxsûu^î^-il^l/-. 
dans lesquelles 

Mscos. l/Z, ou = cos^^ — 3_i_ 1/2 

' V=:sm. 1/^ Z, ou=:sm. ^ ^ — t-. l/^ z 

M»=:cos.* l/^ Z\ ou = cos.^ ^ s — ^- 1/^ Z* 

N* = sm.» \x Z% ou= sui.» ^ ' — ^— \y^ Z* 

Additioimant^ on obtient dans ces deux cas 

T. n. N.» ni. . 4 
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MÉCANIQUE. 



Suite ■etfin de l'article de M. Pagani. in.« Partie. 

Recherche des fonctioiu qui Jouissent de quelques propriétés remarqua- 
bles en Mécanique, 

On ramène la recherche des propriétcs générales de la Mécanique, 
à une seconde transformation de l'équation fondamentale. Pour cela, 
faisons d'abord 

et l'on trouvera facilement 

En substituant dans l'équation (9), il viendra 

Cette équation est la seconde transformée de l'équation (9), et c'est 
elle qui sert à faire découvrir toutes les autres propriétés générales de 
la Mécanique , mais qui ne le sont point autant que celles qu'on dé- 
duit de l'équatîon (10). Le principe de la consert^ation des forces vitres; 
celui de la plus grande ou de la plus petite force vive; ceux de la 
moindre action, de la plus grande ou de la plus petite quantité d'action; 
enfin la loi de repos de Maupertuisj ne sont que des corollaires très^ 
simples de l'équation (i 1), auxquels l'auteur parvient successivement et 
avec la plus grande facilité. Ceux qui désirent avoir plus de détails sur ce 
sujet, pourront consulter le mémoire qui se trouve imprimé dans le 
tomf III de la Collection de PAcadt Royale des sciences de Bruxelles. 
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t5j: 



ASTRONOMIE. 



Sur la noup^lle comète périodique. 



^6ûs avons donné dans le numéro précédent les extraits "de plu- 
sieurs lettres dé M. Gamhart, concernant les élémens de la nouydlle 
comète périodique qùî vient d'être découverte; nous allons y joindre 
les observations de ce même astronome^ qui nous sont commuiûquées 
par M. AlpK Desplas, Directeur de l'observatoire' de Toulouse, afin 
d'offrir aux personnes qui s'occupent d'astronomie, les tofôyens de 
soumettre au calcul les élémens de la même comète. 

A. Q. . 

La comète découverte le 9. de ce mois à Marseille, a été observée 
malgré le clair de lune, ainsi qu'il suit: 



1826 

BiiRS. 


T. M. , 
GpMPTÉ DE MINUIT. 


Âsc. Obssryées. 


DxcLivAisc^irfi Observées. 


9.. 


20* - lO"?* 12* 


370.45' Zi" 


10» II' 3i" bo.i» 


II 


19 54 17 


39 59 08 . 


lo 18 II 


i3 


19 27 I 


42 i5 9 


10 26 20 


'i5 


19 5i 26 


44 36 9 


10 33 55 


'7 


19 47 55 


46 58 29 


10, 39 4^ 


•9 


19 32 4^ 


49 22 32 


10 44 38 


ai 


19 .52 36 


5i 5i 10 

* 


10 48 9 
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PHYSIQUE. 



Sur le MagnéUsme par rotgition. 

IL jirago a iSadt connaître, Tannée dernière; à l'institut de France, 
une expérience nouyelle sur Faction ^'une aiguille aimantée, lilne- 
ment suspendue, éprouve de la part de tous ks corps et sur-tout des 
métaux. L'aiguille est, comme on sait, suspendue immobile au-dessus 
du centra d'une plaque circulaire de la substance dont on veut con* 
Xiaitre le pouvoir {^) ; lorsque l'on donne à cette plaque une vitesse 
de rotation même fort petite , l'aiguille est déviée de sa direction 
primitive; si le mouvement est uniforme et lent, elle se fixe invaria- 
Uement dans une position nouvelle 3 si le mouvement est assez rapide , 
Faiguille déviée de plus d'un angle droit, finit par décrire une circon- 
•ftrenee et'pèut même prendre un mouvement de rotation qui s'accé- 
lère. Dans ces expériences, FaiguiUe est mîs^e à l'abri de l'agitation de 
l'air dans une cage de verre. U est remarquable que la plaque cir- 
culaire perd presque toute son influence sur l'aiguille, lorsque l'on 
pratique à sa «u&ce, suivant di£^ens rayons, des fentes très-étroites 
qui diminuent à peine sa masse. 

MM. HeracheU et BaBbage, en répétant ces belles expériences ^, 
ottt trouvé que lorsqu'on remplit les fentes de la plaque en les soudant, 
ou bien^n yvêrsant un autre métal en fu|ion,,tle disque reprend toute 
son énergie;. mais. il n'en est pas de même lorsqu'on y verse un liquide 
ou qu'on y place de la llmaiUemême tl*ès-pressée. En prenant pour 
unité l'action du cuivre , des disques de différens métaux, animes du 
même mouvement, doivent être classés, pour leurs effets, dans l'ordre 



.{*) ^Oycs 'tf Nouveau Bulletin des Sciences de la Société Philomatîque 
page 5 y année i8a5. Voyez aussi les Annales de Chimie, 

(**) Transact, Philos, de Londres j pour iSaS, et le Bulletin Universel des 
Sciences, mars i8a6. 
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suivant : cuivre i; zinc 0^98; étain 0,4^; plomb o,i^5; antimoine 0^09; 
bismuth^ o^oa* Mais si l'on a égard au temps nécessaire pour pro-r 
duire une déviation donnée avec une certaine vitesse uniforme^ le 
classement change un peu^ et le zinc doit alors être placé avan^t 
le cuivre* Ces habiles physiciens ont été conduits à cette consé<juence 
remarc[u,able> que le temps est un élément dont il faut tenir compte, 
quand il J a développement de magnétisme par influence* 

Lorsqu'on voudra répéter ces expériences^ on pourra, pour rendre les 
effets incomparablement plus sensibles, employer les moyeps suivans qui 
m'ont toujours fait connaître d'une manière sûre les plus petites forces 
qui tendent à produire une déviation dans l'aiguille* Je commence 
par soustraire cette aiguille à l'action du globe , en plaçant convena- 
blement des barreaux aimantés, et si alors les effets que l'on observe 
«ont encore très-faibles, on peut, pour les mettre mieux en évidence, 
faire suivre au plateau les oscillations de l'aiguille : de cette manière, 
en fesant décrire au disque akemativement dans les deux sens des 
arcs, même de très -peu d'étendue, on fait pirouetter l'aiguille au 
bout de quelques instans; les oscillations prennent successivement 
plus d'amplitude et l'aiguille finit par suivre les mouvemens du pla- 
teau, comme si elle y était attachée. Lorsque l'aiguille oscille, si l'on 
fait faire au plateau des oscillations en sens inverse , on finit par la 
fixer presqu'aussitot. L'intensité de la force exercée surl'aîguiUe, paraît 
être la même pour les différens points du plateau. En prenant les 
précautions indiquées précédemment, on peut encore faire osciller 
une aiguille, lorsque son extrémité seule est en présence du bord du 
disque. 



Sur le poui^oir magnétique des rayons les plus ré" 
frangibles du soleil ^ par M/*» Somerville , traduit 
par A. QuETELET. ( Le mémoire a été lu à la Société 
Royale, le 2 février 1826.) [^] 

En i8i3 , le professeur MoncTùrdj de Rome, découvrit que l'acier 
exposé aux ray<M)s yi(dets du spectre solaire, acquiert la vertu magné- 

{*) Nous sommes rederables de ce mémoirt Extrait des Transactions Philo^ 



1 



1^2 CORRESPOXDANCE 

tique : ses • expcricnccs ont ctc répétées sans succès parle professeur 
'ConfivUachi, de Pavie, ainsi que par M.\B^rflfr</^ de Montpellier. Je 
ne pense pas que quelqu'un les ait essayées dans ce pays, peut-être 
par ridée que des expériences qui ont quelquefois manqué en Italie, 
ne réussiraient probablement pas dans nos climats plus septenh-ionaux. 
La pureté peu commune du ciel m'engagea cependant l'été dernier 
à essayer ce que l'on pouvait faire dans ces climats. En conséquence, 
au mois de juillet, je fixai dans une fente pratiquée exprès au volet 
d'une chambre , im prisme équiangle de flint glas , dont les trois faces 
étaient chacune de i,4 à i,i pouces : près de ce prisme et sur un 
panneau opposé , était projeté un spectre coloré, à la distance de près 
de cinq pieds. Je pris pour sujet de l'eîcpérience une aiguille à coudi'e 
très-fine d'un pouce de longueur , après m'être convaincue d'abord 
qu'elle n'était nullement magnétique, en exposant à différentes re- 
prises ses deux extrémités aux pôles nord et sud d'une aiguille aiman- 
tée très-sensible sur laquelle elle agissait toujoiu:s de la même manière 
a chaque épreuve. L'aiguille aimantée employée comme aiguille d'essai 
dans ces expériences, est faite d'une aiguille à coudre aimantée, per- 
çant de pail en part un petit morceau de bouchon dans lequel est 
insérée une chappe conique de verre; le tout est suspendu sui' la pointe 
d'une aiguille dressée perpendiculairement. 

Je n'ai point connaissance jusqu'à présent de la manière dont le 
professeur Morichini a conduit ses expériences ; mais je remarquai qu'il 
n'était point vraisemblable que toute l'aiguille étant également exposée 
aux rayons violets, la même influence put en même temps produire 



sophiques, pour i3a6, àTobligeance de M. Van Breda, professeur àTUniversité 
de Gand , chez lequel nous avons eu Farantage de rencontrer Mistress SomervilÎM, 
à son retour de Paris ^ où elle fut accueillie avec une distinction particulière par 
M. le marquis de Laplace, comme étant du trcs-petit nombre des Géomètres qui 
aient lu en entier la Mécanique céleste qu^on sait, en effet, compter beaucoup 
moins de lecteurs que de proneurs. M.'*" Somerville est liée en Angleterre 
avec les hommes les plus distingués dans les lettres et dans les sciences : son 
commerce plein de douceur ne laisse .pas soupçonner la supériorité de son esprit : 
le mari de cette femme célèbre exerce avec distinction, la profession de médecin 
à Londres. 

J. G. G. 
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un pôle $ud à l'une des extrémités/ et un pôle nord a l'autre. Je 
couvris donc la moitié de l'aiguille de papier, et je la fixai au panneau 
avec de la cire, entre dix et onze heures du matin; je la mis dans 
une position telle que la partie découverte fut exposée aux rayons 
violets; l'aiguille était placée dans un plan vertical, presque perpen- 
diculaire au méridien magnétique et inclinée à l'horizon. Comme je 
n'avais point d'héliostat, il devint nécessaire de faire mouvoir l'ai- 
guille dans une direcStion parallèle à elle-même, pour conser\'er tou- 
jours la partie découverte dans les rayons violets. 

Le soleil était brillant, et, en moins de deux heures, j'eus la satis- 
faction de trouver que l'extrémité de l'aiguille qui avait été exposée 
aux rayons violets, attirait le pôle sud de l'aiguille aimantée et 
repoussait le pôle nord. Je m'étais assurée d'abord qu'il n'y avait point 
de fer dans le voisinage qui pût troubler les résultats. L'expérience 
fut répétée le même jour, dans des circonstances exactement sem- 
blables, dans la vue de découvi'ir quelque cause d'erreur qui aurait 
pu échapper à l'observation dans un premier essai 3 mais le résultat 
fut le même que la première fois. 

La saison était si favorable qu'elle me fournit chaque jour l'occa- 
sion de répéter les expériences , en changeant la grandeur des aiguilles 
et toujours en prenant partictilièrement soin de m'assurcr qu'elles 
n'étaient point aimantées. Les aiguilles furent placées dans différentes 
directions dans le plan du méridien magnétique , quelquefois dans 
l'angle d'inclinaison , quelquefois perpendiculairement au méridien ma- 
gnétique, enfin sous difiPéi^ns angles à son égard. Dans certains cas^les 
têtes des aiguilles furent exposées à la place des pointes dans les 
rayons violets. Peut-être on aurait pu s'attendre à ce que l'inllucncc 
eût été plus grande dans les expériences où les aiguille^ étaient pla- 
cées dans le plan du méridien magnétique et sous l'angle d'incli- 
naison; et conséquemment à ce que la polarisation s'établit plutôt 
dans ces circonstances; cependant il ne parut pas y avoir de dif- 
férence; les aiguilles devenaient aimantées, les uâes plutôt que- les 
autres , en variant d'une demi-heure jusqu'à quatre heures , d'après 
des circonstances que je n'ai pu découvrir encore : cependant plusieurs 
résultats m'ont induite à croire que les expériences réussissent mieux 
de dix heures à midi ou à une heure ,- que dans le. reste de la journée. 
La pai'tie de l'aiguille découverte offiait presque toujours le pôle noi-d, 
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soit qu'elle fut dirigée en haut ou en bas. Dans quelques expériences 
qui <^'rent un résultat contraire, on doit sans doute attribuer les 
effets obtenus à une prédisposition de l'aiguille au magnétisme, tiop 
faible pour ayoir été observée. 

La distance de l'aiguille au prisme, fut changée fréquemment en 
fixant J'aiguille à un écran, mais sans changement matériel dans les 
effets. Je trouvai qu'il était inutile d'obscurcir la chambre^ il suffisait 
de placer le prisme de manière à projeter le spectre sur une place en. 
ne tombaient pas les rayons du soleil. 

Mon premier soin fut ensuite de chercher à m'assurer si quelques 
autres des rayons les plus réfrangibles avaient les mêmes propriétés que 
les libyens violets. Un rang d'aiguilles soigneusement examinées comme 
précédemment, furent donc soumises aux différens rayons du spectre 
solaire^ les aiguilles exposées aux rayons bleus et verts acquerraient 
souvent la propriété magnétique, quoique moins fréquemment; et 
ils exigeaient une exposition plus longue que lorsqu'on les soumettait 
aux rayons violets ; mais l'aimantation paraissait aussi énergique dans 
ce cas que dans celui où les rayons violets étaient employés. La par- 
tie exposée prenait un pôle nord. Les rayons indigos réussissai^it 
presqu'aussi bien que les violets. 

Des morceaux de ressorts de montres et d'horloges furent ensuite 
essaya, avec l'idée qu'ils pourraient, par leur couleur bleue, être plus 
susceptibles d'une influence magnétique, ce qui arriva effectivement; 
l'étendue plus grande de leur surface néanmoins, ou leur souplesse 
peuvent avoir contribué à cette prédisposition. Les morceaux de 
ressorts étaient longs de deux à trois pouces et larges d'un huitième à 
une moitié de pouce. H était difficile de se procurer des ressorts de 
montres ou d'horloges non-aimantés; il arriva même, dans une occa- 
sion, que quoique le ressort entier fut neutre, les morceaux dans 
lesquels il fut découpé, devinrent magnétiques. Dans une expérience, 
les morceaux furent chauffés au point de perdre leur magnétisme et 
leur couleur; ils exigèrent alors une exposition plus longue aux rayons 
pour acquérir la polarité. De grands poinçons furent exposés sans effet 
aux rayons violets, leur masse étant peut-être trop forte. £n essayant 
des aiguilles aimantées, leur vertu magnétique augmenta. Le D.*" 
WoUoêfon eut la complaisance de me prêter une grande lentille dont 
le centre était couvert de papier et qui lui avait seiri dans ses re-* 
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f^etchss sur les rayons chimiques. La lentîlte concentra les i:&yt>tis 
violets et produisit un effet magnétique dans un temps plus court que 
le pnsme; mais par le déplacement rapide du soleil^ il devînt difficile 
de conserver l'aiguille au foyer* L'effet fut produit aveô toie ë^âle 
facilité^ en projetant le spectre sur le plancher de la chamhi^; mais 
on ne peut pas toujours compter sur le même succès, lors même que 
le temps paraît le plus favorable* 

Je fis alors les expériences suivantes an moyen d^un Verre bleu. Htdi 
aiguiUes non-aimantées, ayant leur moitié recouverte de papier , furent 
placées horizontalement sur une pierre en dehors d^une fenêtre eistposéë 
au midi, sous un verre bleu, foncé coloré de cobalt , et & un soleil 
très-ardent^ après avoir resté dans cette position pendant trois où 
quatre heures, elles avaient acquis un faible degré d'aimantation, et 
la partie découverte présentait le pôle nord : ces aiguilles, le jotû: 
suivant, avaient perdu leur magnétisme, circonstance qui ne ^étâlt 
point encore présentée, quoique j'eus occasion de l'observét quelque^ 
fois par la suite, lorsque la force du soleil diminua par l'avancemettt 
de la saison : il n'y avait pas de fer dans le voisinage , et lorsque l'ai- 
guille aimantée fut placée sur différens endroits de Ik ^iéirè , elle Xïe 
s'y trouva point influencée* Le jour suivant, l'esipérience fut répétée 
avec cette différence que les aiguilles furent e^osées sous le verre 
Uett pendant tbL heures , et alors les aiguilles n'avaient pas acqui» 
«eukment une aimantation très-sensible; mais elles la conse^èreitt 
pendant l'espace de près de six mois* Des morceaux de ressort d'hot- 
loge, qui avaient été chauffés, comme nous l'avons déjà dit, s'aiman- 
tèrent aussi sous le verre bleu. 

J'eus la curiosité de m'assurer si cette espèce de verre permet àtJûL 
rayons chimiques de passer, et occasionne par là le changement d!état 
de l'acier : j'employai donc pour épreuve et de la manière suivante, 
un liquide contenant du muriate d'argent en solution : un morceau 
de papier trempé dans le liquide, fut coupé en deux parties égales, 
dont l'une fut placée sous le verre bleu, et l'autre sous un verre blanc, 
autant que possible au même instant; mais l'un ne devint pas noir 
plutôt que l'autre; et en les comparant, il fut impossible d'y trouver 
aucune diffi^rence dans l'intensité de couleur, tous deux ayant été 
également exposés aux rayons chimiques* L'expérience fut répétée 
avec le même résultat. Le 26 août , le thermomètre étant à midi à 
T. IL N." III. 5 
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66®y deux morceaux neutres de ressort d'horloge furent exposa au 
Aoleil, l'un sous un fragment plus épais du même yerre bleu que dans 
l'expérience précédente^ et l'autre sous un yerre vert^ tous deux s'ai- 
mantèrent* 

Le 3i août^ le thermomètre était à midi à 68"; ayant réussi à 
produire l'aimantation dans les circonstances mentionnées^ j'essayai 
ensuite l'effet de morceaux de ressort d'horloge non-aimantés , exposés 
au soleil et enyeloppés dans de la soie violette et verte. La moitié de 
chacun était couvert de papier comme précédemment , et les morceaux 
de ressort enveloppés l'un dans un ruban vert, l'autre dans un violet, 
furent fixés à la partie intérieure du châssis d'un carreau de fenêtre, 
oh ils demeurèrent exposés au soleil pendant tout le jour; vers le soir, 
tous deux avaient acquis la vertu magnétique, quoique ce fussent 
deux morceaux du même ressort qui, comme nous l'avons dit, s'était 
aimanté plus faiblement pour avoir été chauffé; et comme précédem- 
ment les parties exposées au soleil sous le ruban, présentaient le pôle * 
nord. 

Pour reconnaître si la chaleur avait ici quelque part dans le déve- ' 
loppement du magnétisme, -j'exposai trois fragmens du même acier 
à la grande ardeur du soleil, le i.*''' septembre, le thermon^^tre étant 
à midi à 70^ : la moitié de chacun était enveloppée de papî^r, mais 
l'autre extrémité n'était couverte ni parle verre ni parle ruban; et 
quoique la chaleur fut plus grande que la veille, l'aimantation n'eul 
point lieu* . . 

Le 3 septembre, le thermomètre étant à midi à 68<>, un morceau 
d'acier blanc non-aimanté acquit la vertu. magnétique> étant exposé 
au soleil, enveloppé d'un ruban vert, et ayant une de ses moitiés 
couverte de papier blanc comme précédemment* 

Le 3 septembre, le thermomètre étant à midi à 68**, deux firagmen» 
de ressort s'aimantèrent, l'un exposé dans un ruban de couleur vio- 
lette, et l'autre sous un verre bleu, pendant qu'un pareil fragment 
de ressort ne fut nullement influencé pour avoir été exposé à la lu- 
mière blanche ; chacun avait une moitié couverte de papier. • 

Le thermomètre étant à midi à 68^, le 4 septembre, cinq grandes 
aiguilles à coudre, de deux pouces de longueur, furent exposées aux 
rayons du soleil, l'une sous un verre bleu, une autre, sous. un .ven;e 
vert, une autre dans un ruban violet, une autre dans un ruban vert. 
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une autre, enfin à la lumière blanôhe; la moitié de chacune était 
couverte de papier.* De toutes ces aiguilles y deux seulement s'aiman- 
tèrent^ savoir : celle qui était sous le verre bleu et celle qui était 
dans le ruban violet. 

Le 20 septembre^ le thermomètre étant à 69^^ je plaçai des mor- 
ceaux d'acier enveloppés dans du ruban' violet et vert^ et sous des 
verres de différentes couleurs, dans différentes positions àFégaitl du 
méridien magnétique et de l'angle d'iiiclinaison. Plusieurs acquirent' 
l'aimantation et la partie découverte présenta le pôle nord. Un mor- 
ceau d'acier devint plus fortement magnétique que d'ordinaire , exposé 
sous un ruban vert, dans une position perpendiculaire à l'horizon et 
presque dans le méridien magnétique. Pendant quelque temps j'ob- 
tins toujours des résultats semblables, quoique l'aimantation devînt 
plus faible à mesure que la saison avançait et que le soleil diminuait 
de force ; j'ai donc dû remettre mes expériences ultérieures jusqu'à 
ce que le retour de l'été vienne me permettre de les reprendre. 

Des résultats que j'ai obtenus, je suis induite à croire que les rayons 
les. plus réfrangibles du spectre solaire, ont une influence magnétique, 
même dans ces régions C^). 



MÉTÉOROLOGIE. 



Sur les étoiles filantes. 

. ,En parlant des étoiles filantes dans notre numéro précédent, f ex- 
primai le regret de ne pas avoir trouvé dans les Annales de Gilbert, 
ie mode d'observation qu'avaient suivi les Astronomes allemands : je 
proposais alors, faute de mieux, la méthode que j'avais employée moi- 
même et qui m'avait paru la plus simple. Ayant eu depuis l'occasion 

{*) Nous rendrons compte dans le cahier suivant de quelques expériences sur 
raimantation des aiguilles par la lumière, qui Tiennent d'être faites à Gand et à 
Bruxelles. A. Q. 
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de TPir M* Lohrmtmi^ ^ <I^ ^^^ ^^ ^ observations cpie f ai citëet, 
l'ai eu k plaisir d'apprendre de la bouche de cet habile astr^mome^ 
qae 9a méthode est exactement la mienne > et qa'il s'y était arrêté 
après plusieurs autres essais infructueux* M. Lorhmann m'a fait con- 
naître alon relativement à ces météores, plusieurs faits intéressans que 
j'aurais communiqués dès à présent à nos lecteurs, s'il ne m'avait 
promis de m'envoyer lui-même des renseignemens plus étendus, lors 
de scn retour à Dresde. Je ne puis cependant m'empêcher de donner 
ki quelques remarques sur les étoiles filantes, que je tire d'un ou-- 
^age de VU Brandea, imprimé à Leipsig en 18:10, sous le titre : 
JBeiirâge *ur fVitterungshunde» etc* Des observations faites par ce 
savant et par Benxenberg C^), il résulte que ces météores se mon«- 
trent à la hauteur de i jusqu'à 3o milles ; qu'ils ont une vitesse 
île plusieurs milles par seconde et qu'ils se dirigent dans tous les sens. 
Ces observations s'accordent avec celles des bolides qu'on a vus aussi à la 
hauteur de cinq, dix et d'un plus grand nombre de miUes d'élévation* 



(*) M. Zorhmann publie en oe moment un atlas fort étmdii des carte» de la 
lune, dressées d^aprës ses propres observations : Pouvrage entier doit se composer 
de 4 v(^. in»4*® dont le premier a paru : (Topographie der sichtbaren Mondober- 
fiçsùke von Wilhelra. G. Lohrmann, înspector hei der Kaenigl. Sœchs, Cameral- 
F'ermessung); ches Fauteur à Dresde, et à Bruxelles, chez le libraire Francq, 
rue de 'la Puterie^ au prix de ^4 francs le volume. Chsque année il paraîtra un 
volume; le premier est en vente. L'introduction est un Traité complet de tout 
ce que l'on connaît de relatif à la lune ; l'auteur y montre qu^il est trës-versé dana 
Tanalysej il discute avec discernem^t îes opinions que Ton a émises sur notre 
satellite, et réduit à leur juste valeur les prétendues observations qui ont été faitea 
en Allemagne, depuis queh|Oe temps. L'exécution typographique de cet important 
ouvrage, mérite également les plus grands éloges. L'auteur a lait expressément 
le.v4>yagft 4« Paris, fVW prendre» «onuaiisaBce des cartes de Casaini et de la 
Hite^ quHl « en hk conitaiico cV» oo^iflv pour faim des rapproohexan» svec ses pro- 
pres obfiorratiMMU IL a e.a oc^a^ioa d'y fairet «omi^itre lea pramiers travaux de sa 
sélénographie et^ comme on noqs l'écrit ; « Ils ont excité l'admiration de tous lea 
savans de cette capitale ». Le oélbbre Olbers^ dans l'annuaire de Bode , en fait le 
plus grand éloge ^ il regarde l'atlas de M. Lohrmann ccmme Touvrage le plus 
parfait que Ton ait sur la lune. 

(^*) Hambourg iftoa; et Benzenherg Uher bestimmung der g€i9graphitchem 
lœhge durch tternfcknuppen Hamhurg, 1802. 



MAtHEBlàTIQUE ET PHYSIQUE. t6g 

D'autres observateurs sont parvenus aux mêmes résultats. U paraîtrait 
donc que l'origine des étoiles filantes et des bolides serait commune^ et 
c'est aussi l'opinion du célèbre Clûadnu Ces météores laissent souYOït 
derrière eux des étincelles ou traînées lumineuses qui n'ont point de 
TÎtesse propre. M. Brandes parle d'une étoile filante qui , le 23 
octobre t8o5^ se fit remarquer par la longue apparition de sa queue 
qui se recourba en différens sens et demeura visible pendant plus de cinq 
minutes ; long-temps après^ on aperçut même encore une faible lumière* 
Le célèbre voyageur Krusenstem et les physiciens qui raccompa- 
gnaient^ virent pendant plus d'une heure la traînée lumineuse qu'un 
bolide avait laissée derrière lui, le lo octobre i8o3* On ne doit peut- 
être pas classer panni ces météores ceux qui se présentent comme des 
inflammations rapides^ et qui sans se mouvoir d'une manière bien mar- 
quante, s'éteignent presqu'aussîtôt. M. Brandes croit devoûr les con- 
sidérer de la même manière que les éclairs* On doit encore distkiguer 
les étoiles filantes qui, avec une lueur vive, ne paraissent pas avoir 
de diamètre appréciable, et qui sans laisser de traînée lumineuse y 
ressemblent à des étoiles fixes qui tombent. 

M* Brandes regrette qu'on n'ait pas plus d'observations sur les 
étoiles filantes, qui permettraient de prononcer avec plus d'assuranoe 
sur la nature de ces météores» Il remarque du reste que ces sortes 
d'apparitions ont lieu plus fi:équemment en hiver, et il assure en avoir 
vu pendant cette saison, plus de 4oo <^^u® ^^^ même région du ciel 
et dans l'espace de quelques heures; tandis qu'on en voyait sans doute 
plus de 20O0 au-dessus de l'horizon. Quelques Physiciens ont regardé 
le printemps comme la saison la plus favorable aux apparitions des 
étoiles fiilantes. M* Brandea cite aussi des observations à l'appui de 
cette assertion. , 

Les personnes qui voudront bien s'occuper des observations que j'ai 
indiquées dans le caliier précédent , verront sans doute par ce qui 
précède, que ces observations peuvent devenir très-utiles pour la 
Météorologie, et fournir des renseignemcns qui manquent générale- 
ment encore , de l'aveii des plus habiles physiciens. 

A. Q. 
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STATISTIQUE. 



^ MonsieurWvuusxjsk , de V académie royale de médecine 

de Paris y etc. 

Monsieur , 

J'ai reçu arec infiniment de plaisir l'excellent rapport (^ que tous 
ayez bien voulu m'enyojer. Je me- suis empresse de communiquer les 
împ<Mrtans résultats qu'il contient , à l'Académie de Bruxelles qui les 
a accueillis avec le plus vif intérêt^ et m'a chargé de vous exprimer 
sa gratitude pour l'exemplaire qui lui était adressé. 
- U serait intéressant de chercher , comme vous me le dites Monsieur, 
si des divers quartiers de Bruxelles ofi&ent pour la fortune de la grande 
masse des halntans, des différences aussi tranchées que plusieurs arron- 
dissemens de Paris. Je me propose de m'occuper de cette recherche, si 
toutefois .la disposition des registres de l'état-cîvil de Bruxelles, me 
le permet^ il me sera bien agréable alors de vous faire connaître mes 
résultats; en attendant, j'aurai l'honneur de vous soumettre l'extrait 
de re<^erche& statistiques qui ont été faites dans ce royaume , et qui 
pour la plupart se trouvent consignées dans un annuaire fort intéres- 
sant (**) rédigé par M. Lobatto, et publié par ordre de notre gouver- 
nement. 

Je ne puis vous offrir le rapport de la mortalité à la population dans 
les divers arrondîssemens de Bruxelles, mais je le ferai du moins pour 
les diverses provinces de notre royaume; j'y joindrai aussi le rap- 



(*) Rapport fait par M. Villermé, et lu à FAcadémie royale de méd. au nom 
de la commission de Statistique, sur une série de tableaux relatifs à la population 
de Paris (voyez la Corresp, math, vol. I, page aao). 

(**) Voyei la Corrcsp, math. tom. Il, page 126. 
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port des naissances à la population^ ainsi que celui des naissailces 
masculines aux naissances féminines. Il ne sera peut-être pas hors 
' de propos de faire entrer encore dans ce tableau, le rapport des 
mariages à la population dans les mêmes provinces , afin de pouvoir 
embrasser tous ces résultats d'un même coup'd'œiL J'ai déjà eu l'hon- 
neur de communiquer à M. le baron Fourier, votre illustre collègue > 
plusieurs de ces résultats; mais je les considérerai ici sous un autre 
point de vue, en les rapportant autant que possible à vos propres 
recherches* 



PROVINCES. ' 



RAPPORTS 



* 



De la pop. à 
la mortalité. 









Zélande 

Nord Hollande/ 
Sud Hollande* .1 
Utrecht. ...... 

Brabant mérid. 
Flandre occ. . • 

Overyssel 

Flandre or**** 

Frise 

Liège 

Limbourg 

. Anvers 

Groninguc * • * • 

Hainaut 

Brabant sept*** 

Gueldre 

Luxembourg..* 
Drente *•••**. 
Namur 



Moyennes. 



I 



3i,4 

34,5 

35,0 
36,3 
38,3 

4o>7 
43,5 

44,8 

6,1 

6,2 

47,5 
48,8 

49,3 
5i,i 
5i4 
53,7 
53,8 
55,0 

57,9 



43,8 



De la pop. 
aux uaiss. 



20,7 

23,9 

24,3 

26,1 

27,5 

26,5 

28,4 

2^,1 
28,9 
29,2 

3o,7 
28,9 

29?^ 
27,6 

27,8 
29,8 



•^lyO 



De la pop. 

aux mariag. 



i3,7 

i3,3 
18,2 
4.2,2 

65,3 
28,7 

54,1 
90,3 

42,9 
49.3 
36,5 

5o^o 
3i,ii 

49»9 
3o,3 

5o,9 



i324 



Des naÎManc 

fêmin. aux 

naiss. masc. 



0,960 
0,956 

0,939 

0,970 
0,930 

0,937 
0,946 

0,944 

0,94^ 
0,956 

0,960 

0,898 

0,921 

0,974 
0,952 

o, 

o, 

0,907 



0,947 
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Sans infirmer en rien les importantes conclusions que vous avet 
déduites des recherches de M. ViUot, ce tahleau nous apprend que 
l'aisance plus ou moins grande des particuliers ^ n'a pas influé d'une 
manière sensible sur la mortaUtë dans les différentes parties de notre 
royaume* On ne peut cependant nier que l'aisance ainsi que la pro- 
preté ne doivent produire des effets salutaires, et les résultats que 
▼oiis avez obtenus sont trop dédsiÊ^ pour ne pas mettre cette vérité 
hors de doute. Mais probablement ces efiiets disparaissent en partie, 
quand on observe sur une grande étendue de pays où d'autres causes 
dépendantes des localité et de la manière de vivre des individus, 
exercent une influence plus considérable. On peut ranger parmi les 
provinces les plus riches de notre royaume, les deux Hollandes, les 
deux Flandres, le Brabant méridional; et, parmi ceUes qui le sont le 
moins, le Luxembourg et le Namurois* Cependant il est remarquable 
que ce soit justement dans ces dernières provinces que la mortalité s'est 
trouvée être la moins grande : il est vrai que dans le Luxembourg, 
le peuple sans être généralement riche , est pourtant loin de se trou- 
ver dans un état d'indigence. 

Panni ces causes de mortalité qui paraissent^ avoir une influence 
marquée dans notre pays, je crois pouvoir assigner l'inégalité de po- 
pulation , et surtout Fhumidité plus pu moins grande dépendante de 
l'abaissement du teirain, ainsi que les variations continuelles de tem- 
pérature qu'on éprouve dans le voisinage de la mer. U suffit en effet 
de jeter un coup-d'œil sur le tableau précédent, pour reconnaître que 
les provinces les plus populeuses sont les plus exposées à la morta- 
lité; ces provinces sont aussi pour la plupart les plus voisines de la 
mer; le peuple a dû sentir plus fortement qu'ailleurs le besoin de la 
propreté, dans l'intérêt même de sa conservation. Le Luxembourg 
et la province de Namur, au contraire, offî^nt les points les plus élevés 
du royaume, et ce sont les parties les moins habitées; aussi la mor- 
talité y est moins forte que partout ailleurs. 

Je crains , d'après ces discordances , d'émettre une opinion : si ce- 
pendant j'osais hasarder quelques conjectures, je croirais vol<mtiers 
que lorsqu'il s'agit d'un royaume, les résultats obtenus pour une ville 
ne deviennent plus applicables, et que l'on doit alors nécessairement 
tenir compte de la disposition des lieux, des circonstances météoro* 
logiques et de la grandeur de la population sur un terrain donné; 
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(ftfl ayant aussi égard au plus ou moins de propreté et d'aisance des 
particidiers. Les premières causes deviendraient à-peu-près négligea-^ 
bles^ qpand il s'agirait d'un espace circonscrit^ et les dernières seules 
produiraient des effets bien appréciables ; comme vous l'ayez si bien 
montré pour Paris. 

Je trouve^ Monsieur^ que^ dans votre excellent rapport > vous avan-^ 
ces relatii^mènt aux naissances, qu'elles sont proportionnellement les 
plus nombreuses dans les arrondissemens où la> mortalité est très-forte : 
cette observation s'accorde parfaitement avec ce que nous indique le 
tableau précédent; elle se vérifie même pendant les différens mois de 
l'année^ comme je l'ai ùàt voir dans mon mémoire sur la mortalité 
à Siruxelles (^) et comme "M.» \Lobaito l'a vérifié depuis dans cinq de» 
principales villes de ce royaume (Amsterdam^ Gand^ Anvers^ Rotter-^ 
dam et la Haye). Ces résultats sont peut-être assez curieux pour mériter 
votre attention; je les placerai ici avec ceux que fai obtenus pour 
Bruxelles. Je ne ferai qu'indiquer la moyenne valeur des résultats de 
M. Lohatto-y on prend pour unité le douzième des naissances et des décèsy 
dans le cours d'une année ^ et tous les mois sont supposés dé 3o jours^ 



^bi^rf^^^^^^aM^^AA» 



MOIS. 



Janvier.... 
Février. ... 

Mars. 

Avril 

Mai 

Juin 

Juillet..... 

Août 

Septemb.. 
Octobre... 
Novembr. 
Décembr* 



NAISSANCES. 



Résultats de M. 
Lobalto. 



i,o56 

I,Ï20 

i,od3 
0,986 
0,931 

0,909 
0,925 

1 0,955 

0,968 

0,989 
1,007 



Bruxelles 
18 ans. 



i,p4o 
i,i57 
1.099 
i,on9 

0,989 
0,900 

0,901 

0,903 

0,940 

0,949 
0,968 

1,017 



DÉCÈS. 



Résultats de M. 
Lobatto. 



1,206 
1,109 
1,057 

1,021 
0,950 
0,902 
0,843 
0,87^2 
0,923 

0,972 
1,012 

1,129 



Bruxelles 
18 ans. 



1,17a 
1,110 
1,100 
1,068 

0,995 
0,Qt6 

0,006 

0,844 

0,884 

0,956 
0,975 
1,172 



(*) III.« Tol. des Méffi, de VAcad. roy, de Brux,, et Corrésp. math, !♦« voL 
pages 16 et 78. 
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n sertit assez etneax de vënfier c«i résultats si singulièrement dis-* 
posés par rappwt aux saisons de Taiinée , pour d'autres yilles plus 
âoignées, et d'exaAanér, dans le cas eà la loi se maintiendrait pour 
les haîssKncël et les décès, de q[uelle manière se dq)laoeraient les 
termes maxima et ndnuna (^. Les oscillations que l'on remarque dans 
ees taUeaux» semUablés aux oscillatiohs tfaermométriques are^ les- 
^plelles dles s'aceordent, peureint assez bien être figuk^ par les on-* 
dulalfa» de la cK>\priie ^u'on dés^ne en géométrie sous le nom de 

Le rapport moyen général des naissances à la population , que vous 
doMies pcKir la Franoe entière^ a été de 1817 à 1812 de i à 3t ^ 
^rès de 3a; 3 ést pour le rojfaume des Pajs-Bas> de i à 27 : k rap- 
port dès déeëi à k po^uiaiion> est en IVance de i à 39; il est ici 
de I à 44 aviron : il r&ulte de là qu'à naît dans ce royaume pro- 
portiotinellétaietat j^tt d'mifens qu'en ttiànce et qu'il y meurt moins 
dé psiMumes. Le rapport des naissaneei kkx. décès, est de près de 5 
\i]hL p<^ulation doit dmc s'àeeitâtre inapidement, et, en eJBTet, il 
sttffit de jeter les yeuit sbr le taUeaû sid^ant pour s'en convaincre. 
La population était dans le royaume des Pays-Bas, le i.*^ janvier, 

en i83o.«*«« 5642552 

1821 5692328 

1822 5767038 

1823..'... 5838i23 

1824 5913526 

1825 5992666 

Elle ne fait qu^augmehter chaque jour de la manière la plus rapide* 
Pour feh donner un exemple, nous allons citer Ite mouvement de l'état- 
dvîl pendant l'année 1825, pour les principales villes du royaume* 



.,»_l_^ * #_ t * 



(*) Dans les Recherches statistiques sur la ville de Paris, pu!)liëes par les 
ordres db M. le comte de Chabrol, on Ux)U7e des tableaux semblables aux nôtres 
pcmr lesquels les termes maxima ^ mimma, se fR'ésentent aux mêmes (^KN|aes ; 
stfulemèbt les résultats tae croissent jjias et ne décroissent pas d'nkie maitiètè don- 
tinue* 
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^ 



Amsterdam •« 
Bruxelles...... 

Rotterdam.... 

Gand 

La Haye 

Bruges .••• 

Leyde. 

Groningue ... 

Utrecht 

Harlem 

Dordredbt.... 

MoQS ....••••.•• 

Malïnes........ 

Leuifrarde.... 

Delft 

Nimègue 



VàUSiÀMCMB* 



735a 
3763 
an67 
ao2o 
1819 
i4iS 
1283 

iio3 

.647 

819 

00g 

794 
701 

584 

559 



DECES* 



!WSPPH-^ 




des décès aux 
naissances. 

ISMPHPimPfMl 




o,o5oi 
0,6173 
o,83o7 
on658 
0,0463 
0^6673 
0,5973 



Moyenne yaleur 0^7469 



ap 



Ce rapport pour les villes, ^st un peu moins grand qae pour le 
royaume entier, celui-ci étant de 27 à 43,8 ou de 1 à «,6i64* ^ 
pourra Toir par le tableau suiTaQt quelle a ëte' la valeur de l'ac- 
croissement de la popidation dans les différentes provinces pendant 
les années 1820 — 21 ^—22 — 23 et 24* 
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PROVINCES. 



Nord Hollande . • 
Flandre-Orient • . 
Lîinbourg •••••• 

Anvers ..••••••• 

2^ïande.* • 

Nord Brabant. •• 

Namur 

Liège ••-••••••• 

Utrecht ........ 

Sud Brabant * • • • 

Gueldre. • • 

Sud Hollande. • • • 

Overyssel •• 

Flandre-Occid . . . 

Hainaut • 

Gronîngue 

Luxembourg.... 

Frise 

Drenthe * 



POPULATION. 



en 1820. 



376188 
65189*2* 

3o5i5i 
807941 
122859 
3o6o53 
I 781 26 
3i3o23 
110289 
453240 
264088 
406599 
I 5o33o 
536289 
509192 
144754 
370407 
186637 
49544 



en I 



8a5. 



391187 
6853o3 
321247 
325 147 
1297 i5 
324071 
189189 
3333 18 
II 7743 
483858 
282272 
435167 
160991 

562414 
546245 

I 56093 

292 I 55 

202687 

53868 



RAPPORT 
de 



L^ACCK. 



o^o4o 

o,o5i 

o,o53 

o,o56 

o,o56 

0,059 1 

0,062 

o,o65 

0,068 

0,068 

0,069 

0,070 

0,071 

0,073 

0,073 

0,028 

0,000 

0,086 

0,087 



5642552 



5992666 



moy. 

0,067 



De ces résultats nous pouvons conclure que la population est crois- 
sante dans toute l'étendue de la Belgique y et que la valeur moyenne 
de cet accroissement a été de 75^ de la population dans l'espace de 
5 ans, ou de ^^ environ par an. 

Dans le royaume des Pays-Bas , le rapport moyen annuel des 
mariages à la population, est de i à 1 82 environ ; en France , il est de i à 
i4i ; et à Paris, de i à 108, d'après vos calculs. Il est à remarquer 
qu'il existe cbez nous, à cet égard, une distinction à faire entre les 
provinces catholiques et les provinces protestantes : dans les premières, 
le rapport est d'environ 1 à i48j et dans les secondes;, il est de i à 
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laS. Cette disproportion est assez marquante pour qu'on doîre en tenir 
compte. 

Le rapport entre les naissances masculines et les naissances fëmîni- 
nes^ qui s'observe toujours si constamment^ quoiqu'on en ignore encore 
la vraie cause ^ se trouve être dans sa valeur moyenne pour le ro jau- 
me ^à-peu-près' comme on l'avait trouvé pour l'Angleterre, c'est-à- 
dire de 1000 à 947 : en France, il est de looo à gSB^ dans le royaume 
de Naples, de looo à 956^ et pour Paris, comme il résulte de vos 
calculs , il est à-peu-près comme pour la France entière. 

Il serait à désirer que l'on commençât à s'occuper sérieusement 
dans, les dififérens pays, de recherches statistiques qui deviennent si 
intéressantes et si utiles, quand elles sont discutées avec discernement 
et basées sur un nombre suffisant d'observations. L'administration de 
Paris a donné à cet égard un bien bel exemple à suivre, et elle a 
garanti la solidité du monument qu'elle érige aux sciences, en appe- 
lant à sa construction des savans du premier mérite (*). Notre gou- 
vernement qui ne laisse échapper aucune occasion d'établir des insti- 
tutions utiles, s'occupe également de réunir des documens sur la 
Statistique. Plusieurs savans de leur côté s'occupent isolément de 
recherches sur la mortahté : quelques-uns, d'après mon invitation , 
ont bien voulu entreprendre la construction de tables de mortalité 
pour des villes importantes de ce royaume. Il me sera bien agréable 
par la suite de pouvoir vous faire parvenir leurs résultats , en y joi- 
gnant ceux que j'aurai pu avoir pour les arrondissemens de la ville 
4e Bruxelles (**). 

Recevez, je vous prie, Monsieur, etc. A. Q. 

(*] Nous citerons ici les expressions d'un savant dont le nom fait autorité en 
pareille matière , de M. le baron Fourier : « Les sciences statistique^ ne feront de 
véritables progrès, que lorsqu'elles seront con6ées à ceux qui ont approfondi les 
théories mathématiques ». Cependant pour quelques écoles, la Statistique est encore 
une science stérile qui se réduit à apprendre ce que les Babiloniens ou les 
Carthaginois consommaient de bœufs ou de moutons, et quelle était la population 
que renfermait la fameuse Thèbes aux cent portes. 

(^) Les incendies se multiplient d'une manière efirayante dans ce royaume; il 
serait peut-être intéressant de chercher quel est annuellement le rapport du nombre 
des maisons incendiées a celles que renferme le pays, et d'examiner si ce rapport 
varie d'ane manière sensible. On pourrait certainement en déduire des résultats 
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d^uœ utilité générale. H serait aiini à désirer qtt'qn marqoit foigoenaenieiit U 
mourement de dos ports de mer, et qu^on connut exactement le nombre ^ 
faissean^c indigènes qui ep sortent et qui j entrent : ce serfût autant de dopu- 
mens qui deyiepdraient utiles par la suite et qui pourraient jeter quelque jour 
sur les opérations des sociétés d^assurances. Dans IVtéi^t de rhumanité, il serait 
encore bon de foire des recherches exactes sur tout ce qui concerne les enfans 
naturels et les enCims trouvés, ainsi que sur Tétat des prisons dans les diverses 
pvovinoes. 

ADDITION. 

J'ajoute ici quelques nouveaux renseignemens sur les naissances^ que je viens 
de recevoir de Tournai : ils me sont adressés par M. Lêmaire, qui vient d'être 
nommé Prof. extr. à rUnifersité de Gand. « Voici mes recherches sur les nais^ 
y sances de ao années pendant lesquelles. les registres de rétat-ci^il ont été 
v soigneusement tenus; la première est 1806 et la dernière i8a5$ j'ai en égard 
» comme vous à l'inégalité des mois et j'ai représenté par i le nombre moyen des 
» naissances par mois : il y a un accord frappant entre les résultats que nous avons 
» obtenus pour plusieurs mois, mais nous différons sur un point trës-intéressant, 
» savoir : les époques du maximum et du minimum* Je vous enverrai bientôt les 
» résultats des décès. » 

Moit, Résultats, Moi: Résultats* 



Janvier i,o4o8 

iPéyrier i)i>92 

Mars 1^0807 

Avril.. i,i3o3 

Mai 1,1 i4o 

Juin.. 0,9651 



Juillet. o#9^73 

Août. 0^9359 

Septeml^t • . • 0,8^89 

Octobre . , . . . 0,^^91^ 

Novembre . ^ . o,93o5 

Pécenjbre. . . . 9)97o3 



« Jl est remarquable que le terme maximum est au terme mnimum, àrppu- 
3> près comme 5 est à 4 y comme vous l'avez trouvé. » 

11 nî'a été adressé aussi de I^yde une lettre de M> fan Undevrock, conte- 
nant quelques remarques obligeantes dont je remercie l'auteur. L'observation que 
j'avais déjà eu lieu de faire moi-même, que le grand ijombre des naissances au 
mois de février, pouvait provenir de celui des mariages après l'hiver , et donner 
lieu par suite à une mortalité plus grande à la niêpie époque ^ a été l'objet de 
quelques recherches que j'ai consignées dans mon Mém. suf la mortalité. 

A. Q. 
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OtÉttiHgisàhè gèlêhrte jinzeigefi, annonces littéraires dé 
Goettingue , n.<^ 2o3, 19 décembre 1825. 

' La Société royale des scienoes de Goettingue^ a reçu de la part Se 
M. Erchmgtr^ à TIiiiiiiBf|pen (rojaume de Wurtemberg), un petit 
Évémoire traitant de la cokistniction gëomëtrîque du polygone régulier 
de diit^^sept côtés» La théorie générale d^s polygones réguliers a, 
ooinUie «n sait^ nçu uAe nouvelle forme et de nouveaux développe- 
BMns, dq)ais qu'elle a été rattachée et liée intimement à la haute 
anthinétique {^). Une de ses parties^ quoîqu» peu étendue par rapport 



(*) En désignant par P la circonférence du cercle , M. Gauss a trouvé (Dtsq, 
Jirith,f Leipsick, année 1801, sect. Vil, n.» 365). 

Il observe que les cosinus des multiplea de cet angle , ont une forme semblable et 
que lés ftintts tfnï uft ritdiÉal dé plus. Il y à ôértainement bien lieu de s^étonner , 
dit ce Géomètre y que la divisibilité du cercle, en 3 et 5 parties, ayant été connue 
dès le temps d'Èuclide , on n*ait rien ajouté à ces dé*^ juvertes dans un intervalle 
de devis raille M$> £t cepékidant on preuve («cilement que si un nombre premier 
est de la forme a** -f- i , ce nombre ne peut avoir d'autres diviseurs que a ; en 
sorte qu^on peut inscrire dans le cercle un polygone régulier de a" -|- i cÀtés, 
n étant un nombre entier, et ai^ -f- ^ ^^ nombre premier. Dans un rapport fait 
à rinstitut de France, M. Legéfidre a donné la démonstration de cette proposition 



i 
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au reste; est la Théorie des polygonea qui peuvent se décrire gëomé" 
triquement. On savait depuis le temps des Grecs ^ que le triangle ^ le 
pentagone ; le polygone de quinze côtés et tous les autres qui naissent 
de la duplication et rédupHcation des côtés ^ ont la propriété annoncée ^ 
et l'on croyait, on enseignait même comme une chose positive , que 
c'étaient là les seuls polygones qui en jouissaient; mais la haute arith* 
métique a prouvé depuis^ qu'on était dans l'erreur. En eiqposant les 
véritables principes d'une théorie qui est tout-à-fait générale , elle a 
fait voir qu'outre les polygones nommés , il en est un nombre infini 
d'autres encore qui peuvent être décrits géométriquement; celui de 
dix-sept côtés en est l'expression la plus simple. C'est ici que se mon- 
tre dans un jour éclatant la supériorité de l'analyse qui embrasse, avec 
la même facilité le cas général et le cas particulier^ sur Ja Géomé- 
trie qui doit se restreindre au dernier, et qui en procédant des cas 
simples aux composés, se trouve embarrassée par une complication 
toujours croissante, de sorte que, sans un secours étranger, elle n'au- 
rait peut-être pu parvenir même à l'expression la plus proche et la 
plus simple , celle que nous venons . d'indiquer. U est intéressant 
et très-désirable cependant, que l'on continue de cultiver également 
les démonstrations purement géométriques, et que cette science tâche 
de s'approprier, au moins, une partie du domaine conquis par l'ana- 
lyse. Personne , à ce que nous sachions , n'avait . encore écrit sur 
la construction géométrique du polygone à dix-sept côtés, excepté 
M. Pauker, dans un Traité inséré dans les Mémoires de V Académie 
de (jourUaide, et dans son Exposé de la Géométrie. La solution de 
M. ErcTwnger, différente de la précédente, est conçue dans un esprit 

pour Je cas où Ton a a° -f i = 17, et depuis il a placé cette analyse à la ûd de 
sa Géométrie. En partant de la relation a sin. ^ = a K 1 — cos." Ç ^ et posant 

200« /200*>\ , , , , 

(b = , on aura a sin. ^ =: a sin. I I qm sera la corde de la in.»» 

partie de la circonférence, c'est-à-dire, le c6té du polygone de 17 côtés : la ques- 

(100® \ 
I } ce à quoi ce Géomètre 

parvient par la résolution de quatre équations dont chacune ne s'élbre qu'au second 
de^ré. Cette solution se trouve aussi , à quelques changemexls près , à la fin de 
mou Traité des Réciproques de la Géométrie, publié à Paris, en 18 lo. 

J« G» Gt 
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plus purïïmetit geomëtrique encore. La voici en substance; (On pourra 
facilement décrire soi-même la figure nécessaire qui consista en une 
figne droite sur laquelle sont marqués , ainsi qu'il suit , leâ points 
S>, B, G, A,I,F, G, Ë). ' 

ïire* la droite AB que vous prolongeress de part et d^autre jusqu'en 
C et tn D, d^ manière que ACXBC=ADXBD=:4ÀBXAB; déter- 
minez' les points £ et G des deux côtés de la longueur prolongea GA^ 
de sorte qu'on ail AËXEC^=AGxGG=iABXAB j marquez ensuite 
le point F sur le prolongement de BA, et du côté de A ^ de manière 
que AFXI)F£±ABXAÔ; divisez AE en I, de sorte que AIXËÏ = 
ABXAF; par conséquent AI sera le segment le plus petit et El le 
plus grand de AE ; décrivez un triangle dont deux côtés soient res- 
pectivement = AB et le troisième =AI : circonscrivez à ce triangle 
un cercle, et AI sera le côté demandé du polygone régulier de dix- 
^pt côtés, inscrit dans le cercle. 

Si l'on examine cette construction d'après la théorie générale du 
polygone de dix-sept côtés, proposée comme exemple dans les Z?w- 
qtdàitionea arithmeûkœ^ art. 354 ^ ^^ s'apercevra facilement qu'elle 
n'est dans le fait, qu'une version en langage géométrique des équa- 
tions que nous fait trouver l'application de la théorie générale. Les 
distances des points C,D,E,F,G,Iau point A, ne sont autre chose 
que les quantités désignées dans le livre cité par (8.1), (8.3), {i^i), (4*3), 
(4.9), (2.1) ; les signes positif et négatif étant exprimés par la position 
(d^ points), et la distance du point B au point A, prise dans le même 
téns, étant = — i» Mais ce qui fait le mérite particulier du mémoire 
de M. Etchinger, n'est pas tant d'avoir exécuté la construction elle- 
thème pour laquelle l'analyse avait déjà tracé le chemin le plus court, 
que de l'avoir prouvée par une démcoistration purement géométrique. 
Cette démonstration est faite avec un si grand et si louable soin 
d'éviter tout ce qui n'appartient pas aux élémens purs (de géométrie), 
qu'elle fait grand honneur à son autour, et qu'elle nous inspire lé 
vœir sincère qu'un talent aussi distingué pour les mathémati^cs , 
puisse trouver toute l'attention et tout l'encouragement qu'il mérite. 

[jérf* communiqué.) 



T. n. N.* m. 
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Académie Hoyah des Sciences et Lettres de Bruxelles. 

Sianet du 6 mari. — M. le secrétaire donne lecture d'uiie lettre de 
S. E. le miiiistre de l'intérieur, qui contient la confumation royale 
de la nomination de M. fan Euiyclj admini^trateur-^enéral de l'in- 
«tniction , comme membre honoraire de l'Académie. M> Dewet a encore 
communiqué une lettre de M. Moreau de Jonné», sur divers pointi 
scientifiques; une autre de M. fVittenhach, professeur à l'Athénée de 
Trêves, sur les antiquitcs de cette dernière Tille, et une quatri^e de 
M> Caréna, qui annonce l'envoi du ^g.* toI. des Mémoires de Tu/in. 
L'Académie s'est occupée ensuite det mémoires envoyés au concours 
de 1816. 

Séances des 8 et 29 atrril, — L'Académie continue à s'occuper de* 
mémoires envoyés auconcoursi M, Dejonghe, archiviste à La Haye, 
est nommé membre en remplacement de M. DeviUenfagne, décédé. 
M. Qu^telet a donné communication à l'Académie d'une lettre et 
d'un rapport de M. FUtermi, sur la mortalité dans tes difierens arron- 
dissemens de Paris (*), ainsi que d'une notice sur la nouvelle comète 
périodique observée et calculée par M. Gambart, de Marseille (") : 
JI a aussi présenté un mémoire de M. JJachetle, sur un problème de 
Géométrie \ trois dimensions (*"), lequel sera inséré dans les Recueils 
dr l'Académie. M. Fourier, l'un des secrétaires perpétuels de l'Acadé- 
mie Royale des Sciences de Paris , a été nommé membre ordinaire 
étranger. 

Dans ses séances des 8 et 9 mai, l'Académie, après avoir entendu 
les rapports des commissaires pour examiner les réponses aux ques- 
tions proposées, a décerné : i." une ntédaille d'or à M. Belpaire, 
notaire à Ostende, pour sa réponse à la question : Quel» «ont les 
changemens que la côte d'Anvers à Boulogne, a aubU tant à l'ir^- 
tirieur qu'à l'extérieur, depuis César jusqu'à nos joursl QiwUer 
sont les ^causes de ces changemens, provenant tant des effets de la 

( * ] 11 est qucation At tn npport page 330 Au toL prfcideiit da U Corretp. 
(**) Vojei le caliiei précédent page i3o et celui-ci page ijo. 
(***) On w trooTe un extrait daiu ce numéro, page )45. 
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nature que de ceux 4e Vart, et quelles sont, à-peur-près, les épo- 
ques auxquelles ils ont eu lieu? 2.® une médaille d'argent au mé- 
moire sur la question : Quels sont les genres et les degrés de fer- 
mentation que subissent successivement les différentes espèces defwnier 
animal? Quels sont les procédés pour retarder ou accélérer ces fermen- 
tations? Par quels caractères peut-on les distinguer? Quelles sont les 
époques de fermentation oil ces différentes espèces de fumier peuifenê 
être employées avec le plus d^ avantage comme engrais, eu égard à la natu- 
re des divers teirainsl L'auteur est M. Hensmans, de Louvain. 3.° Une 
médaille d'argent à M. Timmermans, professeur de Mathématiques 
spéciales au Collège Royal de Gand; pour la solution de la question : 
Assigner la forme et toutes les circonstances du mouvement d^ une bulle 
d'air qui s^élève dans un liquide dont là densité est supposée constante» 
Enfin l'Académie a proposé les questions suivantes : 

Classe des sciences, pour 1827. f 

I .® Quelle est la théorie qui explique de la manière la plus satis- 
faisante les phénomènes divers que présente l'aiguille aimantée? 

2.® Assigner la forme et toutes les circonstances du mouvement 
d'une bulle d'air, de grandeur finie ; qui s'élève dans un liquide dont 
la densité est supposée uniforme. 

3.° Quelle relation doit-il y avoir entre dix points de l'espace, 
pour que ces dix points appartiennent à une surface du second ordre ^ 
ou entre dix plans pour que ces dix plans soient tangens à une même 
surface de cet ordre ? 

4.® On demande i.^ d'examiner, d'une manière approfondie, l^s 
différentes espèces de sociétés d'assurance sur la vie; 2.° d'établir, 
d'après des principes mathématiques , quelle est celle qui présente à . 
la fois le plus d'avantages aux assurés et aux assureurs. 

5.** Déterminer toutes les circonstances du mouvement infiniment 
petit d'un système quelconque linéaire, flexible, élastique ou non, 
autour de sa position d'équilibre, en ayant égard à la résistance d'un 
fhiide élastique ambiant. 

Pour 1828. — 6.° On suppose que chaque aile d'un moulin mu 
par la force du vent, est engendrée par une ligne droite mobile qui 
s'appuie toujours d'une part à angles droits sur une droite fixe donnée 
die position, et de l'autre sur une courbe plane dont le plan est parai* 
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lèle à la droite fixe. Quelle doit être la courbe directrice pour que 
][*impul6ioD du couraut d'air sur les ailes du moulin, prçduise le maxù> 
mum d'effet ? Les ÉDiTsuas. 

— U Institut Royal des PayS'Bcw^eoX de faire parautre le procès^ 
iferhal de la i8.* réunion générale qui a eu lieu les 29 et 3i août 
i8a5. On y trouve un rapport du président sur ce qui s'est passé 
dlnteressant depuis la dernière réunion^ un rapport du secrétaire sur 
les travaux des différentes classes durant la même époque^ et plusieurs 
autres rapports sur les sciences ^ les beaux-arts, les lettres et sur l'or* 
ganisation intâieure de ce corps savant. 

L'Institut a fait paraître en même temps , mais seulement en faveur 
des membres j un rapport de la cinquième réurUon publique de la 
première classe (celle des sciences), qui a eu lieu le 3o août i825« Ce 
recueil n'est pas moins intéressant que le précédent : il contient de 
discours du président M* /• P. FandecappeUe, et un rapport étendu 
du secrétaire , M. Frolick, dans lequel il est rendu compte des tra-^ 
vaux de la première classe* M. Ehama que la mort vient d'enlever 
aux sdences^ a prononcé un discours sur hijbrce d'attrctction, (Voyez 
paçe igo, la notice nécrologique de ce ss^vant,) 

A-Q. 



» ♦ 



Transactions de la Société de Philadelphie^ 2.« poh de 
la nouvelle série. Philadelphie, chez A. Small, iSaS. 

Ce voUi^e reojCbrine sei^se mémoires différons, traitât presque tous 
de sujel^ d'histoire naturelle. Deux ont pour objet de donner d^ renr 
scignemens njcttiorologiques^ un ^tre concerne la. détermination de 
la côte des Ëtas-<-Unis. Parmi ces différens mémoires un seul appar- 
tient aux mathématiques, il e,^ de M. Eug. Niilty, et traite.de la 
solution d'i^n. problème .général sur le pendule simple^ c'est celui où 
le mouvement de pi;ojectioaa une direction obliqjiie à celle qa'aur<ait 

k pendule ^ m Q\mvm^X se^dem^t au^ lois de la gri^rité. GQmmç 
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la 8firie.({ue.f ai trouvée en rësclyant le proUème, dit l'avtoir, n'a 

point été donnée dans les derniers écritsjur la Méi;anji;iie> j!aiiai&^p» 

Ws jecherchefi mériteraient cpielcju'attçntion ("}), 

A. Q. 



Mémoires de Tjicadémie Roy eue des Sciences de Turin, 

1825. De l'Imprimerie Royale. 

On' trouve dans ce nouveau volume qui est le ag.® de la Collection/ 

un grand nombre de recherches sur l'histoire naturelle et plusieurs 

mémoires d'archéologie* Parmi ceux (jui peuvent intéresser nos.leo 

teurs y nous avons remarqué particulièrement un écrit du comte Prospsr 

Bcdho, sur le mètre sexagésimal, ancienne mesure égyptienne^ actuel* 

lement en usage en Piémont^ ainsi que des observations sur. la per* 

^ective des anciens^ par l'architecte Randoni. 

A. Q- 
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Mécanique des ouvriers, artisans et artistes, traduit de 
V anglais, sur la i2.« édition, par M. Bulos, 2 voL 
in-i2. Chez P. J. Dediat, 1825, à Bruxelles. 

Cet ouvrage^ tradifkit de l'anglais, xenferme des imitions dai«es.«iir 
la. Mécanique et une feule de données précieuses qui sont le ûuit 
d!une longue expérience : les résultats y sont dégagés de toute espèce 
de calcul et mis en avant sous forme de préceptes. Cette espèce d'cm- 
phisme peut ne pas satisfaire un licteur habitué à trouver dans les 
ouvrages français et nadonaux , la rigueur mathématique rarement 
sacrifiée à des approximations indiquées par l'usage; mais les Anglais 
peuvent citer à l'appui de leur mode d'enseignement , les résultats 



(*) Voy^ tome st des-mémoi^oroonron. de FAGadémiedfrBMu.i où ee trouva* 
MQ. wéiQ.Qire de M* Vimrd^yn^ l9;pendlllB .^^îral ou conspue» 
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tur p ren ans aoxqnek leurs mëcamciens sont parrenns. "Sous sommes 
loin d'accorder la préférence à un empirisme exclusif^ mais nous dou- 
tons que la plupart de nos Cours de mécanique^ ceux mêmes de 
M. Dupin, qui sont des modèles à suivre pour la théorie^ soient suffi- 
samment à la portée des artisans peu faits à ce mode d'instruction. 

A. Q. 



*^ Nous croyons convenable de faire connaître à ceux de no» 
lecteurs qui aiment la belle géométrie > un Mémoire sur les lignes 
du second ordre, faiscmt suite aux recherches publiées dans les jour- 
naux de V Ecole Royale Polytechnique, par M. Brianchon, ancien 
âève de cette école et capitaine d'artillerie. 

L'Histoire de la Géométrie de la règle, dit l'auteur, est liée à celle 

des b'gnes harmoniques, et, à cette occasion, il donne une liste fort 

étendue des ouvrages 'tant anciens que modernes, à consulter sur ce 

mode de division des droites : on y trouve entre autres , les noms de 

Grégoire de S.* -Vincent et de Schooten. Cet intéressant écrit de 67 

pages in-8.«, avec quatre planches, a été publié à Paris, en 1817, 

chez le libraire Bachelier. 

J. G* G* 



Cours de Géométrie élémentaire ^ par A. J. H. Vincent, 
ancien élève de l^Ecole normale^ licencié-ès-sciences, 
professeur de Mathématiques spéciales dans l* acadé- 
mie de Paris {Collège Royal de Rheims) \^\ Un vol. 
în-8.<>, avec planches lithographiées. 

De toutes les parties des Mathématiques, dit l'éditeur, la Géométrie 
élémentaire est sans doute celle qui a le moins participé au mouve- 
ment progressif de la science. Serait-ce à cause du peu d'intérêt 

(^) M. Vincent est connu par des recherches consignées dans les Annales 
math, de Nîmes. 
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quMle présente? non ^ car ell« est au contraire regardée comme un« 
des branches les plus importantes des sciences exactes. Mais par une 
sorte de contradiction qui cependant n'est qu'apparente^ elle a du 
avancer moins rapidement^ précisément parce qu'elle était la plus 
ancienne. C'est en efïet la seule sur laquelle les anciens nous aient 
laissé un cours de doctrine à-peu-près complet; et tandis que l'on 
travaillait à créer de nouvelles branches et à les perfectionner^ on 
se contentait {et c'était à la vérité ce que l'on pouvait faire de mieux 
alors) d'expliquer et de commenter JSuclidç» 

Les élémens à^EucUde ont donc régné pendant long-temps dan» 
les écoles; et rien sans doute n'a tant retardé les progrès de rensei- 
gnement élémentaire de la Géométrie, que cette espèce de cplte 
qu'on leur rendait et qu'on leur rend encore dans plusieurs Univer- 
sités célèbres. £n France, heureusement, cette route est depuis long- 
temps abandonnée : nous avons plusieurs bons Traités de Géométrie; 
et si, dans quelques points, on aperçoit encore des traces de l'in- 
fluence dont nous venons de parler, dans beaucoup d'autres aussi, 
oh reconnaît une amélioration bien marquée, et une tendance à 
faire mieux encore. 

Pour achever d'élever l'enseignement de la Géométrie élémentaire 
à la hauteur qu'il peut atteindre, il ne s'agit donc plus que de suivre les 
traces des écrivains célèbres dont les ouvrages sont entre les mains 
de notre jeunesse, et de s'avancer, sous leurs auspices, un peu plus 
loin qu'eux dans la carrière. 

Le Cours de Géométrie élémentaire en question est divisé en cinq 
livres, subdivisés en chapitres et en sections. 

L'un des points les plus importans qui distingueront ce Cours de 
Géométrie, est la théorie ùes figures semhlahlesm Une heureuse mo- 
dification apportée par l'auteur aux définitions ordinaires, lui a permis 
de simplifier tellement ses démonstrations, que l'on pourrait presque 
se dispenser de figures pour développer toute la théorie. Les défi- 
nitions qu'il a adoptées) ont d'ailleurs l'avantage de ne contenir rien 
de superflu, et d'être indépendantes de la position des figures ainsi 
que de la considération des angles, conditions qui^ comme on le sait, 
ne sont pas remplies dans les définitions que l'on a données ou pro- 
posées jusqu'à présent. Les figures inversement semblables ne sont pas 
oubliées dans ce chapitre» 
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Une autre fbéone, ^-pea-près entièrement noaTelle par Texteri^ 
tîon que l'aateur lai a donnée, et bien importante^ tant pour ses 
applications dans les arts qne parce qu'elle forme une introduction 
indispensable ^ la Géomëtrie des courbes et des surfaces, est celle 
de la symétrie. L'auteur traite complètement de la sjmëtrie àe formé 
et de la symétrie de position par rapport à un centre, par rapport 
2k un axe, et par rapport à un plan» Au reste, cette tbëorie n'étant 
pas essentielle, les démonstrations j sont moins développées : elle 
pourra être réservée comme exercice pour les élèves les plus forts; 
on l'a , pour cette raison , imprimée en petit-texte. La même 9bser- 
vation est applicable au chapitre des polyèdres réguliers , ainsi 
qu'à un assez grand nombre de tbéorèmes et de réciproques qui 
servent de complément aux diverses théories, et que l'auteur a indi-^ 
qués sans démonstration , parce qu'ils ne sont pas indispensables- 
La Géométrie des lignes et des plans considérés dans l'espace, 
qui compose le trois^ème livre, est traitée d'une manière que nous 
croyons neuve et tout à fait complète. Les théories relatives aux 
droites et aux plans parallèles ou perpendiculaires entre eux, celle 
des angles trièdres et polyèdres, celle des polyèdres, sont exposée^ 
d'une manière qui paraît ne devoir rien laisser à désirer; ce livre 
forme une ulile introduction à la Géométrie descriptive. Quant à la 
théorie de la mesure des volumes, elle se trouve beaucoup simplifiée 
par la démonstration de M. Q(L*rret et par. d'autres modifications 
apportées par l'auteur à la manière de décomposer les solides. 

On remarquera dans le quatrième livre un chapitre préliminaire 
destiné à donner sur les diverses espèces de surfaces, des notions 
que l'on rejette ordinairement dans la Géométrie descriptive. Ces 
notions élant d^nne application continuelle dans une foule d'arts les 
plus usuels, l'auteur a pensé avec rajson qu'elles faisaient essentielle- 
ment partie de la Géométrie élémentaire. On sent d'ailleurs combien 
le développement du cône et du cylindre sinjplifie la détermination 
de Taire de ces deux surfaces. 

Ceci nous conduit à parler de la méthode adoptée par l'auteur 
pour le passage du commensurable à l'incommensurable : essa^oné 
d'en donner une idée par un exemple. Qu'il s'agisse de trouver la for- 
mule de l'aire du cercle : ayant fait roir précédemment que le cercle 
est la limite des polygones réguliers inscrite et circonscrits dont les 
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tètés cle?iénnent àe pliis en plus petits ; on conclut par analogie, que 

l'aire du cercle doit avoir pour mesure^ etc^, et Ton démontre la 

proposition ,par l'absurde. Cette méthode mixte paraît réunir les 

«Tatitages des deux méthode^ ordinaires^ sans avoir les inoonvé*^ 

niens qu'on reproche à chacune d'elles prise isolément ; elle est 

liaturelle; die n'a rien de trop analytique ni de trop synthétique; 

et quant à l'emploi qu'on j fait de l'absurde^ il n'est pas inutile 

d'observer que les démonstrations ordinaires par les limites, ne sont 

nu fond que des démonstrations par l'absurde (^)k 

J» Gi G. 



Èîémens d^u^riihmétique complémentaire ^ ou Méthode 
nouçeUe par laquelle, à F aide des compUmens arith^ 
métiques, on exécute toutes les opérations de caJculi 
Noui^elle édition; par M. Berthbyin. Un volume iii*8i* 
Prix , 5 fr. pour Paris , et 6 fr. franc de port; 

La première édition de cet ouvrage^ que S. Ex^ le mihistre de 
l'Intérieur avait honorée d'une souscription de trois cents exemplaires, 
étant presque épuiiée, l'auteur s'est rendu aux sollicitations des pro- 
fesseurs les plus distingués pour revoir et compléter son travail. 

Jusqu'à lui on avait tiré peu d'utilité des complémena; il a conoii 
l'idée d'en étendre l'usage à toutes les opérations de l'arithmétique p 
et les moyens neufs et simples qu'il a imaginés, impriment à la 
plupart une très-grande célérité, en réduisant souvent les plus com-» 
pliquées à une addition ou à une -soustraction. 

Quoiqu'elle ne fût guère qu'une esquisse, la première édition à 
fait sensation, surtout en Angleterre où l'on a promptement saisi 



i^) Nous observerons cependant que c'est ainsi que nous avons traité la çhos« 
dans notre Traité de Géométrie* 

J« G. G*. . 
T. II. N.» DL 8 
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les avantages de la nouvelle me'thode. L'auteur^ fréquemment invite 
h développer davantage divers résultats qu'il n'avait qu'indiqués^ et 
particulièrement à multiplier les applications à l'arithmétique com- 
merciale^ s'est décide à refondre entièrement son ouvrage^ et a fait 

d'une brochure curieuse un livre vraiment utile. 

A. Q. 



Notice nécrologique sur M. C. ë&ama. 

L'Université de Leydc vient dV*prouvcr une perte très-sensible, 
parle décès de M. Corneille Ekama, Maîtrc-cs-arts, Docteur en phi- 
losophie, et mathématiques, Professeur ds^ns lu faculté des scienc.es 
physiques et mathématiques. 

Destiné à l'état ecclésiastique, en remplit les fonctions avec 
honneur à Elkerzée {île de Sc/ioim^en) , jusqu^à l'époque de sa domina- 
tion > en i8o3, à la chaire de physique et de navigation, à l'Ecole 
urbaine de Zirikzee* Quelques années plus tard, le Prof. 0uutdoir, 
s'étatit volontairement rétiré de l'enseignement universitaire, à Frane- 
ker en Frîse, M. Ekcunaj originaire de cette province, suôcéda à ce 
savant dans la chaire de logique, métaphysique, physique et astro- 
nomie : il entra en fonctions à l'Université de Franeher, en 1809, et 
prononça à cette occasion son discours : de Frisia ingerdorum ma-' 
tàemcUicorum imprimis fertilL Lors de la suppression de eette Uni- 
.Tersité, sous le régime Français, le professeui- Ekama passa \ celle 
de Leyde , où il fut spécialement chargé du cours d'astronomie. Il 
«'acquitta de cette tâche jusqu'à Finstant de sa mort, avec ce zèle 
«claire et soutenu qui caractérise le vrai savant. £n 1822, l'hono- 
l'able choix de- ses collègues, confirmé par le souverain, l'ayant 
porté à la dignité de Bccteui'de rUnivcrsité, il prononça un discours 
sur les progrès des scicmces mathématiques et nommément de l'astro- 
fèomiej à dater de Copernic (*) , discours qui réunit tous les suffirages. 



(*) De inaigjHum , qui in tcientia a'stronomica facti sunt , -progresiuum 
fundamentisj a summis in re mat/icmatica et-tutronomica, vms partim 
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Tout y respire la plus profonde yénération pour les grands hommes 
qui ont porté la plus sublime des sciences humaines à la hauteur oîx 
nous la \ojons parvenue de nos jours^ on y remarque un éloge tou^ 
chant des célèbres Astronomes Dékanhre et Fan Sunnden, dont M. 
Ekama s'estimait très-heureux de cultiver les liaisons d'aibidé et 
avec lesquels il s'honorait d'être en correspondance scientifique* 
Portant dans toutes ses relations le caractère le plus sociable^ \k 
plus aimable franchise^ homme intègre^ modeste^ rempli d'instruction 
solide et très-variée^ M. Ehama s'est fait estimer de tous ceux qui 
l'ont connu. Paraissant jouir de la plus brillante santé^ il çst mort à 
l'âge de Si anS; d'une maladie causée ^ ou dont^ au moins, le déro^ 
loppcment s'est aggravé par des travaux trop assidus à l'observatoire 
astronomique. 

I^os sociétés savantes les plus distinguées Vont agrégé comme 
membre effectif. H existe de lui un mémoire ou éloge historique 
de Gemma Frisiua, célèbre astronome HoUandais au seizièlnë siè- 
cle, et le premier qui trouva les vrais principes pour constater les 
longitudes en mer {^) ; ce mémoire est inséré dans le 7.* volume des 
Mémoires de l'Institut royal des Pays-Bas, dont M. Ekama était 
nommé membre depuis 1812. Les publications de la Société de Y Uti- 
lité publique [Nut van 't algemeen) (**), contiennent également 
quelques solutions arithmétiques des problêmes proposés par le res- 
^pectable et savant (Eneœ (***). 'M., Ekama fut membre de la commis- 
sion placée auprès du ministère de la marine pour la rédaction de 
yAnnufibire astronomique (****)^ ainsi que du Collège des examinateurs 
pour les aspira^ns à la marine. U s'est constamment acquitté de ces 
fonctions de manière à se concilier ].'c$time de tous les gens de bien. 

Sit ei terra Uvisl 

Le Professeur Kesteloot. 



decimo sexto, maxime decimo septimo aeculo , jain prtecipue jadis {vid, 
Annales académies Lugd. Bat,, vol. 7.°) 

(*) Voyez Corresp, Math, et Fhys. L«*' vol. pag. 34*2. 

(**) Stukhen helreffende het schoolwezen 6.<^« deel, 

(***) On a eiicore de M. Ekama , un discours sur la force à^attraction , 
inséré dans le Rapport de la 5.* réunion publique de la première classe de 
rXnstItut de Hollande (voyez page i84). 

(****) Nous ferons connaître cet intcrcssaut ouvrage dans le cahier suivant. 
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Questions à résoudre. 

!•• Dans l'hyperbole > la portion d'asymptote^ interceptée eiitw 
' deux tangentes quelconques^ est diyîsée en deux segmens égaux païf 
la corde de contact* 

3.<> Décrire une hyperbole dont on a une asymptote^ un point 
et deux tangentes* 

3é® Par un point connu ^ faire passer une surface du second degré 
assujettie à toucher un cône du second ordre, dont la ligne de cou'^ 
iact est donnée* 

4*^ Soit a un triangle équilatéral servant de base à un tétraèdre f 
on demande le lieu des sommets du tétraèdre, pour qu'on ptdsse tou-^ 
jours y inscrire une sphère (voyez la 3.® question du cahier précéd.) 

«5.® La terre en parcourant annuellement la trajectoite elliptique, 
a pour enveloppe dans ses positions successives, une surface annulaire 
dont on demande l'équation. 



Le MTant éditeur des Annales de Nimes, nous otMenre ârec raison, qu'à ta 
pag, 66 du a.** poÎ. de la Corrresp. Math, et Phys. , noua avons oublié d'ac- 
coler aux noms des Géomètres cités, celui de Pappus, premier aiitenr dû 
problème en question : cette omission, qui pourtant ne probëde pas d'ignorance, 
petit ètrp justifiée pas la circonstance qui adonné lieu a cette note: nous nous 
adressions à un jeune élëre d'Atliénée, qui jusqu'ici a plus entendu parler des 
géomètres modernes que des anciens arec lesquels il fera connaissance plus tard , 
car c'est toujours des modernes aux anciens^ que nous procédons j mais par cette 
raison , nous ne pouvons nous excuser de n'avoir pas cité l'excellent recueil en 
question et duquel on peut dire aux géomètres : noctuma versàte manu, vet- 
sate diurna, M. Gergonne est donc fondé à nous rappeler qu'on a traité les dent 
mêmes problèmes (Ann. Math., tom. i , pag. 387 et tom. yil, pag. 3a5},età faire 
ressortir l'avantage de ces solutions sur celles des Géomètres que nous avons citét^ 

J. G. G« 



N'ill. TonL.II.PlB^ 
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GÈOMÉTRIÉv 



Problème. 



lEtant données quatre droites telles que la somme ae irais qttelcon^ 
i^ues â^ entre elles, soit plus grande que la quatrième, construire un 
quadrilaiêre înscriptihle dont ces droites soient les côtés, sous la res-^ 
triction que deux d'entre elles, soient assignées comme côtés opposés (*)* 

Soient À, B, C; D les quatre droites <lonnees; A et C, B et D 
celles qui doivent être les côtés opposés dans le quaidrilatère : il y a 
plusieurs cas à distinguer. 

i.° Si les quatre droites sont égales , la solution n'a pas de diffi- 
culté , puisque la question se réduit à construire un carré dont une 
de ces lignés soit le côté. 



' - 



(*) Cette solution est extraite, à quelques abréviations pr^, de Tou^tage 
«yant pour titre : Francîaci Vietoe opéra mathematicà, volumen congesta oc 
recognita, opéra atque studio Frajncisci Schooten, Leydensis nuitheseos pro- 
fissoris* '\oyez Adjuncta capitula, cap^ I. Si l'on nous observait que cette 
•olution est connue , nous répondrions que jusqu'ici nous ne l'avons trouvée qus 
dans Touvrage cité qui n'est pas entre les mains de ceux auzquela s^adreêse la 
partie élésientaîre de la Correspondance* 

T. n. N." IV. s 
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^o Si A := G ei B =D; le rectangle construit sur A et B^ sera le 
quadrilatère cherche. 

3.0 Soient toujours A=:C^ mais B>ï), PQ ëtant la différence 
B ^» D. Voici la con^ructiqn (Jigé 46) : on prendra ËF ëgale à la 
ligne donnée D^ puis «tt point £ éleyant sur £F la perpendiculaire 

El =: K A» — { PQ , <^ mènera par I la parallèle RS à EFj enfin 
ayant pris IK = £F=D/ on portera de I yers R en IG et de K 
Ters S en KH, deux parties égales entre elles ^ et chacune z=^PQ : 
joignant G£ et HF> le quadrilatère G£FH sera celui qu'on demande. 
En effet, £F=D, GH=:PQ-fD=B— D + D = B : joignant fK^ 
les triangles EIG et FKH rectangles et égaux, donneront 

FH = ËG = |/'Êî'*+ i PQ^'rs A- 

Donc le quadrilatère £GHF est construit avec les côtés donnés, placé» 
suivant la condition énoncée : mais, en vertu de l'égalité des trian^ 
gles £IG et FKH, la somme des angles opposés G et HF£, H et FEG 
vaut deux droits : donc (Récip.) (*) le quadrilatère est inscriptible. 

4*® Supposons que les droites données soient inégales , et qu'on 
ait (Jig. 4?) A^C etB^D; il ne pourra se présenter que trois 
cas, suivant qu'on aura C]>D, C = D et C<nD : or, la construc- 
tion restant la même sous ces trois relations , nous n'aurons égard 
qu'à la première. 

On prendra EFrrD, qu'on prolongera de part et d'autre de ses 
extrémités; on divisera l'excès PQ de B sur D en deux parties PM 
et MQ qui soient entre elles dans le rapport A ^ C, et l'on portera MQ de 
F en I, et PM de £ en K, en sorte que MQ : PM=C ; A=FI ; EKj 
ensuite du point K, comme centre, avec un rayon KN=A — G, 
on décrira une circonférence que l'on coupera en 0, de manière 
que FO = lE, ce qui exige que I£ soit> FN, relation qui a lieu f**); 

_ _. ^_^j^^ji 1.^ _^ _ _ 

(**) r&i publié «n i8io un Traité des propositions réciproques de celles 
qu'a démontrées M. fte Gendrej dans sa Géométrie. Dans la position des énon- 
cés réciproques, les données de V énoncé direct doipent être prises pour incon^ 
nues, lorsqu'on passe à l'énoncé inverse et inversement Sous ce point de nte, 
telle directe, nVdniet qu'une inverse ; telle autre en comporte plusieurs ; enfiq 
la mèm9 Inverse peut convenir à plusieurs propositions. 

(^) Il s'agit de prouver que FO == lE > FN. Remarquons, & cet effet, qiw 
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«nfin par les points K et 0^ on mènera une droite sur laqu^'^He on 
prendra KV = A^ et^ après ayoîr tiré YR paraUèle à OF^ on; pren- 
dra yL=D; puis joignant L et I, on aura le quadrilatère cherché 
VKIL. 

£n vertu de la construction ^ Kl =: ËF -f EK +FI=: £F -|- 
MQ + PM = EF + PQ=D+B— D=B;KV=A, VL=:D, et 
je dis que LI=€ : car menons FS parallèle à KV^ joignons SI, et 
soit R le point de rencontre des droites VS et Kl : puisque le rayon 
KO a été pris égal à A~G, et que KV= A, on aura GV=FS=G* 
n reste donc à démontrer que LI = SF. Or, par construction 

PM ; MQ=EK : FI== A ; C=iiLV ; FS : 
donc les triangles YEK et SIF sont semblables; donc SIesl parai* 

Texcës PQ de B sur D, est nécessairement moindre que la somme des lignes A et G; 
car s'il en était autrement, la droite B serait > ou = A 4-0 + D, ce qui 
ne peut être supposé; mais on a 

pm:mq=a:c 

d'où 

PQ:Pjii=A+c;Aj 

donc FQ étant < A -)- G, on a PM < A. O, par construction, 

pm:mq=bk:^i=a:g; 

d'où 

ek — fi:ek=:A— g;a 

it d'un autre c6té £N :;= A «- Gj donc 

KN = A(EK-.FI) 

conséqoemment EN > EK— FI, à cause de A > PMssEK; d*aù Ton tire' 
KN + FI > £K , et^ en retranchant KN d(9 part et d'autre, IF > EN : mais 
IE=:IF + FE, FN = F£ + EN; donc lE > FN ; donc Parc décrit du centre 
F, ay^ un rayon F0 = I£, coupera toujours la circonférence. 

On peut même assigner un arc dont les deux extrémités soient les limites des 
intersections de FO arec cette circonfiSrence : d'abord le point N est une de ces 
limites, puisque l'on a toujours I£ > FN : en second lieu, si Ton observe qaa 
IE= IF+FE, FK=F£+£K, et que IF <EK^ on icondura , dans l'un et l'autre 
cas de la figure, I£ <EK-^F£ <FK; donc, ai du point F^ comme centre^ ayèc 
FK pour raypn, on décrit l'arc KX, b point X sera la seconde limite cberdiéd. 



hg6 coMutfPOirDiirai 

lèk à YE; en lortt que 

Rs:ïa=sv;iE; 

mais SV = FO==IE> donc RS=:RI^ et à cause de SL = SY —LY 
s=SV— D et de IFrcIE— FE=IE— D = SV— D, on a SL=IF; 
donc aussi RS + SL = RI + IF, c'est-à-dire , RL = RF. De là résulte 
régalité des triangles RSF et RIL qui ont un angle commun R entre 
]^L = RF et RI = RS, et qui donnent par conséquent 'LI=SF=G. 
Donc le quadrilatère YKIL est formé a^ec les côtés donnés, placés 
fuivant la condition énoncée* 

n reste à dén^ontrer l'inscriptibilité de ce quadrilatère^ A cet effets 
Km se* rappellera que les deux triangles SIL et SIF ont les trois côtéa ^ 

égaux chacun à chacun; d'où il résulte que l'angle SLI=SFI=:yKI; ^\ 
donc la somme des angles opposés YKI et VU est égalé à àevçt^ 
droits : donc (RécipO le quadrilatère est inscriptible. 

J. G. G. 
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Question d^ intérêts composés; par P. F.Verhulst, docteur 
en sciences à l^ Université de Gand (^). 

On demande ce que devient au bout de n années, un capital x 
à r pour loo, lorsqu'à la fin de la iJ*> année on retranche du 
capital augmenté des intérêts, une somme égale à c, ce qui donnera 
lieu aune différence que Ton placera également à r pour loo, eu 
ajoutant les intérêts au capital, mais dont on retranchera ic^ et ainsi 

de suite, en retranchant successivement 3c, 4^ ne, à la fiu 

des 3.°»% 4.°**' n,»°« années. 



{*) Cette question s'est présentée à Foccasion d'an arrêté royal qui règle k^ 
pay «aient de l^tktte différée pv la voie du sort et de a5 en a5 ans. 
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Solution. 

PosoDt i'\ = » : le capital * devient âpre» 

:ïan.... « — « =*' 

aans... x'i — 3c=:ot*— rc£ — 2C =4/'^ 

3 ans... *"£— 3c = ari' — CT* — 2CT— 3c:=*'^ 

Or , ayant écrit le polynôme entre parenthèse» de la manièrtt 
ndyante : 

a.* -j-^""'-!-*"-*-! +** + *+'^ 

3.e.7 +£«-5+...+i'+i+i 



+ 
+ 



(71— a) 



iin«. 



me. 



... +i+i 



ut on reconnaîtra facQement que 



£" 



la i.^* ligne équivaut à t— 

la 2.™..... 



i»-»— ï 



(A) 



la 3.»« 



;«-• 






la (n— a) 
la (tj— ï) 



^5 — 



i«. 



k »»• 






ï — I 
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Faisant la somme^ il Tiendra pour (A) : 

(A)= j^ [»«+i"-+»— + ... +i»+i.+i-„] 
ou^ ce q[ui est la même chose. 

En nommant y l'inconnue du problême > sa valem* sera 

^=«"-ï:^['^-(''+')] W 

Le calcul peut s'abréger beaucoup ; en fesant usage de tables de 
logarithmes* Si l'on suppose c = o , on tombe sur la formule connue 
y^xi\ Dans ce cas, chacune des quantités y^ Xyiein peut être dé- 
terminée algel)rîquement «u moyen des trois autres; ce qui n'est 
possible^ dans le cas général, que pour x, y et c^ £n éSkt, si Ton 
regardait comme inconnu le nombre n, on ne pourrait obtenir sa 
valeur qu'en résolvant une équation transcendante ou n se trouve- 
rait à la fois en exposant et en coefficient. Si l'inconnue était £, sa 
valeur dépendrait d'une équation généralement supérieure aux quatre 
premiers degrés et par conséquent impossible à résoudre tant que 
toutes les données ne seraient pas exprimées en nombres. 
De l'équation (B) résolue par rapport à x, on tire la formule 



i.* 



qui donne le capital primitif connaissant ce qu'il est devenu au bout 
de 7» années : en résolvant la même équation par rapport à C; on 
trouve 
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GÉOMÉTRIE ANALYTIQUE. 



Problème des courriers, par M, Manderuer, candidat 
en sciences à rUniçersité de Gand. 



On entend par mouvemmt uniforme, le mouvement e^ vertu du-» 
quel un corps parcourt des espaces égaux ; dans des intervalles de 
temps égaux; en sorte que les espaces sont proportionneb aux temps 
employés à les parcourir : mais les ordonnées d'une droite passant 
par l'origine, sont aussi propcurtionnelles aux abscisses correspondan- 
tes; ainsi ces abscisses étant prises pour repr^enter lei temps ^ les 
ordonnées représenteront les espaces correspondans , et la vitesse 'qui 
n'est que l'espace parcouru pendant l'unité de temps , sera l'ordonnée 
correspondante à l'abscisse égale à l'unité linéaire, c'est^-à-dire, la 
tangente de l'inclinaison de la droite sur l'axe des abscisses, qui est 
le coefficient de l'abscisse dans l'équation de la droite* 

Nous appellerons ligne de moupemenù d'un mobile, celle dont les 
ordonnées sont les espaces parcourus par ce mobile pendant les temps 
représentés par les abscisses : nous daignerons par les lettres (A), 
(A'), (A'^) etc., placées sur les dx'oites de mouvement, l^ mobiles 
dont il s'agit, et par a, a'; a'^ etc.; leurs vitesses respectives. 




D'apris cet tonrentions; nous aurons (fig* 48) 

PM , Mw_PM „ im_}lbn' 
«=s OP'^~OP~RT'** ^r'P" rm'" 

Ici rorigine est celle des temps que nous noterons par t : pottf 
le mobile (A) , les espaces et les temps sont nuls à la fois. Quant aux 
niëbiles (A') et (A'^) dont les drbites de mouvement ont pour ë^ua-^ 
lions 

>on aura les temps OR' et 0/^ eii faisant y=o, d'oU résulteront 

OR — .^, Or'-^ 

'ces temps OR' et Or', ainsi que les espaces correspohdans OR et Ofy 
vont pour (A'), antérieurs , et pour (A'') postérieurs à ^=o* Pour lea 
mobiles (A') et (A") considérés isdlémènt , R' et r' seraient des origi- 
nes de temps et d'espaces parcourus. Mais il faut observer que 
lorsqu'au moyen des équations des droites de mouvement des mo-^ 
biles (A), (A') et (A")> «avoir : 

il s'agit de calculer le temps x écoulé jusqu'à leur rencontre en M^ 
ce temps doit être compté de l'origine deS abscisses ^ et <}ue èoui 
ce point de vue, les espaces parcourue depuis cette époque, sont 
PM, mM et m'M, et que les espaces antérieurs sont OR et Or. 

D'après cdia , si l'on veut' repr^enter les positions respectives des 
mobiles, à l'origine du temps, sur la droite suivant laquelle ils ié 
meuvent effectivement, on les disposera, comme on le voit {fig. 49)1 
où M représente le point de rencontre; les distances (A) (A') =:0R 
= P«», (A)(A'0 = Or:±il?/n'; (AOM = mM, (A)M=:PM, (A'QM 
=m'M, les premiers membres se rapportant à la figure (49) et les 
aeconds à la figuré (48)« 

Dans la position du problême de deux courriers, telle qu'on ia 
trouve dahs les élémens d'algèbre, on suppose que le cotirrier (A')^ 
déjà placé en avant de (A) vers M, part un certain nombre d'heu* 
res avant (A); mais on conçoit que cette hypothèse revient à dire 
qu'il est d^à parvenu en Q, au moment du départ du coiirrier (A), 
et qiv, pour peindre cette circonstance {fig* 49)> '^ ^^^^ prendre 
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ll^â±(À^Q^ et par f mener la parallèle p'f à R^R, ce qui déplace 
le point dé retocontre* -^ '■ 

La figure (48) montre (pi^on a a^^'^a et à^a'^ céqoi s^accorde 
ÂYec les positions représentées [Jig. 49)* 

GonHdérûns «{uiel^ues positions particulières des droites de mouYe«> 
ment. 

!.• Soient les lignes de mouvement OM et R'R (fig. 5o) : la 
vitesse ti' est négative^ ce qui indique que le mobile {kf) se meut 
en sens contraire de (A) dont la vitesse a est positive : ces cir-^ 
constances sont représentées {fig. Si) pin le point de rencontre M 
est placé entre les positions initiales (A) et {II') y le second mobile 
dUant ^ la rencontre du premier. On pourra supposer à la droite 
du mouvement de (A) y la position plus g^érale rV^ ce qui ne fera 
que changer la position du lieu primitif de (A) (Jig, 5i). Après le 
temps OR'^ les espaces décrits par (A^ deviennent négatifs. 

2.<^ La droite du mouvement du mobile (A') {Jig% 53)> peut être 
une parallèle Pr à l'axe dés y, auquel cas> sa vitesse a' est infinie , 
ainsi que l'espace déjà parcouru^ lorsqu'on commence à compter 
le temps t. On peut supposer que Pr soit une des positions de la 
droite P^ qui a tourné de gauche à droite^ ou de la droite Vf'^ qui 
a tourné de droite à gauche autour de P : dans la première sup- 
'|)osîtion, l'espace Of passe par l'infini positif ^ et la tangente de San- 
gle ^PX par l'infini négatif : dans la seconde > l'espace 0^' passe 
par l'infini négatif ^ et la tangente de l'angle p'^PX par l'infini po- 
sitif. Ainsi [fig. 5Z)f le mobile (A^ sera sur la droite du mouve- 
ment^ à une distance infinie de (A)^ soit à droite avec une vitesse 
infinie et négative^ soit à gauche et animé d'une vitesse infime et 
positive. Dans le premier cas, le point de rencontre M^ sera placé 
entre (A) et (A^)^ et dans le second au delà de (A)> par rapport à (AQ« 
- 3.<* La droite du mouvement de (A^}, est parallèle k l'axe des 
X {fig* 54) > auquel ças^ sa vitesse a' étant nulle , le lieu de (A^) 
{fig. 55) est aussi celui du point de rencontre M : pour ce mobile 
(A'), l'origine du temps, est à une distance infinie à gauche de 
O, ce qui doit être, puisque cette origine est en même temps celle 
du mouvement. 

4*'' L'une des droites de mouvement peut être parallèle à l'axe 
des X, et l'autre parallèle à celui des j^* 

T. n. N.o IV. a 



5.^ L'intervalle qui sépare les deux courriers (A) et (A^ après vai 
temps 0/1= < ou 0«- = ^, est mn ou fit (fig* 56) à des întervalles 
de temps égaux, avant et après la rencontre, ces distances entr« 
les mobiles sont égales; d'ailleurs elles sont les différences entre le» 
deux ordoimées pour la même abscisse : si donc on pose 

on aura 

y-Y=t*n=:(a-«')*+ft-6's.(rt--*') [*+ ^^7 ] 

tt, pour U rencontre, 

(a— a') *+(* — *'; = #, 
«Cote 

, i— 6' , a'b — b'a 

^m aura donc 
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jRépànse â ta question 2.^ proposée pôl 11 dé la CoitesjJ^ 
mathématique et physique, /)ag*. i3ô; />ar M. Groëtaer»^ 
élèpe de l^^ihénée de Bruxelles (^). 

Supposons que Taxe des x se confonde avec la droite donnée, et 
que l'axe des jr passe par son milieu; alors l'é^afion générale de la 
circonférence mobile sera -^ 

(, — .). 4. (^_-r)' = r-. 

t 

Kommotis h là moitié de la droite donnée AG , et menons par le point 
A {fig* ^i) une tangente \ la circonférence considérée dans une 
position quelconque; les coordonnées du point A étant a;=*^& et^=Oy 
l'équation de la tangente sera 
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(^ M. Manâerlief xiotls a remis une solution de ià même question^ q«V 
nous doBoerons dans le cahier suivante 



^ — — fLnî. 

relation de la tangente passant par le point xs^b et^ssOi sera 

y'zsz— ^-7 -^ (»'— -6) (jui peut aussi s'^obtenir en changeant d^ltf 

l'ëquation de la première tangente, & en *— 5 ; cette remarque nous 
dispensera de répéter les opérations pour la seconde tangente. 

Pour trouver les yaleurs des coordonnées du point de tangence en 
fonction des quantités connues , combinons ensemble l'équation d» 
la circonférence et celle de la tangente. 



la première 
la seconde 



donne 






Pe ces équations on tire successivement : 



enfin 



1'*+ (* + •)']/= ar (6 + -> 



4n substituant au Ueu de y' sa valeur da^s l'expression 

il vient 
4e plus 

* +*''^'' '-+(*+-)• — V-+(H-)' 

€ela posé, nommons T' et X' les coordonnées d'un point quelconqu* 
de la tangente assujettie à passer par le point de tangeaee et par 1« 
jpoin^ A; son équation sera 



ao4 coBJu^poia)iJidr 

qui devient ptr lef valeun tronvées précédemment 

D'après la remarque faite plus haut ^ l'équation de la seconde tangent* 
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Nommons X et T les coordonnées du point de rencontre des deux 
tangentes; en résolvant la première équation par rapport à (6 -4* *) » 
nous aurons 

la seconde donnera, après ayoir changé le numérateur 2r(«— 6) en 

en ajoutant ces équations membre à memlire; nous obtenons entre 
:r et y, l'équation suivante indépendante de «, qui est celle de U 
courbe cherchée 

équation que Ton peut mettre sous la forme 

25(Y^r) = rt/y + (X + è)- + r|/^y. + (X — ô). 

et qui conduit au théorème suivant, déjà connu : Yaire d'un triangle 
est égale à la somme de ses trois côtés, multipliée par la moitié da 
rayon du cercle inscrit : en effet, on voit (pie 

|/Y«+(X + è)- = AB, l/Y.+ (X— 6)-=BC 
,d'oii 

afc(Y— r) = r(AB + BC) = ÀG(y—f) 
puisque 

at—AC; 
de cette équation on tire les proportions suivantes : 

AB + BC ; Ac;; y— r ; r 
AB+BC + AG ; ac;;y; r 



MATHlUjUTiQVZ KT PHYSIQUE. ^^^ 

d'oîi 

ACX Y = r (AB +BC + AC). 
lEa nommaxit S la somme des cotés et A l'aire du triangle ^ il vient 

a A = rS 
d'ok 

conformëmoit an théorème connu. On observera qu'en partant d$ 
ce théorèmei on pourrait remontera l'équation. 



Géométrie; transcendant^ (^> 



Trisection de l^ angle ou de Varc qui sert à le mesurer, 
lésobie par Massdabjepschisade seid Husseu^. {Extrait de 
Heidelberger Jabrbucher der Literatur. uinnales litté^ 
raires de Heidelberg, féprier i8a6^ n. 9). 

I." Partie. 

Il a paru> l'an dernier, à Gonstantinople, une petite brochure 
extrêmement remarquable en ce sens qu'elle peut donner une juste idée 
des {»*ogrès des études géométriques en Turquie. L'auteur de cet écrit 
(de dix*sept feuilles sans titre) ne prétend à rien xnoins , qu'à la gloire 
d'ayoir trouvé la démonstration jusqu'à présent inutilement cherchée par 



{*) Cet écrit nous a paru asae^ piquant sous le rapport historique, pour' 
trouyer place ici : comme il est trop entendu pour être donné dans son entier» 
nous le diviserons en deux parties dont la première comprend la solution du 
géomètre Tnrc, et la seconde les obserrations du géomètre Allemand : celle-ci 
paraîtra dans le prochain cahier. I^ss Eoitkvbs, 
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les gëomètres^ de la Trùection de Vangle, ou de Tare qui sert à le 
mesurer. Depuis rétablissement de V Ecole du génie, à Gonstantînople; 
qui fut fondée vers la fin du siècle passé par Selim III ^ dans le fau- 
bourg du port Ghaskoi^ cet éerit est, après un intervalle de plus de 
vingt ans, le premier ouvrage géométrique par lequel cette école se 
signale de nouveau, ou reparaît à ce qu'elle croît , brillante d'un éclat 
tout-à-fait nouveau. D'abord sept traités sur les mathématiques avaient 
été pub^és à Gonstantinople, dans l'espace de trois ans (depuis 1800 
jusqu'en 1802) sav<Mr '. i. Tflchi88ul''€êchkial, c'est-à-dire /épuration 
des figures, par Hussein, de Tcunan [Mémoire sur les mines, l'an 
de l'hégire 1 2 1 5 ( 1 800)]. a. RisscUetfil-hendessei, c'est-à-dire , Mémoire 
géométrique avec sept planches, l'an de l'hégire 1 2 1 7 (i 802). 3. Tables 
de logarithmes, sans indication de lieu ni d'année. 4* Tables à l'usage 
des bombardiers, également sans lieu, ni date. 5. Ussufi^hendessei, 
c'est-à-dire, Elémens de géométrie, traduits de l'anglais de Bonny- 
Castle, par Hussein, de Tanum, sans lieu d'impression. 6. Medsch" 
muaiul'muhendissin, c'est-à-trdire, Recueil des géomètres ou institu-* 
tions sur la géométrie pratique , par le même auteur. 7. Imtihor 
nul-muhendissin, c'est-à-dire, ïlxaçien des géom^treç, par le mênqLç; 
imprimé à Autari, an de l'hégire 121 7 (1802). ' 

Tous ces livres élémentaires ne sont que des traductions d'ouvrages 
de géométrie, publiés en Europe : aucun d'eux n'atteste des études 
particulières, djss recherches propres aux professeurs Turcs. Le cas est 
diâérent pour le pr^nt mémoire dont l'auteur se distingue avanta-^ 
geusement de tous ses collègues tant professeurs qu'instituteurs adjoints 
à ladite académie , et se montre un habile géomètre cultivant par 
lui-même, avec une louable ardeur, la science, bien que sa préten- 
due solution de la trisection de l'angle, ne puisse soutenir le plus léger 
examen, et qu'elle repose sur une illusion assez grossière. On n'ap- 
prendra pas sans quelqu'étonnement, non pas que Seid Hussein, GL* 
du receveur de péage (c'est ce que veut dire le mot massdariedschi' 
sade), ait fait prendre le change au sultan sur le mérite de sa démon- 
stration, mais qu'il ait pu s'abuser lui-même et surprendre les j5u$:^ges 
de tous les professeurs et adjoints de l'académie en présence desquçjis 
\\ avait été admis à exposer au sultan sa solution, au point que ceux- 
/ci n'aient point hésité à li|i donner en due forme l'attestation rappoiv 
^çe pag. 22 (de son écrit); en faveur dfi U préseate ^^OQStratipn 
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ée là trisection de Fangle ou de l'arc qui le mesure* Cet acte smgulîcr' 
dépose clairement contre l'état des connaissances en géométrie^ du 
personnel de l'Académie turque» Comme d'après le droit civil des 
Musulmans (ainsi que d'après Pancien droit Romain) , l'affirmation de 
sept témoins donne la garantie la plus oomplette et la plus authen- 
tique de la vérité, la présente attestation géométrique est également 
faite et souscrite par sept témoins, savoir les quatre ChocUckas ou 
professeurs, et trois Challfea (on prononce ordinairement Chalfas), 
c'est^à*dire, adjoints à l'Académie; l'auteur qui en est le quatrième, 
ne pouvant naturellement signer dans sa propre cause* Hussein dans 
«a préface, rappelle que, dans la grande Encyclopédie, le problême 
de la trisection de l'angle a été déclaré insoluble, et que dans la 
traduction Turque d'Euclide , cette trisection n'a été montrée que par 
la pratique seulement. Ensuite il continue ^ pag» 5, jusqu'à la fin de la 
préface, en ces termes r 

« Louange et encore une fois louange ! par la grâce de Dieu tout 
» sage, tout puissant 5 par les miracles du Pr(^bète, notre seigneur 
» et sauveur des deux mondes (sur lesquels soient prière et bénédiction), 
» et par la force du bonheur fleurissant et Finfluenee du fruit de jus-* 
» tice du monarque ornant actuellement le trônej comWant deféli- 
» cité le monde placé sous sa garde; réjouissant et assistant par la 
)) splendexu' de son règne les serviteurs qui lui sont dévoués; extiipa- 
» teur des méchants qui se révoltent contre lui (*); conservateur de la 
i> plus vraie de toutes les religions; protecteur des pays habités par 
» les Musulmans; lequel (monarque) est béni par la bàiédiction toute 
1» puissante; conduit par la conduite divine; sultan de deux conti- 
» nens; dominateur des deux mers; gardien des deux nobles sanc- 
» tuaires (Mecque et Médine); sultan, fils et petit-fiJs de sultan; 
» sultan Mahmudchan-Ghasi, issu du sultan Abdulhamidchan-Ghasis 
» lequel est issu du sultan Achmedchan - Ghasi. (Dieu prolonge sa 
, » vie et lui donne un règne fortuné, force et pénétration pour 
» commander); le plus faible, le plus débile, le moins digne, le 
» moins puissant de ses serviteurs, Massdariedschisade Seid Hussein, 
♦» proiftier adjoint à l'Académie impériale du génie,. a, le treizième 



(*) n veut ptobabicmcnt désigner les Greca aux ancêtres desquels a doit 
le peu qu'il sait* 
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» jour da tnois schaaban de Taïuiée 1137 (le 16 ttiai i8ai)^ lietl' 

)) reusement trouvé la démomtratîon de la trisection de Tangle et 

» de l'arc qui en est' la mesiure, laquelle démonstration avait été 

)> depuis trente ans jugée introuvable par les Géomètres. La pré^ 

» sente attestation à l'effet de constater qu'il a étaUi cette démons- 

M tration géométriquement^ a été dressée par tons les chodschoê et 

}> chalifes de l'Académie^ et munie de leurs sceaux et signatures* 

)» Ainsi cette difficulté regardée depuis long-temps comme impos^ 

» sible à résoudre, est enfin dénouée très-heureusement , et il est 

)) clair que la présente solution pourra désormais servir à résoudre 

» plusieurs autres points réputé très-ardus et difficOes en f^éomé- 

n trie. C'est à cause de quoi la présente exposition avec ttiille dé^ 

» fauts et imperfections, a été soumise au trône rojal; car si le 

)> plus' juste des monarques la juge digne seulement de la moitié 

» d'un regard, le dôme de la gloire ne pourra manquer de ee 

)) voûter au-dessus d'elle. 

)> Ma plus humble espérance est qu'il plaira à la haute et juste 
)) volonté de sa majesté, de faire insérer la relation de cet événe- 
» ment dans les Annales de l'empire , pour attester que la solution de 
)) cette difficulté par le moyen des plus profondes sciences, a été 
» trouvée du temps de son règne glorieux, dans l'Académie des 
» ingénieurs de la sublime Porte-^tomane , afin que si le hazard 
» la faisait tomber entre les mains des géomètres de l'Europe, ils 
)) ne puissent s'en approprier l'invention; et que par conséquf;nt 
» cet article imprimé séparément , soit déposé dans la bibliothèque 
» de l'Académie impériale du génie, ainsi que dans toutes les au- 
ï) très bibliothèques de l'empire. » 

Pour être aussi bref que possible, nous suivrons la démonstrati<m 
<le &eid Hussein^ jusqu'à l'endroit fautif, imprimé en petit-iexU (*)* 
Alors pour éviter des détours inutiles, nous amènerons plus rapi- 
dement la conclusion. Pour diviser en trois parties égales l'angle 
hoc {fig. 58), ou l'arc hrqc par lequel on le mesure, décrives du 
sommet a avec un rayon arbitraire oô, le demi-cercle bcd : des points 
c et rf élevez sur bd les perpendiculaires ce et df-^ par le point c et 
par g qui divise en deux la ligne ce, tirez les lignes cf et gh^ paral^ 
lèles au diamètre hd : ensuite du point d'intersection h des droites 



i*) Qui termine cette première partie« 



dé éï gh, qui eh inême teni|>s diyise en deux parties ëgales âc, à€^ 
'ciiiet avec le tkjon ha la périf>liéiie âec ^ et dti point g avec le ta^ on gh 
dëcriVeî l'arc fd : joignez £ et d^ et du point de i*ehcôntre i dés diroit^s 
gh et ic, menez iHn parallèle à gk* Maintenant ëi tous joignez i aveb 
y lé point d'intersection inférieur o de la droite inn et de la périphérie 
ïtecy et que YOus prolongiez cette ligne io jusqu'à ce qu'elle coupe la 
périphérie aec ën/?^ il s'en suivra qii'eil tirant €<p> eh: là proloij-i 
géant jusqu'en q^ et en menant ensuite ar parallèle à i^> l'arc hc sera 
divisé en trois parties égales br, rq et qc» . . . 

La vérité de cette trisection est démontrée de là manière suivantes 
Jôignet le jpdînt d'intersection supérieur s de la droite m/» et de ht 
périphérie aec, ailx points c, a etiy et pirolongez es jusqu'à ce qu'elte 
tôupé le diamètre prolongé eh ^, et gh en v* Gomme gl est parallèle 
Il ei > et que ec est divisée en deux parties égales , gt doit aussi diviser 
également ci -y donc les triangles rectangles crU et Indy à cause des 
hjpothénuses égales cl et li, des cathètes égales In et Inij seront 
Iparfaitement égaux > et par conséquent m£ = 7zc = &m* £n passant 
aux triangles rectangles oïhi et sncy on trouve qu'ib ont outre les 
tathètes mi et ne, aussi les éathètes om et sm égales l'une à l'autre; 
tcait, à cause de Intzilm et de kl perpendiculaire à là cdrde êo, on 
katB.lsz=:loy et ln-^l8^±:lm*^loy ovLsn^om : ces triangles sont doQc 
parfaitement égaux : donc l'angle moi:=:zn8c:=i08v, et oiest parallèle à 
et. Ensuite Isv étant parallèle à aèy et ch étai^t la moitié de ça y kv 
doit également être la moitié de ati Maintenant \r étant parallèle 
o it, ^^ ki parallèle d vt^ kv doit être :sz\t,et comme kv est la moitié 
de atyh doit égalerrient être ta moitié de sLt, ou it==rai. Puisque csàest 
Un- angle droit, et ik parallèle à ce, lès arigles en u doivent être drwts, 
et ih doit diviser en deux la corde sa. Les triangles rectangles sui 
H aui sont par conséquent, à cause de la cathète commune ni et de» 
cathètes égalés us et udy égaux entré eux, et ài:=z8i. Si vous joignes 
s avec/7, les triangles pos et hot auront l'angle o commun, et les: 
tôtés qiii renferment cet angle dans les deùfc triangles. Sont propor- 
tionnels ; cônséqueriunent leS triangles sont semblables > et ps est 
ie double dé H et parallèle à hLk causé deS triangles semblables hcl 
et aciy ai est le double dé hl) donc ps est égal et parallèle à m'y 
et les droites ap et ià sont dé même égales et parallèles éntfe élles^ 
On aura donc ap=zis', et comme ie^szaif pareillement ^=a£3 dediic 

Ti IL N.o IVi ? 



h triapjjik pfi4 3era Isosc^ey }bi|itepaat l'angle ext&ieor pj}:=z(^ 
-^piaf ou, à cxufi% dç qfi^zpi^, ob Apab = npiai et puiscpie or a 
été menée parallèle ^ i/i, <« a pa& =^ ofior^ donc iorssgark L'angle 
pac }l la p^pbéije et l'angje^lc aa ^ntre, s'appment s|ir le même 

tixcpc'y donc af>=s^- — cv) Fan{^ /lie étant as car, & came de» 
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paraUèlep pk ^t m, m ^va «|p== ^ ^sjaarswf^. 

11 fie pest éduipper ans qaAémBtîcMBs qw Seid Hussejn ( d«i8 le passager 
imprimé, en italique), prétend que ki est parallèle kpt : ^ suppose dont qoe 
le prfAMgentot ifi la droite fli > qui effeistireiiient eft parall^e à rt , doit 
aéoe^sa^reipcitt passer par le qpfre k : la constructîoii de la figure pent TaToir 
induit à faire oettf supposition gratuite; car en sniTant sa méthode, le prolonge* 
nent de oi passe effectivement par le cçntre. Mais cela n'est qu'apparent, et 
provient de l'impossibilité dans laquelle nons sommes de représenter visiblement 
des points et dçs lignes mathématiques. En géométrie, le témoignage des sens n'^t 
point ralable. Si donc Seid Hussein vent avoir nne prétention fondée à I» 
gloire d'avoir trouvé la trisection de l'angle , il faut qu'il nons démontre que 
le prolongement de oi doit BécessairancnC passer par fc. A«^ long-temps^ qu'il 
n'aura pas prouvé cela, la qucstna restera .dflas l'état où il l'a frouiée ; car en 
aupposant, paa cscmple^que le prolongement de oi passe par Vj noua «urkme 

k!p =s itf et comme iy n'est paa comme Jcr. égale à la moitié d» at^ it t^ 

at 
•era pas nos plus ss — etcoaséqvunmeiitassai. {jadémenslratioBidftérieiitv 

du professeur turc repose sur cette égalité ax =r xt , et sur ce que la corde ésF 
est divisée en deux parties égales par la perpendiculaire ik, données qm ne sont 
mraies que dans te cas ou ik^ est identique arec ih , on passe par le peutre. 

D'apis la méthode de Seid HiM9e»B> aucun autre aagle, dans h hit; quer 
celui de 90 deg]^ , n'admet la tr^e^îon m a tbém a t iqi|flnient : ainsi fton procédé ^ 
lestreiiit ^ un prubléme dep^ Imig-tepipti réspin. En voici la déjnonstratiop* 

(lid af/^ au prochain ç^^ûer.) 
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Notice historique par M. Hachette ^ de ta facuU des 
sciences de Parié, etc., sur le problème suipant ■: 

CoTmcdêêont dans unèpyrcunidê triangulaire, la base et les angles 
des arêtes opposés aux cMs de la bassj ton^truire U somnmt de la 
pyramide (*). 

Le deuxième vol. des Savans étrangers , Académie de Paris ^ année 
1^54; contient un petit mémoire de trois pages et demie ^ dans lequel 
JSstèife, de la Société royale des sciences de Montpellier ^ s'est pro- 
posé de résoudre la même c[uestion énoncée de la manière suivante : 
« La base d'une pyramide triangulaire étant donnée^ avec les angles 
I» au sommet^ déterminer les dimensions de la pyramide* » La so- 
Jiution qu'il en a donnée^ est algébrique pi prend pour inconnues dans 
la pyramide triangulaire ANMP {fig. 5g), les trois angles AMN, AMP, 
APN> les six quantités connues étant d'une part les trois côtés NM^ 
PM et PN et Içs trois angles opposés à ces cotés, savoir : NAM; PAM 
et PAN. 

Posant NM = 5, MP=:c, PN = y , les angles AMN = ar, 
kMP=y, APN=z, et les 5u|)plémen8 x-^h=zx , y-\'C;=y, 
2 -|- D = z'; on aura 

éùi. .i/r=:sin. (jc-j-B); sin.y'=isîn. (y-f^C); sin. x':±zmn» («-j-D)* 

Chacune de ces trois arêtes AM, AP, AN appartient à deux faces 
de la pyramide; d'où l'on tirera pour chacune d'elles , deux valeurs 

(*) Voyez le cahier précédent de la Correspond» math,, pages i4a et f45« 
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latoir : 

Bèm.x' csm#y 58m.(*-j-B) csîn.(y-|"C) ,v 

sin* B 8111. G sin. o sm. G ^ ' 

c sin.y _ dsin.g' csm.jr _ rfsm. (g + D) , . 

sin. G sm. D ' sin. G sm. D ^ ^ 

.-^ b iîn, X ^^ifsm. s B sîn. jc dsin,g ^^v 

Ari — — T — 5— — — : — =- • ou : T» — ""■: — K~ ••••••••••• \y) 

sm. B sm. D sm. B sm. D ^ 

• 
Ces trois équations renferment la solution du problême considéré 

dans toute sa généralité^ et on en déduirait les yaleurs de sîn. x, 

sin. jr, sÎA. s. JEatève n'a pas donné pour le cas général l'équation 

finale qui ne contiendrait qu'une seule inconnue ^ par exemple^ sin. x^ 

il n'a achevé la solution que pour le cas particulier où les deux 

h sîn H 

angles x et s seraient égaux. Alors l'équation (3) donne -j = ^ \v » 

c'est-à-dire que ces cotés 5 et <^ de la base de lapjtamide^ sont 
proportionnels aux sinus des angles opposés que l'arête AN qui passe 
par le point d'intersection des deux côtés NM et IXP, fait ayec les^deux 
autres arêtes AM et AP de la pyramide. 

Dans cette hypothèse particulière , l'équation finale est du quatrième 
degré en sin. x , et se résout à la manière des équations du second 
degré. 

En 1773^ LiOgrange a publié dans le volume de cette année de 
l'Académie de Berlin ^ un mémoire sur la pyramide triangulaire ^ où 
l'on trouve les trois équations suivantes qui renferment la solution 
algébrique dé la même question. Prenant pour inconnues les trois 
arêtes de la pyramide^ et les désignant par les lettres X^ Y, Z, on a 
&*=X«+Y»— aXY COS. B; c«=Y*+Z» — 2YZC0S.C; rf» = Z»+X» 
«^— 2ZX cos. D. Eliminant Y et Z, l'équation finale en X serait du 
8.™« degré (*). 

En 1795 9 Lagrange a traité cette question plus spécialement^ 
dans le cours de mathématiques qu'il fit aux écoles normales de cette 
année y conjointement avec M. De Ltqtlace, et il fit observer qu'en 



(*) Ainsi que M. Lacroix Ta remarqué dans set Elémeni de géométrie deicrîp^ 
Utcl y 1/9 éditioD ^ année 1 7^5 , page $5. 
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prenant pour incouaoe l'une dé& arêtes^ et les rapports de ceQe-ci 
aux deux autres j l'ëquation finale ne serait <jue du <piatrîème degré» 
J'ai deVeloppë le calcul seulement indique par Lagrange dans le. 
n.** tome de- la Correspondance sur V Ecole Polytechnique, page 334. 
(juillet 1812); et j'en avais conclu que le nombre de sdutions possibles, 
pouvait s'élever à huit^ ce qui n'aurait été démontré par l'équation, 
finale du huitième degré, qu'autant qu'il aurait été prouvé qu'elle ne 
contenait ni racines égales, -ni racines imaginaires. 

Eatève avait fait précéder sa solution de cette rem^que, que le 
problème n'était pas de pure spéculation; qu'il pouvait être utile 
dans la géographie qui en avait fait naître l'idée, et qu'on pourrait 
l'énoncer ainsi : . r 

. « Etant placé sur le sommet d'une montagne; et connaissant la 
» di^ance qu'il y a entre trois objets qu'on découvre dans la plaine, 
>> il s'agit de déterminer du même sommet, par les règles de la tri- 
» gonométrie, la hauteur de la montagne, et la distance à chacun 
» des objets qui sont dans la plaine, enfin tout ce qui appartient à 
» la pyramide dont la base comiue est dans la plaine et le sommet 
» à l'œil de l'observateur qui y mesure les angles formés. » . 

On sait que la géométrie descriptive a pris naissance à l'Ecole 
royale du génie, établie à Mézières en 17489 et que Mgnge a professé 
dans cette école pendant vingt ans, de 1764 à 1784* On y proposait 
comme une application de la géométrie descriptive à la topographie , 
le problême d^Eatève* Monge en a donné la solution dans ses leçons 
aux écoles normales de 179$, et l'a publié dans le journal de cette 
école, tome III, pages 347~352. Si cette question était traitée par 
l'analyse , elle conduirait généralement , dit Mange, pag. 349 du. 
même journal, à une équation du 64*™^ degré. Ce géomètre supposait 
qu'on aurait pris pour inconnues les trois coordonnées du sommet 
de la pyramide : ce sommet ayant pour lieux géométriques , trois 
surfaces annulaires dont les équations étaient chacune du quatrième 
degré, on pouvait en conclure que généralement l'équation finale non* 
réduite , serait du 64.™* degré. Monge n'avait pas effectué ses cal- 
culs; il voulait seulement montrer qu'il y a des cas où les considé- 
rations synthétiques sont préférables à l'analyse algébrique : il n'aurait 
pas cherché à démontrer la possibilité d'un aussi grand nombre de 
solutions, s'il avait porté un moment sou attention sur les équationt 



ttMiiéê par Eêièf^e et par Lagrdhgei Gétie étf c«f tkppdêk par M. 
.0ri«nà^ avait M cofrlgA JaM PëdltMh éè là Oédmêbità â^Bcriptlté 
de Morigè, qui a piM èb t9ti, wtptOhXéé àë dtod Ittppléttrelit. 
D'aâleurs on ne sera point étonttë que quelques iiléxMCftitades se 
soient glissées dans le journal des £eole!( Normales ^ lorsqu'on saura 
que lés Professeurs improvisaient kttrs kçofts; que les sténographes 
Ih Irecueillaient , et que ehaqtie jour leà ikOBArevat élèves de cette 
école^ retrouvaient dans le journal ^'on leur distribuait, rinstruc- 
fion qu'ils avàiëiit reçue k veille. 

Quoique je fusse assuré que le noiAlire de pytamidefr dé même 
kasé, qui satisfont aux conditions dtft problème, était de sei^ dont 
huit étaient symétriques des huit autres, je n'étais point parvenu à 
frouver les données qui répondaient à ce Nombre maximum de solu- 
tions* Cependant ce problème a fait long-temps partie dtt travail 
graphique des élèves de l'Ecole poljtechmqoe, que je dirigeais, et 
je sentais la nécessité de leur présenter une construction completté 
du cas le plus général; ce qui m'a fait recherdier la solution que 
j'ai exposée dans le supplément de la Géotnétrie descriptive dé 
Monge, année 1811, pages 1 10- 118; dans la Correspondance sur 
l'Ëcolc polytechnique, tom. 2, page 332 (juillet 181 2), et plus ré- 
cemment dans mon Traité de Géométrie descriptive, édition i8là, 
pages i53 et 263. 

Le problème général de la pyramide est évidemment un cas par- 
ticulier du premier problême (voyez le cahier précédent, page 14^^) 
résolu par M. Bruno. Les trois faces de la pyramide étant connues, 
on sait, construire les angles que les plans de ces faces font entre 
eux, et la position de l'une quelconque des trois arêtes, par rapport 
au plan des deux autres arêtes , est déterminée. On peut donc pren- 
dre un point quelconque sur une arête , et conduire par ce point un 
plan qui coupe les deux autres arêtes en deux points tels que les 
trois points soient les sommets d'un triangle semblable au triangle 
qui sert de base à la pyramide, et qui, par hypothèse, est donné. Le 
plan du triangle semblable à la base donnée, étant trouvé, un plan 
parallèle donnera la base elle-même. Ainsi pour ramener le premier 
problême àe M. Bruno à la pyramide, il suffit de supposer que les 
deux droites données se coupent en un point qui détient le som- 
tûet de la pyramide. J'ai fait voir que le premier "problème était 



iuscgptil^o dç huii jsglutioQS) 4'où il suit quf la seconde quesiioa 
telatiyelila p^aoûd^ tnwgul^J^> admet le même nombre de aplur 



Solution parla Qéométne descriptif^e du problème pre^^ 
posé à la page \^% du précédent cahier. 

Etant donnés tm point et deasE droîtef dans l'espace ^ mener par 
le point ^ un plan qui coupe les deux droites en deux autres pointa ^ 
tels que les trois points soient les sommets d'un triangle semblable à 
un triangle donné* 

Soient A le point et M et 9 les deux droites : sopposcmd qu'on joîgite 
le point A au point m de Ijft droite M^ et qœ l'on construise sur 
mk un triangle semblable au proposé : il est évident que ce, triangle 
pourra prendre un nombre infini de positions ^ en le fesant tourner 
autour de son côté mA comme charnière : mais pendant ce mouye- 
ment , ses deux sommets m et A ne changeront pas de place et le 
troisième sommet x décrira une circonférence dont le centre se trou- 
Tera quelque part en sur m A ou sur le prolongement de mA. Mais si 
la droite^ menée 4u point A > parcpuï-t successivement tous les poii^ts 
mj m'^m"f etc., de la droite M, et qu'en chacune de ses. positions 
'on lui fasse faire une révolution autour de son coté , la suite despointsO, 
O'i etc«9 sera sur 4me droite parallèle à M^ comme nous l'avons déj^ 
fait voir diuis le cahier précédent j et la suite des circonférences eo^ 
gendrées par les points Xf x', etc.^ formera une surface X sm* laquelle 
Se trouvent les troisièmes sommets des triangles cherchés. On aura , 
donc ces sommets ^ en cherchant les points où la surface «st coupée 
par la droite N. 

Pour effectuer facilement la construction que nous venons d'indî* 
quer^ on pourra choisir pour plan de projection verticale le plan 
qui contient le point A et la droite M ; et pour ligne de terre , la ' 
droite parallèle à M qui contient les centres 0^ O'; etc., des circon- 
férences : toutes ces circonférences ont des rayons et des directions 
qui se déterminent sans peine; d'après le théorème que j'ai démontré 
p«ge >4fi«' 
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Cela fùsé, on concevra par la droite N un plan tétiicàl clohfc la 
trace horizontale sera N' : ce plan coupera la surface X selon uiie 
ligne qui par son intersection avec N^ donnera les solutions démahdéé^« 
Or y la ligne d'intersection du plan vertical (jui contient N, avec la 
surface X, e&t facQe à construire ^ puis<{ue c'est la suite des points 
d'intersection de ce plan avec toutes les circonférences qui ont leurs 
centres sur la ligne de terre et leurs rayons détertninés. 

Cette solution que l'on concevra facilement sans figure^ est k la 
fois facile et générale : elle embrasse le cas particulier où les deuic 
droites M et N seraient parallèles; elle se simplifie même dans Cettcf 
circonstance^ puisque le plan vertical qui contient N, devient pard- 
lèle au plan de projection verticale» 

Cette solution et celles qui ont été données dans le cahier pré- 

câlent> peilvent servir de réponses à la question proposée par M« 

Gergorme, dans son excellent journal (voy* les Annales math«, cahier 

de juin). 

A. Q* 



Extrait d^une lettre de Mi Hacëetté, de ta faculté déê 
sciences de Paris, etc., à M. Au QuETEUStà 

M. Blanclteê, chargé des cours de physique au Collège de Boiirbon^ 
m'a communiqué une observation qui se placé très-bien à côté des élé^ 
gans théorèmes sur les foyers des courbes dû second degré (*).SÎR'(yîg-.6ô) 
est l'axe d'un cône droit; CS et 1)S les deux côtés de ce cône dans îef 
plan de Taxe; PQ le plan coupaiit; AB lé plan de la section circulairef 
du diamçtre AB. M. Blanc/iet a remarqué que l'intersection de ces 
deux plans PQ et BA, était la directrice de la section conique. Cettef 
directrice se projette en T, et si l'on couche le plan PQ sur le plan 
horizontal, elle sera TT' pérpendiculah-é à PQ. Soit mené MN paral- 
lèle à AB , et nommons (M) et (/) les points du cône dont M et i sont 



(*) Voyea le» cahiers précéden» (roi, I, p. 267 et 355 j to1« U; p# 3o)* 
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Ifes projections : oto aura (M) F = (M) (I)i=:BN. Or, BN ; TM=3 

QB:QT=sm. BTQ \ sîn. QBT; donc ^ = constante = ^^, et 

parce que la distance du point (M) à la droite TT'> est e'gale à TM , 
cette droite TT' jouit de la propriété que les distances d'un point 
quelconque (M) de la section conique à cette droite et au foyer F, 
sont dans un rapport constant, ce qui est le caractère de la directrice* 



Nous apprenons pat une lettre de M. Lemaifej que Ce proteUeixt 
gl introduit avec succès dans l'enseignement élémentaire à l'Athénéd 
de Tournai, la considération des projections Stéréogrftphiques. C'est 
Une méthode que nous ne saurions trop recommander^ elle forme > 
pour ainsi-dire, la partie complémentaire des élémens de géométrie^ 
J'ai eu personnellement occasion de remarquer que lom d'arrêter le^ 
élèves, elle excite leur attention et contribue puissamment à déve^ 
lopper leur intelligence. M. JLemcdre nous fait parvenir en même 
tempS' la démonstration suivante d'un théorème déjà énoncé, dans ce 
recueil. Les côtés opposés de deux triangles, l'un inscrit, Vautre cii^ 
conscrit au cercle, concourent sur une mêtne droite (*). Soit conçue 
une Sphère dont le cercle est une section plane et un cône circons- 
crit à la sphère, ayant le cercle pour ligne de contact^ soient dési*' 
gnés respectivement par A et a, B et 6 , C et c les côtés du triangle 
circonscrit et leurs opposés dans le triangle inscrit. Par detnc de» 
points de concours ka et B6, concevons une droite et par cette droite 
uh plan tangent à la sphère du côté opposé aux triangles : si l'on 
place l'œil au point de contact, le plan de perspective sera paral- 
lèle au plan tangent, et les perspectives des droites A et <i seront 
des droites parallèles, ainsi que celles des droites B et b; la projection 
sléréographique de la figure proposée, présentera donc deux triangles 
équilatéraux, l'un inscrit et l'autre circonscrit au cercle qui est la pers- 
pective du cercle proposé , et qui a pour centre la projection du som- 

m 

(*) Voyez page a6a, J U du i.«' vol. 

T. IL N.o IV. i 
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met da oone* Les droites et c auront donc aussi pour perspective» 
deux droites parallèles; elles concomront donc en un point du plan 
tangent : les trois points Âa, Bb et Ce étant à la fois dans ce plan et 
dans le plan de hfignre proposée^ se trouvent sur une même droite. 

A. Q. 



ANALYSE TRANSCENDANTE. 



Sur la résolution des équations numériques; par M. 
A* TtmsEKsiAsSj professeur de mathématiques spéciales 
au CoUége royal de Gand. 

Lorsque par les moyens connus , on est parvenu à déterminer la 
valeur approchée de l'une des racines d'une écjuation numérique > si 
la nature de la question qui a conduit à cette équation ^ exige une 
grande exiactitude dans la valeur de la racine^ on sait combien les 
substitutions successives que l'on doit faire deviennent longues et 
pénibles y si le degré de l'équation est un peu élevé : notre but est 
d'eicposer un moyen prompt et facile d'approcher de la valeur 
exacte de la racine^ en évitant jusqu'à un certain point l'emploi de 
ce^ substitutions; pour cela proposons -nous de résoudre l'équation 

Soit x' une valeur de x donnée par une première approximation et 
telle qu'en la substituant à x, elle réduise l'équation à une petite 
fraction ; quelque valeur que l'on donne à x, on pourra tonjoiurs con- 
Mdérer la fonction précédente comme étant le coeiBcient différentiel 
d'une autre fonction; alors les racines seront les valeurs de x qui 
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rendent le ^ nulj on pourra donc poser 

«» +p«» -* +5*»- > + etc. =:^ 
d'où Ton tîre 



.n— 1 



Puisque les racines rendent le ^ nul ^ on voit qu'elles seront les ab^ 

scîsses des points où les tangentes à la courbe précédente^ sont paral- 
lèles à l'axe des x ; c'est-à--4ire > que les racines cherchées sont les 
abscisses des points cuhnînans de la courbe {fig*^i)y ensorte que si 
cette courbe est représentée par mm* m*' m!" etc., les racines seront aby 
acy ad y aey etc. Supposons maintenant que la racine approchée x' soit 

ajc' : l'ordonnéy qui lui répond, serac'/î,etlavaleurde-ij résultant dé 

la substitution de cette racine approchée x\ sera la tangente de l'an* 
glc ntc. Soit r le centre du cercle osculateur au point m' : comme le 
point n en est très-Toîsin, on peut supposer que ce cercle embrasse 
l'arc nm^'y et si on désigne par p le rayon osculateur , on aura 

tang. i _ w S ? 

'^■+"°«-" V . + (f )■ 

mais le cercle osculateur étant tangent à l'arc wln^ on a aussi 



,=[ 



■ H- (i:)? 






ensorte ^e 



mais no est éTidemment ce qui manque \ la racine approchée x' ^ 
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de sorte que la radoe exacte sera 

Remarcpions aussi que la Taleor de no doit toujours être ajoutée à 

x' aTec un signe contraire; car au point m' où j est un maximum, 

fi*Y* . dy' 

^,^ est négatif; or, si ~ est positif, c'est-à-dire, si l'angle t est 

aigu, ou, ce qui revient au même, si le point n se trouve en de- 
çà du point de culmination m', no dont la valeur précédente 
«erait négative, devrait évidemment être ajouté; tandis que si le 
point n se trouvait au-delà, la valeur de no deviendrait positive, 
«t devrait cependant être retranchée; en m'^ où y serait un mini- 
mum, la même chose aurait lieu; en sorte qu'en laissant aux coef- 
ficiens différentiels leur signe, la valeur de la racine sera repre'^ 
icntée en général par 






dy 

OBSERVATION, 

A la page 4^ du II.* voL de la Correspondance, nous avons rendu 
compte d'un mémoire de M. Dcmdelin, ayant pour titre : Recherches 
9ur la résolution des équations numériques, auxquelles l'auteur doit 
ajouter deux parties relatives aux racines imaginaires et à la résolu- 
tion des équations simultanées : nous j avons aussi mentionné une 
analyse par M. Poinsot, du traité de la résolution des équations 
numériques, où on trouve l'indication suivante : si l'on désigne par a 
une valeur approchée de la racine jt, et par p son complément qui est 
une fraction décimale entre o et i , et si on néglige les puissances 
à^p, supérieures \ la preoûère, on sait que 

p^b — ^ 

M (X) représçntç la proposée «" — A*""'. . . — T* -f* V=/, en 



^ 
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change*, .^x en a ^ et (Y) le coefiScîent différentiel pour «=a: ainsi 

V d X 

h = — "^-T — est la sous-tangente de la courbe, et a-|-ft cette sous- 
tangente augmentée de l'abscisse approchée a, c'est-à-dire, AT (/^^*62), 
A étant l'origine des coordonnées» Il est visible c(ue l'extrémité T de 
cette tangente, peut, dans plusieurs cas, tomber au-delà de l'inter- 
section R, par rapporta l'origine A. La chose n'arrive plus en passant 
à la courbe M/? R' convexe vers l'axe , pour laquelle les valeurs ap- 
prochées a = AP et a -j- 6 = AT sont convergentes en moins vers Ja 
racine AR'. En revenant à la courbe concave, on remarque, ainsi que 
l'a fait La Grange^ que la seconde approximation AT peut s'écarter 
de la racine AR, plus que ne s'en écarte la première AP. On évite cet 
inconvénient, en tirant la corde de l'arc jnm/ dont les extrémités ont 
pour abscisses kp et hp' qui sont les limites de la racine AR, c'est-à- 
dire les valeurs de x qui donnent des résultats de différens signes. En 
effet, cette corde mm' traversant l'axe en un point r entre /> et/>', 
donne un point P plus voisin de l'intersection R , et conséquemment 

on est certain d'aller en approchant de la racine. 

J. G« G* 
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OBSERVATION. 

La fraction '• , sous l'hypothèse ^ :^ o ; prend la forme —, 

I— cos.ç>^ '^^ T- ^ r ^* 

Pour en connaître la valeur vraie, on peut i .^ Remplacer sin. ^ et cos. ^ 
par leurs développemens en séries , ce qui donne 

^ ^— ^-[-etc. I — r-f-etc. 

sm. ^ i.2.o' 1,2.3 



1.2 I«2.0«4 1*2 I.2.3.4 

= infini. 
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foatp = o : 3.* DifTërentier le haut et le bas de la fraction^ ce qm 
d4»iiie entre les coefficîens différentiels, la fraction 

-t = infiru 

sin. ç '' 

OQBune d-dessns pour f = o. 3»? Employer la transformation 

. _ 2 sin. — COS. -^ COS. — 

Sin. ^ 3 3 2 

1 COS. ^ • . ^ ^ ? 

3sin.*-ï- sin. — 

3 3 

qui, pour f = o, donne Finfini. 4*° Substituer dans la proposée pour 
lin. p et COS. f leurs expressions finies en exponentielles imaginaires^ 
tayoir : 

sm. f = 



COS. ^ 



3^/ I 

^^|/— I+e— ^I/— ^ 



et alors la fraction deyient 



8in.(p _____A ^ '^ y / V 



■— ' ,_.(-.»k--.+_i^-J 



' (.— ) 



. , . 3 \y I ^ ' I , _ 

cpi dcTient = -^ — . > = — . pour ^ = o, résultat 

qu'on donne pour yaleur vraie de la proposée , dans une note sur 
im mémoire de M. IsKtry (Bibl. univ. deGeneYCj mars 1826, p. 2o5). 
Cependant il nous semble que le facteur commun 1 — 1 ramène à 
la fi-action indéterminée §. Que conformément à la règle ^ on dif^ 
férentie le numérateur et le dénominateur de (a), et que dans le 
résultat y on pose ^ = o et on retombera encore sur Finfini* Nous 
soumettons la chose à un plus ample examen. 

J. G* G. 
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ASTRONOMIE. 



Extrait éPune lettre de M. BouviiRD , de P Institut de 
France j du Bureau des Longitudes^ etc. (^), 

Je vous transmets les ëlëmens elliptiques de la dernière comète^ 
que M. Gambard a déduits de ses propres observations. Ces derniers 
ëlëmens sont , je croîs ^ les plus exacts qu'il soit possible de tirer des 
observations faites dans une seule apparition. 

Passage au përihëlie 1826. MarS; le 18, 977^3 ^ temps moyen à 
Marseille^ compte de minuit. 

;! Grand-axe 8,567 o5o 

e ËKcentricitë. • • • • • 0,^47 <)09^ 

Distance përihëlie. •• 0,902480 

Longit. du përihëlie 109®. 5i^. 82'^ ) De Tëquinoxe moyen dil 

Longît. du nœud. . 25t • 26 . 9 ' 9 mars 1826. 

Inclinaison. •.....• i8.88.i5 

Révolution ô*"»*, 7^7 = 2461 jours. 



(^) M. Bouvard, en passant par Bruxelles , m^ayant fait part des nouTelle* 
corrections que M. Gambart avait apportées dans les élémens elliptiques de la 
comète de 1826 , a bien voulu me les faire parvenir : on pourra voir par 
ces nouyeaux calculs que l'identité des comètes de 1826 et i8o5, doit déûniti- 
rement être mise hors de doute. 

A.Q. 
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Ces élëmens représentent les observations suivantes i 
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Mars. • g, 

ai. 
Avril* • I. 

4. 

3o. 
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3" 


+ 


7 

• 


+ 


1 

6 


— 


2 


— 


5 


— 


3 


**■■ 


4o 



— 


2" 


— 


14 


+ 


5 


+ 


3 


+ 


12 


_ 


6 


+ 


6 


+ 


5i 



Dans les- preknières observations, la comète était assez visible^ ma!^ 
dans la dernière ^ elle était extrêmement faible, de sorte que les er^ 
reurs sont im peu douteuses ; cependant ces erreurs sont encore tolé- 
râbles , de sorte que l'on doit regarder les élémens précédent» comme 
très-approchés. 

Les observations faites en i8o5, calculées par M. Gambarû, en 
supposant la révolution de 6^"^,']3'], donnent les élémens suivans : 

Passage au périhélie 1806 , janvier 2^4^7 jours , temps moyen à 
Paris ^ compté de minuit. 

^ Grand-axe 3,5670^ 

Excentricité 0,74^784^ 

Dist. périhélie .....«...• 0,906801 

Longît. du périhélie. 109*^* 32^ 23'^ 

Longit. du nœud • 25i.i5.i5 

Inclinaison* 1 3 . 38 . 4^ 

On voit que ces élémens sont presque identiques avec ceux de 
1826; ce qui prouve l'identité de ces deux comètes. Les élémens 
précédens représentent les observations de i8o5 aussi exactement 
que les observations le comportent. 
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PHYSIQUE. 



^igtiîué ^inclinaison et dé declîndisoh. 

lUmèMitàyëià ê'mè ièiibè ^âi*ticdSre lès iésmtsàs sàffàM ^ 
^ni été tècHms I U lëtdk Aè ^ûqdè Se M. PoidO^t, à la faculté 
û^ âdèktëâ dé f^Ài^: Ib ^i^^tirronli inléifèJsiet lès plî jsicîens qm suîVént 
iè«r V^ârfioi»!^ if^ Mibît àhtiùddeâi&]^ fa^^é dkaiit€'é tant en Sitoli- 
iia2^ ^eh âeëlâiais^iu 

Eir tSSv k déeKbttsoii était de 1 1** 3o' Ten l'orient* 
i6i8c. •••.;»•••;•;•••«• 6^ ex» 
i663 la déclinaison était nulle, 
f 678 die ét^t de t® 36' -ve^ l'oceideitt. 
è'jtjo i* j •.••.% • 8^ ex. 
1767 •«•••••••• 19® SS' 

Ï785 .••• in^ 

t8o5 .....•^••i âa*» 5' 

f8i3 ....^.,.4* a!i« îi8^ 

181^ .....;..«• !it>o ig' ^.Poli»J[t^liièerotlp«$^ 

1823 *• • • • ; ^ . : i 2a^ 1 1' ce noiiîbresoît une erreur^) 

É8s5 •••. »^ ts'48' AvBoisdeaèptkàSkdulnu 

Amidi^lemême). 212^ 21' Si'! 

L'inclinaison a été observée beaucoup plus tard^ 
£n 1798 l'inclinaison était de 69^ 5i' 

i8î8 .....j. 68» 35' 

1824 68» f 

i8»5 w 68» 

Gé» xfiKétMs femmt haêtmi» ^ortcwt Au» êà. ««dieiit ak if 
T. n. H.» IV. 5 
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Tont jeter un nouTeaa jour sur les diangemens de l'aiguîUe aimantée^ 
instrument précieux dont la théorie doit d'une autre part tant de 
progrès aux recherches des physiciens modernes. Nous ne pouvons à 
cette occasion nous empêcher de citer un passage de l'excellent rap^ 
p<»t fait à l'Académie des sciences de Paris, sur le voyage de décou- 
vertes de MM. Duperrey et DunnUe, « Des changemens en appa- 
» rence si contradictoires, s'expliquent néanmoins très-simplement, 
» même sans qu'il soit nécessaire d'admettre un changement de for— 
» me dans l'équateur magnétique, pourvu que l'on suppose que cette 
» courhe est douée d'un mouvement de translation qui , d'année en 
)> année, la transporte progressivement et en masse ^ de l'orient à 
» l'occident* De 1780 à l'époque actuelle, cette rétrogradation des 
» nœuds, pour qu'on put en déduire la valeur numérique des chan-' 
)) gemens ohservés dans les latitudes, ne devra guère être au-dessous 
» de 10®; si la rapidité de ce déplacement était regardé comme 
» . une ohjection, nous ferions remarquer que les observations direc- 
» tes de la position des noeuds, conduisent, à fort peu près, aux 
» mêmes résultats. )> 

n est à regretter que nous n'ayons point dans nos provinces 
d'observations que l'on puisse comparer à celles qui sont faites dans 
les établissemens scientifiques voisins. Un jour viendra où l'on re- 
prendra pour le perfectionnement de la science, les- observations 
faites avec assiduité sur les différens points du globe > et l'on pourra 
s'étomier que nos provinces méridionales qui comptent tant d'éta- 
blissemens scientifiques, n'en aient point un où l'on observe assidû- 
ment et plusieurs fois par jour la déclinaison et l'inclinaison de l'ai- 
guille. Il est k désirer qu'on, cfacgrche dès^à-présent à faire disparaître 
cette lacune. À. Q. 



Lettre de ilf.Â.TiMMERMÂNS, professeur de mathématiques 
spéciales au Collège royal de Gand, à M. Garniek* 

Plusieurs journaux scientifiques de France, ayant annoncé qu'un 
ph3rsicien italien était parvenu à aimanter l'acier au moyen de cer- 
taines couleurs du spectre solaire ; je voulus répéter cette singulière 
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(expérience > qaoîqu^on n'eut pas fait connaître la marche suivie par 
ce physicien : après avoir inutilement tenté plusieurs moyens , je suis 
enfin parvenu à développer la vertu magnéticpe dans de fines aiguil- 
les d'acier^ d'une manière assez sensible pour pouvoir la reconnaître 
à- l'attraction et à la répulsion des pôles. Quelques jours après ^ M. 
Quetelet inséra dans la Correspondance (IL* voL pag. i6i)^ là tra- 
duction d'un méknoire de M.'*** Somerville, sur le même sujet; cette 
autre Èîcsrquise Du Chatelet était parveiiue à aimanter de fins re»^ 
sorts d'ader/soit en les exposant à certains rayons du spectre solaire; 
soit en les plaçant sous des verres de la même couleur; mais je vous 
avoue que je tentai inutilement cette seconde expérience^ quoique 
j'y aie mis toutes les précautions et toute la patience nécessaires'^ et 
que j'aie choisi le moment des grandes chaleurs que nous avons eues 
au commencement de juillet; cependant je me propose de.contmuer 
les mêmes recherches j et si je parviens à des résultats plus satisfai- 
sants^ je m'empresserai^ Monsieur, de vous les faire connaître (*). 



MÉTÉOROLOGIE. 



Résultat des observations sur les étoiles filantes (voyez 

pag. io4 de ce volume). 

La première soirée pour les observations sur les étoiles filantes, 
avait été fixée au 2 juin ; mais malheureusement le ciel était cou- 



{*) Nous avons essayé aussi et répété sans trop de succès, les expériences de 
M.**» SameruUle déjà annoncées par M. jirago, à Tlnstitut de France, dès le 
6 du mois de mai dernier. M. Arago vient d^annoncer encore une très-belle 
observation qu^il a faite sur le magnétisme par rotation. Nous en parlerons plut 
loin. ^ A. Q« 



^l4Îit assez ùatie. 

1j^ 5 juin, nQU9 fâ^e9 plim$ lieuxeiix : ]^ f^l ëjta}t fsnçpire asfi!^^ 
éclaii:^ par Içs jdeniiçrs rayoaw 4^ cr^i^ci4ç| cf ^ ne^c^ fut §p^ 
PA89^ de voir im p^ dJiKtmçlijçin^t If^ copfAeO^^Qf)^, a^^l neuf 
b^ure^ et deim* (j'air ëtaif bfimidje et asi^z fir^ : q[ueIgui9S £aji^|^ 
luuiges bl^aobâtres tKwdaiept l'çiccidQXit ut 8'âtçffdÎIlQ^t pçu ^ ]|^i9,xm 
Je jsâûtb. J'ayw imyité iiJinnieQrs de vm fSS^'i^ à pr^ndne p^^t aipc 
cliier?atiaD« , et ib me ««içpndèrent ayec I^. p}»^ gr^ aùçle. (74V* 

secyatiaDS* 
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{*) Une étoile âlante £ut aperçu^ presqu^iço mjkne temps que b â^« dans U 
direction de la petite ourse, mais elle ne put être suffîsanunent obserrée. 



La première ligne ^ pour l'ascension droite et la dëclinaison ^ indi- 
que Fendroit du ciel où l'étoile filante est deyenue visible ^ et la se- 
conde ligne ^ le point oh elle a disparu. 

n ne nous est parvenu jusqu'à présent d'autreà observations que 
celles de M* Fàn Reea, professeur à FUniversité de Liège ^ qui était 
également secondé par M. Plateau, l'un de ses élèves. J'ai lieu de 
croire que ces deux observations de M. Van Reea, sont les mêmes 
que celles que j'ai. indiquées aux num. 2 et 3^ c'est ce dont le calcul 
pourra bientôt nous assurer f^)» 






OtAXD. 
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3* 
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tf 
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Toaa» Mpxxv. 



A<C* Z>«. 



loh, \vf. 
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i3i* 



iài 



4no 

53<? 



M* ¥m IUfti% m/anopnce qu/'il q'^^ pa^ ¥^ lÂF 4< la «flcojç^^: 
observation; il veut bien me promettre en même temps de conti^i^ 
d'unir ses «Ôbrts aux miens. Je le prie ainsi que les personnes qui 
voudront bien s'occuper de ces (Nervations ^ de ks prolonger d^0]>* 
mais jus^e vers 1 1 heures et demie^ en commençant vers 10 heures. 
Le trop de clarté du ciel a généralement nui aux observations et a 
rendu inutiles les secours de plusieurs amis des sciences et notamment 
de M« Morten, actuellement étudiant à FUniversité de Gand. Je me 
plais à pouvoir compter ici M. Morren ainsi que M. Plateau au 
nop^fe dç me^ ancîp|is élèves à l'Athénée de Bruxelles^ trop heureux 
d'avoir pu contribuer à leur inspifer le goût d'une science^ dans 
laquelle^ ils ne mapq^ero^it sîp^ d,<}ute pas de se faire im nom par 
leurs tal^i^ et Içur mo^estip. 

A. Q. 



(^) Gnnme nous FavoDs c^jà fait observer, faute d^instrumens astronoipigues^ 
nous ne pouvioiu avoir Theure que d^une manière approchée. 
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STATISTIQUE. 



Exirait d^une lettre de Jd. Lemaike ^à M. k. Quetelet, 
suUnde quelques observations sardes recherches semblor 
blés de MM. Mourgue , VillÉiuiié et Moreau de iomb&. 

Gomme je tous l'ai amioncé, je me suis occupe de recherches sur 
les lois de la mortalité à Toumay* Les données cpe j'ai recaeillies 
nir cette matière et celles que j'ayais déjà sur les naissances, m'ont 
conduit à des résultats que je m'empresse de yous communiquer* 
Vous sayes que ces recherches ont porté sur l'interyalle de 1806 à 
1825 inclusiyement; c'est-à-<lire, sur 10 années consécutiyes pendant 
lesquelles les registres de l'état-ciyil ont été tenus ayec le plus grand 
s(nn. 

Rapport des naissances féminines aux naissances masculines* 0,94^7 

i> des décès féminins aux décès masculins 0,9106 

)} des décès aux naissances ••• 0,8837 

lïomhre moyen des naissances par an 908,8 

N » des décès » ••• • .« 7^2,4 

Le premier de ces rapports diffère très-peu de celui que yous ayez 
consigné, pour le Hainaut, dans yotre lettre à M. ^//«r/ii^y il diffère 
moins encore de la moyenne qu'on y trouye pour le royaume des 
Pays-Bas, et qui est de 0,947 i^)* Celui des décès aux naissances^ 
se rapproche d'une manière remarquable du nombre 0,8807 T^^ 
yous donnez pour Mons (^). Cet heureux rapprochement prouyerait^ 



(**) Lettre à M. FilUrmi, par M. A, Quetelet, pag. 4* 
(**) Ibid. pag. 8. 
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au besoin, les soins et l'exactitude qui ont préside aux redh^ercbés 
de M. Lohatto, et la confiance q[ue méritent les résultats contenus 
dans son annuaire. 

Le nombre moyen des naissances multiplié par 27,4 rapport que 
TOUS indiquez (*) comme celui de la population aux naissances dans 
le Hainaut, doime pour la population de Tourna j 24764; ce qui 
est très-près de la vérité, cette population étant évaluée à près de 
sSooo âmes. 

Le nombre moyen des décès multiplié par 5 1,1 qui exprime 
le rapport de la population aux décès dans le Hainaut, donnerait 
38447; résultat qui montre combien la mortalité est plus grande 
dans les viUes que dans les campagnes et qui confirme l'opinion 
que vous avez émise , savoir , que lorsqu'il s'agit d'un royaume , 
les résultats obtenus pour une ville ne deviennent plus applicables* 

Voici la loi des décès aux différens mois de l'année. Le nombre 
moyen des décès par mois a été pris pour unité. 



JU»OQTJES DES D^CÈS. 


HÉSTTLTATS. 


Janvier « . 

Février. •.••••••••• 


1,2722 max. 

1,1545 
1,2352 

i,o553 

0,0424 
0,8776 

0,7798 min. 
o,ooo3 

0,8604 
0,8666 
0,9885 
1,1666 

— \ 


Mars ••• 


Avril •...•••....•• 


Mai 


Juin •.•••.•••••••. 


Juillet 


Août , . . 


Septembre 

Octobre •• 


Novembre 


Décembre ^ 



Ce tableau ou j'ai tenu compte de l'inégale longueur des moîs^ 
présente avec celui que vous avez dressé pour Bruxelles^ toute la 
conformité à laquelle on peut s'attendre en pareille matière. H 

(*) Lettre k M. FilUrmé, par M. A, Qu€tcht,^g, ^ 
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Dans un mémoire de H. A* Mortau de Jonnèê, sur le déboîte^ 
ment des forêts, inséré dans le irolume des mémoires couronnés de 
l'Académie royale de Bruxelles ^ pour 1824-1825^ on trouve, ces 
résultats curieux. 

Dans les parties de l'Angleterre, vetitilées et salubres, il meurt 
chaque année 

Dans le Sommerset*.. i individu sur Si* 

le Deron.. i « 58* 

le Glocesten.*** i ••• 6i* 

le Gomwal • • • • • i 62* 

Auglesey.**.. 1 72* 

le Cardiganshire. i 78. 

Dans les provinces oii le sol est alluvial, tourbeux et rempli de 
marais ; on a pour perte annuelle 

Dans le Lincoln • • . • • i individu sur 5i* 

le Norfolk i 5o« 

le Cambridge. •• i 44* 

A Batavia, la mortalité annuelle est ainsi qu'il suit (*) . 



CÂSTBS. 


POPUIiATIOir. 


Décàs. 


PROPO&TIOII. 


Hollandais • 


8960 

22000 
68000 
17000 


148*5 
1826 


I sur 11 
I • « 29 

I . • 46 
I . • 16 


Javanais et Malais. 
Elsclaves ......... 




I 15960 


4316 


I sur 26^ 



D'après Barroiç , la mortalité pour les personnes nouvellement 
arrivées, est de 3 sur 5 pendant la première année, et ensuite de 
9 à 12 sur 100. 



(*) Barrow, Trav. in Coch. Tom. II, Cap. VII. 
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€es résultats et d'autres encore que nous omettons ^ attestent y 
dit Fauteur ; l'importance du dessèchement des marais, de l'épuisé- 
tnent destoùrbières , et de la destruction des forêts noyées ; désignées 
dans les deux Indes sous les noms de Jungles et de Palétuviers. 
Dans toutes les contrées nouvellement sorties dès mains de la nature 
et que l'homme n'a pas encore appropriées à ses besoins^ les forêts 
couvrent les plaines et sont entrecoupées de flaques d'eau^ de lacs et 
de marais : tels sont l'Austrasie et les nouveaux états de l'Union- 
Américaine ^ vers les sources du Mississipi et du Missouri. C'est ainsi 
que Strabon peignait 'le nord de la [France; Tacite le midi de la 
Germanie ; et Hippocrate les rives du phase. C'est le contraire dans 
les pays oîi la race humaine semble avoir pris naissance; mais la 
terre étant privée d'humus végétal, ne fournit qu'à peine à la sub- 
sistance des hommes qui y vivent en nomades. Ce n'est que dans 
les régions qui sont le siège de la civilisation , de l'agriculture^ de 
l'industrie et des arts y qu'on trouve une population puissante et 
s'accroissant rapidement i^), 

M. ViUerméy dans les bulletins de la Société médicale d'émulation, 
vient de publier un nouveau rapport sidr les recherches statistiques 
de la ville de Paris (**), on n'y trouve pas moins d'observations intéres- 
santes que dans son premier rapport que nous avons annoncé dans le 
volume précédent : il a successivement considéré la mortalité chez les 
riches, chez les pauvres dans les diverses professions, dans les hopi- 



(*) Sans sortir du domaine de la Statistique, nous pourrions consigner ici 
plusieurs résultats curieux empruntés à Tintéressant mémoire de M. Moreau de 
Jonnès ; mais nous nous bornerons à Tobserration suivante. Deux sorties de 
faits peuvent constater Tinfluence des bois sur la température : les uns sont 
ceux qui montrent que les dififérens termes de la chaleur atmosphérique, ne sont 
pas les mêmes, malgré Fidentité de la position géographique dans les contrées 
déboisées et dans celles qui conservent une partie de leurs forêts. Les autres sont 
ceux qui attestent par l'existence ou la cessation de certains phénomènes, le 'chan- 
gement de température qui s'est opéré dans une contrée, simultanément a^ec la 
destruction de ses bois. 

(*^) Le» Recherches statistiques sur la ville de Paris, ne portent point de nom 

' d*auteur; mais on n'iguore pas qu'elles sont dues principalement à MM. Fçurier, 

membre de TAcadémie des sciences y et Villot, chef du bureau des archives du 

département. On conçoit qu'un esprit d'analyse et une précision mathématique 

ont d^un bout à l'autre , présidé à leur rédaction (Rapport de M. Viîlermé), 



taox^ Uk ho tficBê et les pnaom. U iwm serait ifnpn^wMp de le mà- 
y^ au viliea des nombreux résultats auxquels il est panrenui non» 
nous conteuterous îei de ôter ceux qui se rapportent aux différent 
ces dans la m<Krtalité suiyant les mois et les saisons* c Dans la capi- 
tale, dit cet habile Jdiédecini c'est an printemps qu'il jr a Je plus de 
décès ; et c'est en été qu'il y en a le moins; et cependant c'est presque 
toujours en automne ifu'il y a le plus de malades* Je n'ai pas seu- 
lement consulté pour établir k premièie assertion, l«s lecherches 
statistiques sur Paris ; les résultats de deux années ne prouveraient 
rien : mais j'ai voulu connaître quels sont, pour une longue période, 
les mois les plus ou les moins chargés de décès et la proportion sui- 
vant laquelle iihaque mois est l'un ou l'autre* Voici ce que j'ai trouvé, 
d'après un état gmiéral puUié par Buffon : d^nns 174^ jusques et 
compris l'année 1766 inclusivement, le maximwu de la mortalité a 
eu lieu sept fois en mars, sept fois en avril, trois en mai, deux en 
janvier, une eu novembre et une en décembre* Les mois qui ensuite 
avaient eu le plus de décès étaient, pour les années où ils n'offraient 
pas la. plus grande jnortalité^ celui de mars^ puis celui d'avril* Le 
minimum de la mortalité avait eu lieu neuf fois en août, quatre en 
juillet, deux en juin, deux en septembre, deux en AoveoihFe, une 
en décembre et une en février* Les mois qui se trouvaient ensuite 
les moins chargés étaiait ceux de juillet, d'août et de septembre, 
pour les années où ils n'offiraient pas le mimmum. Ce que je viens 
de dire ne sera pas d'accord avec les assertions de plusieurs méde- 
cins; mais comme les assertions ne reposent point sur des relevés et 
des calculs, dies s^nt iaîen moins certaines. » 

M* FiUirmè examine encore plusieurs autres o[Hnions reçues aux- 
quelles il oppose toujours ses résultats numériques ; il cite aussi diffé- 
rens résultats qui confirment les siens. Il se trouve enfin amené à 
cette conclusion, qu'à Paris, comme dans la plus ^ande partie de 
l'Europe , l'hiver et le printemps sont les saisons les plus funestes 
pour les maladies chroniques, tandis que les maladies d'été siont, en 
général, rareoMint mortelles (^\, L^ tanjmsfé* 

• ■ ' ■'' ■ ■ ■i|l | .ii-^ H »'| l <l | l|l|i>i. 

(*) Franklin, dans 891 olvcrrattons sur Ul papialaiioii (vol. XI , Ht «M oeutres , 
pag. iig) dit : Im taUes de la proportion dcc mariages et des moits m* nais- 
sances, des mariages au sombre des habitans, etc., dressées pour les ^andes 
▼Hles, nf ,peu?ent s'appliquer aux campagnes. 
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REVUE SCIENTIFIQUE. 



•m^mmmimtttm 



académie roy^h des Sci$nces et Lettres de Bruxelles. 

Le Y<dume des mémoires couronna 1824 — iSiS, vient de pa- 
raître : il renferme deux mémoires de M. Pagani, nommé depuis 
membre de i'Acadânie^ et professem* extraordinaire dans la faculté 
des sciences de FUniversîté de Louvaîn : Fun de ces mémoires dont 
nous allons rendre compte , est en réponse à la question : on sait 
que les lignes spiriques ou sections annulaires, sont des courbes 
formées par l'intersection ^'un plan avec la surface du solide en- 
gendré par la circonvolution d'un cercle autour d'un axe donné de 
position; on demande l'équation générale de ces courbes, et une discus- 
sion complète de cette équation. II. a été fait à l'Académie un rapport 
sur cette pièce , par MM. Fan Hutenhove, Gamier et Quetelet, que 
l'Académie a cru devoir consigner à la suite du mémoire^ sous le 
titre : Notice historique sur les courbes spiriques, et que nous rap- 
porterons ici en son entier ^ sauf le texte grec. Les courbes qui. font 
l'objet du mémoii'e en question^ paraissent avoir été considérées pour 
la première fois par un certain Perseus, auquel Proc/w«(i) en attri- 
bue la découverte. Dans toute l'antiquité^ il n'est guère autrement 
fait mention de ce Perseus que dans ce passage de Proclus* Montucla 
lui donne pour patrie la ville de Gittium^ dans l'île de Gjpres^ en 
l'appelant Cittieus, dans la deuxième édition de son histoire des 



(i) Comment, in Eucl. Lib. I, Déf. IV, pag. 3i , Edit, Bazil, i533. 
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mathématiqaes (i), tandis que , dans la ptemike (^)^ 3 Tarait 
tout simplement nommé Perseua; mab il est probable qu'on aura 
confondu son nom Ut fais avec TiîfTmtt y Persœtta, compatriote, 
domestique et disciple du philosophe Zenon, natif de cet endroit , 
e% dont parlent plusieurs auteurs anciens , tels qaLjiihenêe{3), Paun 
sanias (4) y Elien (5) , Ciceron (6) et autres. Mais quoiqu'une pareille 
confusion de npms, dont les meilleures éditions à^jÉthenée {']), au 
sujet du même philosophe, offrent encore un exemple frappant, soit 
très-possible I il ne paraît cependant pas que Persœus fut lui même 
géomètre, à en juger du moins par ses ouvrages dont Diogène Laërce 
nous a conservé les titres ( 8 ). Au sujet des courbes en question , 
Montucla se plaint de ce que tous les géomètres avant lui, sont 
tombés dans une grossière méprise, en les confondant avec les spi- 
rales, quoique Proclus les ait désignées assez clairement pour éviter 
une pareille erreur. Cette remarque <ie Montucla n'a pas garanti le 
nouveau traducteur anglais de Proclus, de la même méprise, en tra^ 
duisant le plus souvent crTFUftxmç par spiral Unes (g). Mais il paraît 
que les savans ont cherché la nature de ces courbes dans l'étymo- 
logie et dans la signification du mot o^iiptf, plutôt que dans la des- 
cription qu'en a donnée Proclus^ En eflfet, le même mot rieûf* ou 
ç^ufn , est employé par le poète Aratiis pour désigner le replis du 
dragon céleste (lo) et du serpent d'Ophiucus (i i) : il a été de même 
ndopté dans la langue latine et dans le même sens , par les auteurs du 
premier ordre. C'est ainsi, par exemple, que VwgUe employé le mot 



(i) Tom. I, pag. 3i6. 
(q) Tom. I| pag. 3ii. 

(3) Deipnos,!!. t^y c. o et 17. 

(4) Corinth. C. 8 , 5 4. 

(5) Vor. Hist. L. 3 , C. 17,5 3a, 

(6) De nat. Deor. L. i , C. i5. 

(7) Deipnos. \u 4 > C. 8. 

(8) L. 7, Sect 36. 

(9) The Phil., and math, comment of Procîui on ti !.•* of Eueïid, vol. I, 
pag. i34) 139, i4^)Clc. 

(10) Phaenom. V. 47» 5o et Sa. 

(11) Ibid. V. 89. 
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9pira(isjas le beau, passage de l'Enéide (i) qui paraît avoir inspiré rat- 
tiste à qui l'on .dpî^^^ fameux groupe connu sous le nom de Làocoon : 
on^a formé de ce mot , dans les temps modernes , l'adjectif «pi>a/i6^ dont 
cependant aucun auteur ancien, ne s'est jamais servie et qui paraît avoir 
été introduit par le premier traducteur ^Archimede, nommé Petrua 
\yenatoriu8 {1), pour désigner la courbe célèbre inventée par ce 
grand géomètre^ qu'il a ; appelée «"a^ (3) dans sa propre langue ^ 
terme que d'autres traducteurs ont conservé dans la langue latine 
où Pline s'en était servi pour désigner une espèce de lierre (4). C'est 
donc cette amphibologie .dans les termes qui paraît avoir autorise 
plusieurs auteurs à traduire également l'adjectif 0^e<p/x«f ]^bx. spirales, 
et donné lieu à la confusion dont s'est plaint Montucla, confusion 
que l'on eût facilement évitée y en traduisant ce mot p^r camularês, 
annulaires, par analogie avec les coniques, pour désigner les sections 
d'un, anneau^ ce qui eût exprimé le véritable sens.de Proclus. Le 
même solide avait encore été considéré par quelques moderbes (5)^ mais 
uniquement dans la vue d'en déterminer le volume, la surface; les 
segmens et les secteurs , sans s'occuper des courbes engendrées par 
ses différentes sections par un . plan ; et ce n'est que Monùucla qui 
dit s'en être occupé dans sa jeunesse , mais il n'est pas venu à notre 
connaissance qu'il ait publié ses recherches sur cette matière. Il 
semble donc que c'est avec raison que l'Académie a proposé ce sujet 
de recherches au concours : et si l'on demandait quelle en peut être 
l'utilité, on répondra que la même question aurait pu être faite 
dans le temps à Apollonius, dont la Théorie des sections coniques 
a pu également être regardée pendant plus de dix-huit siècles , comme 
une spéculation oiseuse et stérile, jusqu'au temps où Kepler, en trans- 
portant ces courbes dans l'astronomie, fît ressortir de leurs propriété 
ces admirables lois qui régissent le système planétaire. D'ailleurs. les 
• sections annulaires ne sont pas sans usage dans les arts; on les em- 
ploie même assez fréquemment en architecture , comme ornements : 



(i) L. a, V. 217. 

(a) Archi. Op. Lat. pag. 98, Ed. Bas, i544* 

(3) Arclii.Oper. pag. 217, édit. Oxon. 179a. 

(4) Hist. nat. L. 16, G., 33 et 38. 

(5) Repler, noya stereometria doliorum, Thcor. 18. — Tacquet annulai i' 
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par exemple^ dans ks diapiteaux et dans les base» des colomies^ 
la doMidne et le quart de rond woX des <jiiafli de surfaee anaolme , 
le boudin en est une moitié. Les jantes des roues de toftnve; les téo^ 
lares antonr des portes en plein oriiitre; les tsms Mtids de {ormtê 
antique ; les voûtes des galeries qui entourent lefl^ saHss eipettkires, 
el&ent de nouyeanx exemples de l'empliM des stirfaecs «fmalÉires 
que l'on nomme aussi quelque fois Toreê. M. k j^ysieieii Preênei a 
encore tiré parti des surfaces annulaires dans k compositlétt de ses 
lentilles à éohelom pour son nottreau système d'Mainig« des pfuo'eê. 
Qn peut Toir aussi de qndUe manière M. Haeheiêe a traite ces cour- 
bes par la Gëomëtrie descriptive (f ) : fl donne successivement des 
méthodes pour traiter les sections du 7\>re, pour lui inétter uii plact 
tangent en un point quelconque; pour construire ks normales et 
les rayons de courbure des sections^ ainsi que k -courbe à doubk 
courbure râultant de Tintersection d'un tore et d'une sphèite^ et deuie 
tores entre eux j etc. 11 ti'est peut-être pas inntik d'observer que quand 
la surface annulaire^ est engendrée par un cercle èenA k diamètre 
égale le ra jon de la circonférence sur laquelle k centre de ce cercle 
est assujetti à se trouver^ et que l'on coupe la surface annulaire par 
un plan perpendiculaire à celui de la circonférence et mené par k 
milieu de son rayon, on obtient pour section la lemnieeate (i), courbe 
célèbre qui a été traitée pour la première fois par le géomètre Fagnani, 
et qui a été l'objet de recherches intéressantes et utiles faites par 
M« LegbTidre (3)* 

Comme les seuls renseigneraens qui nous restent sur ces courbes, 
se Irouvent consignés dans le commentaire de Ptvclua, devenu ex- 
trêmement rare aujourd'hui, on verra peut-être avec plaisir la tra- 
duction des passages qui les concernent (4). 

Proclus, Commentar. in Euclid, L, I^pag* 3i,edie, Basil, i533. 



(i) Trait, de Géom. Desc. chez Corby, i8a2 et a.« suppl. chez Firmîn 
Didot, i8i8. 

(q) Voyez Euler (ïntrod. tom. II, pa^. 3o3). 

(3) Exerc. de Cal. Iiitég., par Lggendre, et Cal. Diff. et Inlég. de Lacroix, 
y. If, p. 5oa. 

(4) Dans le rapport imprimé , le texte grec et la traduction française sont en 
regard. 
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Or^ les sections comques oa les aimulaîred s^ilt engendrées dans les 

«olides par une telle section (d'un plan). Parmi ces sections^ les coniques 

ont été imaginées par Menechme^ ainsi que le raconte Eratoathène^ 

«n disant (i) : et Van n'aura plus besoin des trois sections coniques de 

Meiœchme. Les annulaires sont de l'invention de Perseus qui à cette 

occasion, fit l'épîgramme suivante : Lorsque Perseus découvrit les 

trois lignes annulaires, il se rendit les dipinités propices par cette 

découverte* Or, les trois sections coniques $(mt la parabole > l'hyper^ 

bde et l'ellipse : mais des annulaires, l'une est impliquée en forme 

de fer à cheval^ Tautre en s'élargissant vers le milieu, se rétrécit aux 

deux extrémités ^ la troisième enfin étant plus oblongue , occupe im 

espace plus étroit vers le miHeu, tandis qu'elle s'élargit aux àsMX 

-extrémités^ 

Ibid, pag, 33k 

Or, ce qui est ici stuprenant, c'est qu'un mouvement (circulaire) 
produit souvent, une surface mixte, selon la manière dont celle^^ci 
"est engendrée; ce. que nous affirmons être le cas de la surface annu- 
laire : car celle-ci se conçoit comme engendrée par la révolution d'mi 
■cercle dont le plan reste constamment vertical, autour d'un point 
fixe qui n'est pas son centre. Ainsi l'anneau ou la spire se iforme de 
trois manières différentes : en effet, ou le point fixe est situé sur la cir- 
tïonférence (du cercle tournant) ou en dedans ou en dehors. Bans 
le premier cas , on à la spire continue (formée par le mouvement du 
Xicrcle autour d^une taïigente) : dans le second, la Spit-e impliquée (2) : 
«nfin dans le troisième) la spire discontinue (ou l'anneau ouvert)* 
dépendant toute spire, bien qu'elle soit un corps continu, produit 
par un mouvement circulaire, est toujours un corps mixte (3). 



■^H^atârhmMia^ 



(i) ïn Mesolabo, ouvrage qui nous a été conservé en entier par Euiocius, ad 
Ârchim. de Sph. et Cylind., L. a^ pr. a, pag. i44r ^^^ Oxon» Cest la description 
d^un instrument propre à prendre deux moyennes proportionnelles , et que le roi 
Ptolotnée pouvait ^ dit-il, se fairô construire soit en bois, soit en iVoire, soit en 
x>Ty ce qui dispensait d^avoir recours aux sections coniques de Menechmcm 

(a) Espèce de bourrelet produit par la révolution d^un. segment circulaira 
autour de sa corde. 

(3) C'est ainsi qtie Prûcîus appelle toute ligne qui n^est ni droite ni circu- 
laire, et toute surface qtti n'est ni plane ni sphétique : à la vérité ^ ses raison* 

T. n. N.o IV. 7 



KiiMmi aa naëmove àe M. P^gem : k fnesdon proposée p0 
VkeèàéBÂtf «n ffenferme éettx : i.» i'^quatMm gÀiérak des lignes qn-^ 
riqiies ' 3*^ <BK disciuion com^ète de celte ëcpation. En désignant 
par R le l'ayon du oerde générateur de la surface annulaire^ par V 
ïa distanoe da eenti^ de oe cercle à Faxe de cirooiiYoiatkm y par i 
f angle formé par cet axe atee celui des Xy par m la distance du plan 
coupant à celui des (/ry) , PauteiBr a trouvé que les sections anmi" 
laîres sont représentées par oette équation du quatrième degré 

•(^•-|-,*+a« — R« — R'*)« = 4R'« [R*— (tf sîn.«4-xcos-éy]j 

les deux quantités R et %' peuvent avoir des valeurs positives quel-* 
CQQqucs; Fangle é peut varier entre o^ et 90^^ et la ccoistante a doit 
toujours être comprise entre o etR' cos. 0-j-R. Ces surfaoos peuvcmt 
être divisées en trob classes qui ont pmir caractères 

I."...* -... ^<R'cos.i— -A 

a.« a>42(R'co«»* — ft) 

a.» a<R — R'oos.< 

Chacune de des classes ofEre des variétés que Tauteiur a soigneusement 
assignées* 
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\Almanàk ter dienste der zfielieden, Almanach à Tusage 
des Tnarin&9 pour les années 182.^ ei 1837, 3 Yol. ïikS*% 
à La Haye, de rimprimerie de Fétat, iBsSL 

Cet ouvrage rédigé à-peu-près sur le même plan que la Connais'' 
sance des temps, publié par le bureau des longitudes de France, 
paraît depuis l'année 1788. S est composé par une commission 
chargée de l'examen des officiers de marine ^ de la révision dçs cartes 
hydrographiques et généralement de tOjut ce qui concerne 1a déter- 
mination des longitudes en niier. 



nemeiu sont pitoyable;! : dt «op aeul m^ite çotnaî^tp à^f» It» iceoseigneiqens 
historiques ropsu^dus dgqi «es «gpmpQtairesi et Qu'on cl^c^cb^ait inutUement 
ailleurs. 



ta premike partie reafenne fowr le& dii&tefl jw*drt«k»î»>i?c- 
cation du tezop&j l'ascension cbeîte et b déeiîBaisott d» sokilr ta 
de la lune^ les diamètres appanens de ces. «fitpes; la distance de 1k 
lune aius principales étoiles^ les lieux d« Yenuft^ de Mars^: de âaftuasej^ 
de Jupiter 3 les ccmfiguratioas des- saâeUîtes de celte dexnière planète!; 
les époques des édUpses de eeis^ mené» sarkeUites, eïc> D esb imiâe 
d'ajouter qu'on trouve dans le même onvr^t^t^m^ha^TeaaBeigBaBisaam 
possibles sur les léclipses de soleil et delune^qui doivent avoir lieu 
dans le cours de l'année. 

La seconde partie de l'Almanach à l'usage des marins, renferme 
des avis et des notices sur des sujets intéressans pour la navigation. 
'C'est, pour ainsi dire, le complément de tout ce qui est contenu 
âam la. ptiemièce partie de l'ovivitage. 0» deî€^ âàt, aèlè- infali^Bble dfe 
M- Sekrodery prefesseur à FE^û^rsité d'UtrecBt et président de la 
commission, presque toute la partie complémentaire quiapamdans 
Jbs rohmfies def fèaô éf 1827. Ce sont- dfes taLles tiès-étendues de la 
déclmt^ison de J^aigtdSk aîmatrtée Hors des tropiques, dont les doimées 
ont été puisées dans un granJnjomlre <Foitvràge^ déa voyageurs les 
plus illustres, tels nue Cook, Ijapéroi^e, JCrusenstem, D^Entre- 
casêemut, FtamMÊW-, Patfy^ eteu ; i^ avis^ s«r les* fancmx ptac^ le 
lofng: de la <ô<te de lai EelbHdeV àn^ U Wmè^ et de Iix Ffendkie^ 
Oceidentaley ainsi qu'autoue <te ki radbe de^ BaCavi»; cCes tableâ des- 
eoorans efeser^ pendant un iM j^ge ^ Bstavià \ d^s aneTyses^ de»- 
xecherehes dé Dcaty et de Bwiotéf sur les acfi€«LS> clkinliqu^s^ àe9 
^Iét!alnL et sur Fisolement de- Faigwlle aioMiiilée à' bei-d àes» tasseaux s 
enân oa trouve encore dans le méfpe ouvrage èes reeherehes tr^-« 
iot^essanle» sipr les rele^s lirf drogfvaphiques du golfe de Mexique , 
idê la Terrer-Ferme, d des Hes des indes^Oecii^tafc» Isâtes par des" 
officiers Espagnole, ainsi que des^ renscîgnemens' sur ht métltôd^ 
d'après, laquelle bi caorte bjdvo^phique des passes des boucbesi 
de FEscÂut, a été levée en i8a3 el 18^4 par h capitaîne-Seii^naiit 
/. Cr Ryrk* A la £» db volume pour 180^, ont été ajouté» tes él«é- 
mens de la grande triangulation du général Krayenhof, qui occupent 
environ 70 pages; les déterminations de quelques points situés dans 
les eaux de Java et des îles Molùques, d*'après les observations du 
capitaine Dejager, comparées à celles de MM. Faillanù, Melçil, 
J^oopmarij Feteris, etc. On peut voir par le simple âioneé que nous 
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venons de faire des principaux articles inséra dans l'AImanach des 
marins y combien ce recueil est varié et quels sont les services im- 
portans qu'il peut rendre à la navigation* H serait donc à désirer 
qu'il fut plus généralement connu à l'étrangçr et même dans nos 
provinces méridionales où la partie supplémentaire pourrait offiîr une 
lecture utile et intéressante aux personnes mêmes étrangères aux 
connaissances sdentifiques. 

A- Q. 



'Beginselen der diffeTentioaU-integroal en i^ariatie-rehe- 
ning. Principes du calcid différentiel et intégral et du 
calcul des variations , par M. De Gelder , professeur à 
l'Université de Leyde. A La Haye, i823, chez les frères 
Van Cleef, in-8.% 5i6 pages (i). 

M. De Gelder, déjà très-avantageusement cozmu par un grand 
nombre d'ouvrages hollandais sur les mathématiques^ s'occupe en ce 
moment de la publication d'un Traité complet de Calcul différentiel 
et intégral. Le premier volume qui vient de paraître contient l'expo* 
sition du Calcul différentiel. L'auteur a suivi une méthode qui lui 
est particulière : c'est en partant du calcul des différences^ dont il 
pose d'abord les principes,) qu'il s'élève ensuite aux résultats emmus : 
le chemin que j'ai suivi, dît-il, me paraît naturel, parce que, sans 
l'embarras de mots étrangers et de considérations nouvelles,- d'après 
la forme nécessaire du développement des différences des fonctions, 
j'ai démontré, à priori, par des raisonnemens fort simples et habi- 
tuellement usités, le passage de l'état des différences à celui des diff^ 
rentielles. Je démontre encore, ajoute- t^il, sans le secours des fluxions. 



(l) J^avais inséré cette annonce dans le cahier cle la Raini,e encyclopédique^ 
pour le mois de septembre 1 8a 4 9 je la reprend ici, parce que je ne pense pas que 
iès journaux de nos provinces méridionales aient déjà fait connaître ToUTragft 
<lo M. De Gelder, qui mérite cependant d^étre cité sous plus d^un rapport. 
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ides infinime&t petits ^ des limites ou d'autres considëratiobs étranges 
au sujet y que la théorie des tangentes , des rayons de courbure ^ des qua- 
dratures^ des rectifications^ des centres de grayitë^ etc., peut être déduite 
de )a considération seule du passage des différences de leur état 
positif à leur état négatif. L'auteur à éclairci sa méthode par la solu- 
tion d'un grand nombre de problêmes dont le choix nous a paru 
fort heureux. •— Le besoin d'un bon Traité de^ calcid différoitiel et 
intégral^ écrit en Hollandais, se faisait sentir depuis long-temps aux 
personnes, qui, peu familiarisées ayec les langues étrangères, aimaient 
à se mettre au courant des découvertes modernes. Nous pensons que 
l'ouTrage de M. De Gelder ne devra leur laisser rien à désirer. Il est 
écrit avec ime grande clarté et contient, en plusieurs endroits, des 
apperçus nouveaux et des développemens heureux. M. De Gelder 
montre surtout de la sagacité dans la manière dont il lève certaines 
difficultés de construction. Il avait déjà donné ses preuves de cette 
sagacité dans im Essai sur. Içi nature des quantités positives et néga- 
tives en algèbre et sur leur interprétation géoméifique. (Proeve over den 
waren aard van den positiven en negatieven toestand der groothe- 
den, etc.) Malheureusement, cet ouvrage dont il n'existe aucune 
traduction, n'est pas aussi connu qu'il mériterait de l'être (i)« 

A. Q. 



M. Fan Mmum, dont le nom est très-honorablement connu dans 
les sciences physiques, vient de publier le catalogue de la bibliothè- 
que de la fondation Teylérîenne , de Harlem. M. Van Marum, dès 
l'origine du musée de Teyler, qui remonte à l'année 1784, avait été 
invité par les directeurs à faire les collections d'instrumens de phy- 
sique et d'objets d'histoire naturelle^ l'on sait qu'il s'est acquitté de 
cette tache avec autant de zèle que de talent. L'ouvrage qu'il publie 
aujourd'hui, a pour but de faire connaître aux savans, les ridiesses 
que renfeime le musée dont il est le premier bibliothécaire. Les 



(i) Voyez le premier vol. de la Corresp, math., page 290. 
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amateurs y Uoaveront avec plaisir une ridie ooBeetioià d'attteiM 
grecs et latins, ainsi que des éditions précieuses d'ouvrages conœmant 
les différentes branches de l'histoire naturelle, la géologie, lagéo^ 
graphie, les voyages, et, ce qui est surtout d'une utilité m^euce dana 
un établissement public, une collection à-pei^près complète dea 
mémoires académiques des difierens pays. Nous avons remarqué néan^. 
moins avec surprise qu'au milieu de tant d'ouvrages utiles, il s'en 
trouvât si peu sur les science physiques et mathématiques ; cela tîeaal 
pnribablement à des motifa particulier» dépendao» de l'iygan i s ati a n 
întûieure du musée. 



L'Académie royale de Berlin a publié son nouveavr recueil dé tùé^ 
moires pour l'année iSaa à 182 3 : la partie des sciences contient 
plusieurs mémoires sur Fhistoire naturelle par MBL LiclUeruUin, 
Mitscherlich, Karsten, Buch, Linh; des recherches sur les volcans 
dans les différentes régions du globe , par M. ji^ HtunhoUt, et des 
applications mathématiques à la cristaOographie par H. fVeiss, M. 
FUcher a donné des recherches sur les oscillations àes cordes ten- 
dues; il propose à cet effet un instrument nonvean dont il diAme 
le dessin et la description. Pour le nombre de vibrations {rt) dans 
une seconde, on a la formule 

L y 

M* Fischer pose d'abord d'une manière générale les valeurs 

2^ = 375^ A=5o; P = 48o; 7=0,0889 

de sorte que œ qui est sous le radical, demeure invariable dans 
tootes les recherches; et sa valeur par les logarithmes devient 

4'où 

log, n = 4/^*^5-3407 •— log. L 

Reste maintenant à déterminer la valeur de L, pour chaque diapason 
sur les différeus théâtres. Sf. Fisch'nr trouve par sa médiodc, ks rc« 
sultats suivans : 
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^1 



DIAPASONS^ 



Id, 



é»mm 



Da théâtre de Berlin. • « 
pa gand opétB. de Paris. 
bu théâtre Feydeau. • « 
Du théâtre ItaUen* é • • • 



Valeur de L, ou 
longueur en 
pouces. 



23,oo8 
23,3o7 
23^53o 
23,712 



Valeur de n , 

ou oscillations 
par 1''. 



m 



437 
43 1 

428 



sasfi 



M. Seeheth, surtout coilnu par ses Belles expériences thermo-élec-^ 
triques ; est reyenu sur le même sujet; et dans un mémoire fort 
étendu ; il fait connaître une foule de recherches et d'observations 
nouvelles qpe nous regrettons *de ne pouvoir analyser ici. 



Il vient de sortir des presses de M. Hay4%, un iableaU chimique 
d'unei grande dimension, ou l'on a trouvé moyen de réunir les résul-^ 
tats ks pluB usuels, tels qvydles nombres proportionnels qpiïnûkin.ent 
le rapport dans lequel les différentes substances peuvent se combina; 
les propriétés principales des corps métaUiques et non^métalliques ; 
les époques des découvertes des différens métaux j les degrés de fu-- 
sibîlité, etc# Ce tableau par ses grandes dimensions offrait, quanta 
l'exécution typographique , de nombreuses difficultés dont M. Saiyât 
a heureusement triomphé : on peut même citer ce tabkau ciMume 
un modèle eu son genre. 



Kous avons d^à annoncé dans nos cahiers précédens, plusieurs 
ouvrages élémentaires sur les sciences , qui ont été successiremei^ 
publiés par M« P* /• De Mat. Ce typographe infatigable vient d'a- 
jouter encore à la coDection qu^il forme, une nouvelle édition de la 
Chimie, par M. Payen. Cet ouvrage d'un honmie avantageusement 
connu dans les sciences , ne peut manquer d'être recherché par les 
gens du monde qui veulent prendre connaissance des élémens d'une 
science qm a fait faâre, en peu de temps, des pas si rapides à l'in- 
dustrie. Nom ne répéterons pas ici les éloges que les joumao:: ont 
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accordés à cet ouvrage dès sa naissance , nous nous bornerons I 
observer que l'auteur a senti le besoin d'exposer en détail la partie 
de la science qui se rattache le plus aux difTérens arts et qui peut 
piquer le plus la curiosité. On lira surtout avec intérêt la vingtième 
leçon sur les substances végétales , sur les fonctions de leurs organes 
et sur l'ensemble des phénomènes de la nutrition : les leçons sui-" 
vantes qui ont pour objet l'examen des produits des végétaux, ne 
sont pas moins intéressantes. Tout ce qui concerne le gaz hydrogène 
et ses différens usages , se trouve également exposé de manière à 
amuser le lecteur. 



Un nouveau Journal scientifique et littéraire vien,t de paraître k 
Bruxelles, sous le titre à^uénnaUs unwerselles des arts industriels et 
des pouvelles inventions , des sciences . physiques et morales , de la 
littérature et des beaux-arts. Il s'imprime par cahiers in-8.^ de 1 5o 
à 300 pages , avec planches et est destiné à paraître mensueUement 
au prix de 36 fr. par an et 4 &• p^ mois, u Ce recueil, comme 
l'annonce l'éditeur, ne sera qu'un choix de ce que tous les autres 
renferment de meilleur : son étendue permettra même d'y comprendre 
tout ce que ceux-<si ont de bon ». Beaucoup de journaux, dans leur 
intérêt, seront peut-^êtse portés à décliner la compétence de ce nou* 
veau tribunal. Nous ne pensons cependant pas que ce soit la Revue 
encyclopédique qui a fourni une grande partie des matériauXé 
Mais que diront les éditeurs de la plupart des journaux littéraires 
et scientifiques qui se publient en Allemagne, de la Correspon*- 
dance astronomique, des Annales mathématiques de Nîmes, etc., qui 
ne se trouvent pas même nommés, sans que pour cela ils méritent 
moins de l'être ? Notre observation paraîtra sans doute désintéressée 
puisque notre journal est à-peu-près le seul de notre royaume qui 
js'y trouve mentionné. Notre intention dans les remarques précédentes 
est de faire mieux sentir la tâche difficile que Féditeur des Annales 
unwerselles, s'est imposée; et certes s'il n'a consulté que les besoins 
et les goûts des gens du monde qui désirent de s'instruire, il ne pou- 
vait mieux débuter. Parmi les articles les plus importans nous avona 
surtout remarqué un long extrait d'un rapport fait à l'Institut, de 
France sur la construction des paratonnerres; des articles sur Tin- 
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ventîon des bateaux à vapeur, sur les ponts suspendus^ sur Fart d'in- 
cruster le verre, sur le cuir et le suif artificiels, sur l'éducation des 
classer iilférieures et supérieures, etc., etc. Le coup-^'œîl siff l'état 
actuel des sciences et des arts et sur les progrès des peuples depuis 
le conimenc^ment du ig.*» s&de, est un extrait fait avec discerne^ 
ment des e^ceUens discours de MM. SismoncU, Benjamin Cèûstarti 
et JuKenj qui se trouvent dans la RePu9 encyclopédique^ Travaillant 
dans l'intérêt seul des sciences, nous dâirons bien sincèrement qoef 
les Annales uniîfersellês obtiennent du succès et nous iious feroxer 
toujours un yéritable plaisir de le signaler. A* Q« 



Nous avons appris avec les sentimens de la plus vive fecc^aSs-^ 
sancé , que Sa Majesté qui compte les années de son règne par les 
montimens utiles qu'elle fonde , vient par un décret du 8 juin 
dernier , d'ordonner la formation d'un observatoire à Bruxelles. Ce 
nquveau bienfait qui sera sans doute apprécié par tous les amis des- 
sciences, enrichit nos provinces méridionales d'un établissement qui 
leiu* devenait d'autant plus nécessaire, qu'elles n'en avaient jamais 
possédé de semblable. Depuis long^temps l'amour dès scienceis m'avait 
porté personnellement à faire auprès du gouvernement des sollicita- 
tions pressantes pour cet objet (ij; et, grâce à Theureuse entremise 
de S. £xc. le ministre de Fihtérieur et de M. Fan Euyck, adminis-* 
trateur-général de l'instruction, ces sollicitations ont été couronnées 
d'un succès d'autant plus flatteur qu'on a bien voulu me confier le 
soin de faire les plans de l'Observatoire et de m'entendre à ce sujet 
'avec M. Walter, inspecteur-général de l'instruction publique, a qui 
je dois également les plus grands remercîmens'poùr lé zèle avec le- 
quel il a bien voulu s'intéresser à mes démarches. 

La régence de Bruxelles a désiré prendre part aux frais ^e coxis- 
truction de l'observatoire et a généreusement offert de donner un 
'^terrain propre à l'emplacement de l'édifice. IJn aussi heureux accord 
entre le gouvernement et les villes, quand il s'a^t de l'intérêt com- 
mun, présente un speotacle bien satisfiaisant d(mt malheureusement 
peu de pays jouissent aujourd'hui. A* Q. 



^Jm^» 



(j) Voyez le premieF vol. de la Corresp, mttth, etpbyst, pag« 67. 

T. IL Nj> IV. * 
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il. Lemaire, docteur es sciences à FUniversité de Gand , ancien 
processeur de mathématiques au GoUëge royal de la même ^ille et 
chargé depub de l'enseignement supérieur des mathématiques à l'Athé- 
née rojal de Toumay^ ayant été appelé par Sa Majesté aux fonctions 
de professeur extraordinaire dans la faculté des sciences de TUni- 
Versité de Gand^ a prononcé son discours inaugural ^ en cette qua- 
lité^ le 16 juin dernier. Chargé spécialement des cours de Géométrie 
et de Mécanique appliquées aux arts, dans l'Ecole des arts et métiers 
cpi'où est à la Ycille d'établir à Gand, il en a pris l'occasion de si- 
^laler comme un fruit du progrès des saines idées et de la bonne 
philosophie, l'arrêté du Roi, qui en rattachant la nouyelle Ecole à 
ime Université , semble ayoîr voulu consacrer ainsi l'heureuse union 
de toutes les connaissances qui contribuant également au bonheur des 
hommes, ont également droit à leur considération. On sait qu'^rrAi- 
wnède, profond géomètre et mécanicien ingénieux, n'estima que les 
découvertes qu'il avait faites en théorie et ne jugea pas à propos de 
transmettre à la postérité les nombreuses inventions mécaniques qui 
lui méritèrent l'admiration de ses contemporains; Aujourd'hui on est 
d'accord avec lui, comme on l'a toujours été, comme on le sera 
toujours, sur la prééminence qui appartient aux spéculations mathc*- 
matiques d'un certain ordre, sur leur application aux besoins de la 
société; mais on ne l'est pas sur les motifs qui , suivant Plutarque (i), 
faisaient pencher la balance en faveur des premières chez les anciens : 
on ne voit plus rien de vil dans ce qui peut contribuer au bonheur 
des hommes, et, comme l'a remarqué M. Lemaire, la dénomination 
même ÔLorta libéraux commence à tomber en désuétude. 

La géométrie et le dessin formant avec la mécanique la partie 
mathématique de l'enseignement dans une Ecole d'arts et métiers, 
Porateur s'est particuhèrement étendu sur ces matières , et à propos 
de la géométrie descriptive, il a considéré comme un heureux sup- 
plément de ses procédés pour la classe nombreuse des personnes qui 
ne peuvent acquérir le* connaissances nécessaires pour les compren- 



fi) « (Archimède) répulanl foute cette science d'inventer et composefr mAchmei, 
» ft g«s„éralement tout art qui apporté quelqu'uttlité à la mettre en usage, 
» vile, basse et mercenaire, il employa son esprit et son éfncle à écrire seule- 
» ment choses dont la beauté et subtilité ne fut aucunement mêlée avec iié'^ 
» cestit^. » Plutarque ^ traduction ^Amyitt, 
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dre f le dessin linéaire qiii , introduit depuis long-temps dans les 
Ecoles de Peatahzzi, devrait Fêtre dans toutes celles <{ue fréquente 
la classe laborieuse de la société. M* Lêmaire a proposé comme 
exeitiplè^ à cet égard ^ ce qui a été fait tout récemment en France , 
par MM. Ffxmfxeur et autres^ et a viTement engagé ses concitoyens 
à marcher sur des traces si honorables (i). J. G. G* 



Le docteur Lehman, jeune sayant qui se Toue avec zèle à l^étude 
des mathématiques et de l'astronomie , dans une dissertation inauga^ 
raie à l'Université de Gœttingen , émet une nouvelle idée sur la forma- 
tion des queues des comètes : il se propose de rechercher si l'on ne peut 
pas^ au moyen des forces connues et des lois de la mécanique, expliquer 
la forme des queues des comètes et leurs changemens , comme on 
explique au moyen de la gravitation seule, le flux et le reflux de la 
mer. Il peut, dît-il, se présenter deux cas à l'égard de la révolu- 
tion des comètes autour de leur axe; cette révolution, comme celle 
des planètes, peut s'accomplir de manière qu'elles présentent au so- 
j^eil, toutes les parties de lem* surface; ou à la manière des satellites, 
elles tournent toujours le même hémisphère vers cet astre, parce 
que la masse est plus gi'andc dans cette partie , comme il arrive de 
celle de l'hémisphère que la lune nous présente. Dans le premier cas, 
la comète ne peut avoir une queue et conséquemment elle n'en admet 
que dans le second. Sachant donc que quelques comètes ne montrent 
aucune trace de queue, tandis que d'autres en acquièrent une aux 
environs de leur périhélie, on peut en inférer, dit M. LÀknum, que 
les premières tournent à la manière des planètes et les secondes à la 
manières des satellites. Dans ce dernier cas, après avoir réduit à trois 
les forces accélératrices qui agissent sur l'atmosphère de la comète , 
savoir la force d'expansion, la gravitation vers le soleil et la gravi- 
tation vers le noyau qui est très-peu dense dans les comètes, forces 



(i) M. Leinaire nous écrit de Tournay, que M. Renard, architecte de la 
régejice de cette ville, sur rinvitalion de M. Lehon, membre des états-généraux , 
vient d'établir avec le plus grand succès dans TAcadémie de dessin et dans 
l'Ecole d'enseigneuHîiit mutuel, des cours de dessin linéaire, avec des dérc- 
loppemcu» nouveaux doiU Tidée lui appartient. 
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tpiiïï déeoBkpoie dMCuae ep deux antres Kctangulaires entre elles^ 
à ne considère que les trois qui agissent dans le sens du rayon yec- 
teur, et il suit knr action d'aliord sur les parties de l'atmosphère ^ 
sitaées du câtë opposé au soleil^ puis sur celles qui sont <ta coté de 
oet astre; et comme il n'y a aucune différence essentielle entre ces 
deux régions de la comète^ doit, dit-il, se former une queue aussi 
bien d'un coté que de l'autre* Pourquoi donc en observons-nous une 
seulement sur l'hémisphère opposée? parce que le centre de gravité 
du noyau, ne coïncide pas avec son centre de figure, mais qu'il est 
situé beaucoup plus près de la surface de l'hémisphère tourné vers 
le soleil : il explique comment la queue est infléchie, de manière 
qu'elle tourne sa concavité vers le côté d'où vient la comète, et que 
le plan de sa courbure coïncide avec celui de l'orbite de l'astre. Il 
oondnt enfin qu'on peut considérer la formation et les changemens 
des queues des comètes, comme une espèce de flux et de reflux de 
l'atmosphère de ces astres , absolument semblable aux marées que 
la lune détermine dans notre océan, et peut-être dans notre at- 
mosphère même* M. hehnuxn ne suppose qu'une seule queue : mais 
celle de la comète de 1811, se composait de deux branches înflé- 
<9ues en sens contraire, et la comète de 1828 avait deux queues 
presque diamétralement opposées. D'ailleurs peu de comètes jusqu'ici 
ont offert un disque bien distinct, et ce n'est qu'avec un très-fort 
télescope qu'i7(0r«c^/ parvint à voir dans le noyau de celle de 181 1, 
un point brillant qu'il jugea être le disque même de l'astre; il est 
donc très-difficile de constater les phases que les comètes peuvent 
présenter. L'existence de ces phases , établirait incontestablement que 
les comètes sont des corps opaques qui réfléchissent la lumière solaire 
comme les planètes. Pour éclaircîr cette question, il serait impoi^tant 
de pouvoir observer le passage de quelques grandes comètes sur le 
dbque du soleil; car, dans le cas d'opacité, le noyau sous- tendant 
un angle sensible, se montrerait comme une tache obscure; et dans 
celui de la diaphanéité, la comète traversée par la vive lumière du 
soleil, ne serait probablement pas visible. Ce phénomèpe intéressant 
et rare s'est présenté à l'égard de la comète de juillet 1819, dont 
les élémens de l'orbite ont été calculés par M. Olhers; mais le pas- 
sage sur le soleil ayant eu lieu plusieurs jours avant l'apparition de 
Vastre , les Astronomes n'ont pu Fobscrvcr. Ainsi la question sur la 
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ziature de* la lumière 'de&cfi!imète$> re^te jeii$u>re iodépise* I^eii phéQO- 
znènes récemment découverts et désignés p^ les physiciens aou& le 
nom de pokoisatùm, fourniront peut-«tre*un jour le moyen de la 
décider. Le 3 juillet^ jour de la première apparition de la comète 
de 1819^ à Pans^ M. Arago soumit la lumière de cet astre à cette 
épreuve^ et reconnut qp'elle présentait quelques traces de polarisation 
(Ann. de Chimie^ tom* XIII ^janvier 1820). MM. Hiunholt, Bow^ard, 
Mathieu et Niçolet prirent part à ces expériences et arrivèrent de 
leur côté au même résultat : elles tendent donc à prouver que la 
comète n'était pas lumineuse par eUe-même ^ et qu'elle réfléchissait 
les rayons du soleil^ conclusion qu'il ne faut cependant regarder 
que comme une probabilité; jusqu'à ce que de nouveUes expériences 
viennent la confirmer. J. G. G* 



Nous aqpprenons que M* Arags> , dans une dernière séance de 
l'Institut ; a annoncé: une nouvelle expérience sur Je magnétisme par 
rotation^ qui n'est pas moins étonnante que ceUe dont nous ayons 
parlé dans notre cahier précàient. Ce savant suspend par des toi^- 
rîUons l'aiguille aimantée dans une position verticale et perpendicu- 
laire au plateau qui tourne. Quand la direction de l'aiguille passe 
par le centre du plateau^ on n'observe aucune déviation 3 à une 
petite distance du centre ^ l'aiguiUe dévie et tend à se rapprocher 
du centre. La déviation devient encore une fois nulle ^ quand la 
direction de l'aiguille passe par un point qui est au tiers du rayon 
du cercle tournant 3 passé ce point; la déviation se renouvelle; mais 
cette fois dans un sens opposé et l'aiguille est rejetée vers les bords 
du plateau. M, Hachette , dans une lettre particulière; nous aimonce 
depuis que M. Poisson doit lire, limdi 12 juillet; à l'Académie des 
sciences , un mjémoire d'analyse sur les phénomènes magnétiques et 
particulièrement sur ceux qui ont été observés par M* Arago. M, 
If achetée est porté à croîi^e que ce genre de phénomènes rotatifs^ 
n'est pas très-diSerent de ce qui se passe lorsqu'on fait tourner un 
disque métallique contjre un autre disque pour produire de l'éleoc 
tricité. On peut voir ce que ce, savant a écrit à ce sujet ^d^ins les 
Annales de Chimie, tome 49 ^ année. i8o4; pages 45-54. On y 
verra qu'un disque faiblement électrisé; se charge en {>eu de tempe 
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^pat sa rottfloii èontre un autre disque^ d'une âectricitë étincelante. 
On pourrait yarter cette expérience en changeant la grandeur des dis- 
ques ainsi que leurs positions respectives et voir dans qudles circons- 
tances on obtient le maximum d'intensité électrique. A. Q. 



. Dans un moment où on multiplie avec raison les Ecoles d'indus- 
trie et de sciences appliquées aux arts ^ on n'apprendra pas sans 
intérêt que deux hommes dont les vues profondes étaient prodigieu- 
sement en ayant de leur siècle^ et devaient par cela seul paraître 
inexécutables à leurs contemporains^ Henri IVtt ensuite Deacartes 
avaient conçu la fondation d'un musée d'industrie. Leurs projets 
consistaient à bâtir dans un Collège ou ailleurs^ diverses grandes 
salles destinées à chaque corps de métiers^ et à y joindre un cabinet 
rempli des instnimens^ machines et outils nécessaires à chaque pro- 
fession; à faire des fonds suffisans non-seulement pour fournir aux 
dépenses que pouvaient entraîner les expériences^ mais encore pour 
entretenir des maîtres et des professeurs habiles , en nombre égal à 
celui des arts qu'on y aurait enseignés. Une aussi grande concep- 
tion était trop prématurée , même au temps de Descartea, pour 
qu'elle fut prise en considération. {EncycL moderne^ 

J. G. G. 



Il vient de paraître à Berlin ^ chez les libraires Duncher et Hum- 
hlofj un Journal pour les maûiématiqiies pures eu appliquées, publié 
par j4. L, Crelle : la première livraison contient des articles de 
MM. Eyteltifein, Abel, Olivier, Dirksen, Lehmus et de l'éditeur.' 
Quatre livraisons paraîtront par an et composeront un volume. — - 
^eu herecJmeten tafeln zur verwandlung der lœngen^und hoolmaas^ 
ses. Tables nouvelles pour la réduction des mesures de longueur et 
de capacité^ ainsi que des poids et de la monnaie en usage dans les 
principaux pays de l'Europe, par F. Lœhmcmn, in-4.° en huit parties; 
i Leipsig, 1822. Ce grand ouvrage doit avoir exigé d'immenses recher-» 
ches. L'auteur a eu soin de puiser ses documens aux lueiUeurs sources i 
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11 s'est adressé aax gouyemeurs mëmfes pour s'ea procurer. Afin de ren^ 
dre son ouvrage d'une utilité plus grande, il a eu soin de donner le 
texte en Allemand et en Français. Outre les mesures, ordinaires, on 
y trouve tout ce qui concerne les mesures employées* dans l'artille- 
rie des différens pays de l'Europe > dans les monnaies, les officines, etc., 
ainsi que des tableaux comparatifs des mesures employées chez, les 
anciens. — M. Eytelwein avait publié dans les Mémoires de Berlin, des 
recherches sur le mouvement de l'eau, en ayant égard à la contrac- 
tion qui a Ueu au passage par difTérens orifices, et à la résistance 
qui retarde le mouvement le long des parois des vases. Il vient de 
paraître chez M. Huzard, à. Paris, une traduction de cet excellent 
mémoire avec des notes fort intéressantes par M. Hachette. Ce der- 
nier géomètre cite surtout à l'appui des calculs de M. Eytelufein, 
les expériences de M. Bidone, de Turin , et celles du savant Fentu- 
roli, président de l'Ecole des ponts et chaussées à Rome. 

A. Q. 



Le portrait de Fillustre Monge, peint par Naigeon,^ et placé avec 
le recueil de ses ouvrages dans la bibliothèque de Beaune, sa vifie 
natale, vient de recevoir un second outrage : en i8i5j^ un des 
premiers magistrats de cette ville, le fit descendre et ordonna qu^oo 
le tint à sa disposition; ce n'était probablement pas pour le faire 
restaurer : mais une des filles de ce grand homme, réclama l'image 
de son père qui lui fut rendue. En 1819, sous l'administration de 
M. le préfet Girardin, le portrait fut replacé à la bibliothèque oîi 
il devait essuyer une nouvelle déchéance : elle arriva en 1826 par 
les soins de M. le marquis ô! Arhaud-Jouques qui donna l'oixlre de 
le faire enlever et de lui chercher une place ailleurs : on ne dit 
pas si l'intention' du noble marquis, est de le remplacer par. un 
Eecçhar, un MoUna, un Ignace de Loyola, un etc. Le préfet joue ici 
à coup-sur :. d'un coté il ne craint pas qu'ot^ rende la pareille ii 
son inlage , au moins en tant qu'elle serait dans une bibliothèque 
publique, et de l'autre il peut espérer que ce beau zèle lui vaudra 
une préfecture plus lucrative. On n'oubliera pas que le créateur 
de la Géométrie desvriptwe^ celui dout Lagrange disait : il ne nous 
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iaUaera rien à tromper, a été rayé de la liste d«8 nierabres de l'Ins- 
titut ; on n'oublieta pas non plus - (pie ses compatriotes du dépar- 
tement de la Gôte-d'Or, Gujton de Moiveaa, le médecin Chaussier, 
Camot et Prieur, fondateurs de l'Ecole polytechnique'^ n'ont pas 
en à se louer de la restauration^ et que, dans ces derniers temps, 
le Géomètre Legmdre a été jugé n'ftToir plus besoin d'une pension 
de trois mille francs que lui faisait le gouTemement* O tempora, 
o morte! 

J. G. G. 



Questions à résoudre. 

i.<* Etant donné un demi-cercle, si on divise son diamètre en 
deux parties quelconques, si sur chacune d'elles on décrit un demi- 
cercle -et qu'on leur mène une tangente commune, la surface du 
cercle décrit sur cette tangente limitée aux points de contact , équi- 
vaut à l'aire comprise entre les trois demi-cercles. 

1.^ Si l'on assujettit une courbe du second degré à passer par 
quatre points donnés, et si d'un point quelconque on mène une 
tangente à cette courbe , et à toutes celles qui passeront par ces 
quatre points , tous les points de contact se trouveront en ligne 
droite. 

3.<^ Quelque soit le nombre m, on a toujours 

pourvu qu'on s'arrête au premier terme nul. 

4.** Soit AB un plan mobOe autour d'un ajce horizontal : tan- 
dis que ce plan oscille uniformément autour de 'cet axe, un corps 
m soumis à l'action de la pesanteur, glisse le loAg de ce plan : dé- 
montrer que la courbe que décrit le point, est une cydoîde. 



^^ ^7 





R^x 



^7 IV T om n PI v 




Fuji, S S 



CA.') 



CA> 




M 



Fiç.J^4' 




Fig,6o 





' 



"^— ■■•■"V 



V 



lUTaiMJMQtm ET t>BY5IQtr£. 



aSy 



MATHÉMATIQUES ÉLÉMENTAIRES. 



Mn 



GÉOMÉTRIE. 



•. -'> 



«S^i^r /(^ rapport de la circonférence au diamêireé 

M. Ferdam, lecteur à l'tlnîversîté de Groningae^ m'a commumcj[uë 
la construction suivante qui donne. le rapport de la circonférence aii 
diamètre^ exact jusqu'aux dix-millièmes; il m'a dit la tenir de M* 
De Gelder, professeur à Leyden : au reste de quelque part quelle 
Tienne , elle nous a paru se recommander par son extrême simplicité ; 
je me suis empressé de la consigner dans la seconde édition de mes 
Elementa Aritkmeûcçs ^ Algebrœ et Geometriœ, qui Tient de'pa-' 
raître (*). 

Sur la circonfcrencer du centre {fig* 63) et du rayon OB == ï ^ 
on prend un arc Bc dfe 3o®, ce qui n'exige que la division en deux 
parties égales de l'arc de 60° que soustend le rayon j on mène la 
tangente- BG; par l'autre extrémité A du diamètre BOA> une tai^' 
gente indéfinie sur laquelle^ et à partir de Â^ on porte trois fois le 
rayon OB; par G, on mène la parallèle CE à BAj on joint G et D^ 
et la droite CD représente la demi-circonférence ^ ou plutôt son rap« 



(*) On la trouve chez M. Vamkherchhop^, imprimeur de la Oorrefponlanef* 

T. n. K.o y. I, 
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p<»t avec le rayotu Le triangle DGE, rectangle en E, donne 
DC = l/^DÊ'*+ CE = |/[(DA — CB)* + œ"*] 

V 

or, 6G = taiig. 3oo = —; psi et €£ = 2; dwc 

DC= \y[j[i - jTi)* + 4]]=i/[W"65)«4.4] 

= 1/^9,86923 = 3,i4i53 

rapport exact dans les dix-millièmes, pnisija'il ne diffère pas de sept* 
cent-millièmes du rapport donné avec 35 décimales. Nous ne con- ' 
naissons aucune construction plus simple. et qui à cet avantage reu-^ 
nisse celui de conduire à un rapport aussi approchant : ce qu'il y 
avait de mieux jusque là, à notre connaissance,' e'taît la constmc^ 
lion de M. Quetelet^ qui donne un résultat exact dans les milliè- 
mes [Corresp. tonu I, pag. ^53 et i54)' 

Les expressions suivantes dans lesquelles D dénote le diamètre et 
R le rayon, sont encore très-bien appropriées à la pratique : 

aiPe du cercle =: D X | D 
1 aire du cercle =: R X J D 
1 aire du cercle = R X ? R 

surf.de la sph. = D (3 + }) D 
^ surf, de la sph. = D (3 -f- i) R 
\ 8urf.delasph. = R (3 + }) R 

vol.delasph. = DXf DXf D, --'''-^ ' | 

^ vol,delasph.= D X I D X f R 

I vol.delasph.=: D X I R X f R 

I voLdelasph.=: R X I R X f R. 

Elles reposent sur le rapport 3,x de la circonférence au diamètre, 
rapport qui n'est exact que dans le chiffre des dixièmes. 

J. G. G. 
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Solution du problème i.o proposé vol. 11 de laOmes^., 
page 256; par J. 6. Groetaeks^ élève à V athénée 
royal de Bruxelles. 

Soient AB la droite donnée {fig. 64) i et C le point qui partage la 
droite en deux parties quelconques. 

Puisque la tange^nte est moyenne proportionnelle entre la sécante 
et sa partie extérieure ^ on aura les proportions suivantes : 

CD : DF = DF : AD (a) 

BD ; D3 = DE : CD (6) 

De ces proportions on tire 

CD — BD ; DF — DE : :DF— DE : AD — CD., (c) 
ou 

bc;ef=ef;ac (d) 

ce qui fait voir que la portion de la tangente, comprise entre les 
points de contact^ est moyenne proportionnelle entre lesrdeux seg» 
mens de la droite AB. En désignant par S, S', S'^ et S''' les aires 
des demi-cercles décrits sur les droites ABj, AC, BG et EF» on A 
par un théorème connu, 

S : S' ; S'' : 2S'''=âb\- : ac"*: bg'': ^êf^ 

d'oîi l'on tire 

s~s'— s^-^^s'^sÀB— ÂG— bc':2ÉfI 

...9 —3 —a —9 

On s'assure que AB — AG «— BC = 2EF , en mettant an liea 

de ÂB^sa yaleur (AG -f- BG)« = ÂG^-|- 2AC X BG -{- BG^^ et en 
observant, d'après ce que nous avons démontré plus hauti qua 

aAG X BC =; aJÊF^j donc 

S — S' — S''=2S'^ 

c'est ce qu'il fallait démontrer* 

On remarquera que le cercle décrit sur CG comme diamètre , 
&X égal au cercle décrit sûr EF^ et que^ de pliv ^ ^^^^ €e4|res «e 



aSo COAAESPOimAHGE 

confondent : d'abord Fëgalité des cercles est évidente , pti!s<jae la 
perpendiculaire est moyenne proportionnelle entre AG et BG et que 

d'ailleurs il a été prouve que AG XBC=EF =:CGr; pour iémoit^ 
trer que les centres se confondent, on se rappellera que si d'un 
point; on mène deux tangentes à un cercle , ces deux tangentes 
9oni égales; donc 

CO = EO = OF; 

3onc le point se trouve sur le milieu de EF; il se trottvera aussi 
sur k mÛieu de CG^ puisque 

C0= — =—(*)• * 



n Getto solution donne lien à une obBenration. Soient bs deux proportiona 

• : / = g : * 

en posant *r- b= p^-j e= g, on aura las égalités 

qui donnent 

a ^ 9 ss ph -^ qff c '^ g ss pd ^ qh 

et ce n>st qa'aatant que q=sp^ qu^on pent en tirer la propriété 

Ainsi la proportion (c) on (d) conclue par M. Oroetaers, suppose que les deux pré- 
oédentes (a) et {b) aient un rapport commun. Et, en effet ^ E et A; étant les centres des 
cercles intérieurs , les triangles DA:E et DKF semblables , montrent que les 
aijgles "EhX) et FED sont égaux; d'oii Ton conclut que les arcs EmB et EnC 
ont même nombre de degrés et qu^aipsi les angles ECD et FAD sont égaux, et 
qu^enûn les triangles DEC et DFA sont semblables et donnent Fégallté de rapports 
DF : DA=DE : DG dans les proportions (a) et {b). SI M. Groetaers a fait ce 
raisonnement ou un aiftre équivalent, pourquoi l'a-t-il omis et laissé croire 
qu^ayant (a) et Q)), on pouvait toujours en conclure (c) ? D'aprbs le théorème de 
Ftoloméêf on a la propriété (pag. a65) 

FG X CE + PC X GE ;s: FE X CG=îCG^ 
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Zdutre solution par M. A. Leschevain , de Toumay , 
éUpe de VUniversité de Gand (^^). 

Si sur imcidroîte quelconque BH prise pour diamètre {fig* 65), on 
construit une demi-circonférence, qu'on divise ensuite ce diamètre en 
deux parties quelconques, telles que BL et LH, et que sur ces deux 
parties prises pour diamètresj on construise encore deux demî-circonfe- 
rences, l'airèBKHmLTïB comprise entre les trois demi-circonférences, 
6cra équiyalente à Faire du cercle qui a pour diamètre la tangente nm 
commune fiux deux derniers demi-cerdes, et limîiee ans; points de 
tangence* 

Soit 



BH =s aa 
CL s 6 
LD= c 



on en déduira 



h ^ c =:a 

a , d 

c = - +- 

2 ' 2 

- ^^ a d 

2 *~2 



(0 



L'aire du grand demi-cerde dont a est le rayon, sera égale à — > 
«• étant le rapport de la circonférence au diamètre. Les aires des deux 



'^ 



or, à cause de FG^== GC X Gr', CE ^=: GC X O; FC = GC X Cy, GE i 
GC X Gr, a vient 



— ^a 



d'où 



GCKGr'xCr + GCkCr'XGrBsQG 



kGr» X Cr + kCr» + Gr = GC. 

Ainsi la somme de ces moyennes proportioimelles, donne le diambtre CG ou EP. 
Comme les angles CFG, CFA, CEG et CEB sont droits, il s'ensuit que les 
cordes AF et BE concourent en G. Cette figure ofîre encore d'autres propriétés 
sur lesquelles les ^lèyes peuvent s'exercer. Par exemple, on trouve facilement que 
Tgire du cercle CFGE est la somme des aires des demircercles décrits sur AG 
et BG, diminuée de la somme des aires des demi-cercles décrits sur AC et CB« 

J. G. G. 

(**) Cet élëve a remporté le preQiier prix de mathématiques supérieore? à 
Fathenée d© Toumay. 
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antres demi-eercles^ seront — et — • L'aire comprise entre les 
trob demi-cercles^ est égale à l'aire du grand diminuée de celle de$ 
deux autres : elle sera donc — (a' -^ &• — c*) j remplaçons 6 et o 

3 

parleurs valeurs (i), il viendra y (a* — c?») pour Vske BKUmLnB^ 
L'aire du cercle dont le diamètre est nm, aura pour expression. 

r I — 1 ou^m/i.Le triangle rectangle nmR donne mn =iiR— • 

— a —SI 

mR = a* •— £/*• Remplaçons mn par cette valeur ^ et fl viendra 

j- (a*— -d*) pour l'expression de l'aire du cercle dont nm est le 

diamètre : cette aire est donc équivalente à l'aire comprise entre 
les trois demi-cercles. 



Troisième solution par M. LoBATTOt 

Spient r le rayon du demi-cercle décrit sur BH {fig» 65 ) j ■ *^ 

et .-.^~. les rayons des demi-cercles décrits sur HL et LB ; on aura 
pour l'aire comprise entre les trois demi<r-cercles 

or, en menant les rayons Dm et Cn aux points de contact j et la 
parallèle GK à la tangente nm, on a, évidemment 

-=s.=- [('-+-)-('-=-')]■=.-.. 

Donc le cercle décrit sur run a pour valeur y (?*-**•) qm est 

celle de la différence trouvée cî-^lessus (*)• 

{*) Nous ayons reçu une solution de ce problème , par M. ff^. H, Cost Jordens^ 
âa Deyenter , ^ui sera inséra dans le numéro suiyant* 
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Solution par M» A. Leschevàin , de la question propo^ 
posée ^ Correspondance, tom. 11 ^ P^S* ^9^* Dans 
Vhyperhole, la portion d^ asymptote interceptée entre 
deux tangentes quelconques, est dwisée en deux seg^ 
mens égaux ^ par la corde de contact. 

Soient {Jig. 66) *", y'^ et ar', y' les coordonnées des points de tan- 
gence m'^ et m', et soit l'hyperbole rapportée à ses asymptotes. L'éqaa- 
tion de la tangente m!^dj sera. 

y— y — "^ ^ V*""* ; 

et en faisant y =:o dans cette équation ^ on aura x^rznx'^ pour l'abs- 
dsse du point d où cette tangente coupe l'asymptote Ad' prise pour 
axe des x. Donc Adz=:2x'^. 

On trouvera de même ^ pour l'abscisse du point cT où l'autre 
tangente m'd' coupe la même asymptote^ donc Ad'zsix'* Mainte* 
nant menons une corde par les points m'^ et m' : l'équation de cette 
corde sera 



/ 
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Les points m" et m' Aant sur l'hyperbole , U y a entre leurs coor- 
données la relation 

d'oU il suit que 

A^'r «■■«■ ___.^^ • AjraMpas ^ 

y —jç'ny—-^ 

remplaçons y" et y' par ces valeurs dans l'équation (i)^ faisons en- 
suite dans celte même équation , y = o, et nous aurons a? =«''-{- a/, 
pour Fabscîsse du point /ij ou la corde de conlact coupe l'axe* 
La distance de ce point au point d, est «" -|- *' — 2«"j ou 
V— x" = cf//. 

La distance de ce même point au point d^, est aa/ — «'' — «', 
ou «'— af"=c?7/j d'où dhz=zd^h\ donc la corde de contact coupe 
la porlîon d'asymptote dd' en deux parties d§ales# 

On prouverait de même que eh'z=:he'f et pour cela on prendrait 
l'autre asymptote pour axe des x) car il est indiffèrent de choisir 
l'une ou l'autre^ et on trouverait de la même manière que le point 
h est également distant des points e et e'. 

On peut démontrer la même proposition par la géométrie. A cet 
eflfet, menons les parallèles m'^v^ w!'n^ w!n\ aux asymptotes. Nou» 
aurons d'abord, 

a 2 2'** ^ ' 

Les triangles semblables Wmf' et. kiefd^ dojment 

Arf = ivm^' = 2A/1 
ou bien à cause de ntlh = m!' h et de l'égalité des triangles rJm!h el 

2 
Les triangles semblables ^'A et m'd'vl^ donnent * 

Ad' = %Ti:d\ d'oîi — = nid'. 

2 

Remplaçant dans l'équation (i) — et — par ces valeurs, fl vîendrar 

^^^JLK:=zn'd!^n'h^hdr 

2 2*2 

d'ott hd:=zM.Ce qu'il faUaît démontrer» 



\ 
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Solution de la question 3.o, proposée Gorresp. tom. Il, 

pag. 256, par M. Lobatto. 

On a ^ en gënëral^ pour le dëveloppement de la fonction sin. mx 
(voyez La Croix. Traite' de Cale. diff. et intêgr. vol. I, pag. 80 )• 

sin. mx= sîn. x [2""* cos.'"""*4f — (?» — 2) 2'""'co8«'""* x^ 

I»— 3.711 — 4 



1.2 



2"*-5cos.'"-*af— etc.] 



divisant de part et d'autre par sin. x, et posant ensuite jtf = o ^ ce qui 

donnera — r^ = 1», ainsi qu'on le trouve par la difEerentîatîon 

sin. X 

du numérateur et du dénominateur ^ on tombera sur la formule 
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nliJ^nl a«-6 _ 



171 = 2"»-*— .(7?» — 2)2'»-5-j J^2«-^ — etc. (A) (♦) 

Voici encore un moyen assez simple de s'assurer de la vérité de cette 
formule. • 

Si l'on y met successivement 17» -}- 1 et 77»^— x à la place de tts^ 
il viendra les deux séries. 

+ , \ — « 1 77Ï — — 2 • 771 *— 3 . 

TTTli -a-^ + etc..... .(B) 

m— I = i»"— — (m— 3) a"-*-|- """^^'"~^ a"-« — etc„. (C) 



(*) M. Timmermans , maintenant professeur de mathématiques spéciales à 
Tathénée de Tcurnay, nous adresse i*^ une solution do la mâme question, 
qui rentre dans celle de M. Lobatto ; a<» une solution de b question . 2? | 
Tom. Il , pag. .a56 : on la trouvera dans le n^ suiyant. 

T. IL N," V. a 



prenant leur somme^ on trouve après réduction 

OUI 



ssa*" — (m — îi)îi~-*-^ 7-;; -ta"-*— 



i.a.3 

ce qui est précisément le même résultat qu'on aurait trouvé en 
multipliant la formule (A) par 2. 
& l\mpr«id k AtrétèoBe entre l^séries (1^ «t (G) ; on olitient e^ 

cette série remarquwte 

i*a.3 ^ 

- • . • 

laquelle aurait encore pu être déduite directement de k Talenr de 

C06. mx en fonction des puissances de cos. ar , en y posant « = o (*). 

C'est de la même manière que l'on obtient aussi au moyen des 

senes ascendantes pour le dévelo|)pêment de cos. 7?» et^in* mx (ouVt 

éMév p«g4 fSS) , 

i.« Lwsfie I» est im noo^hre iaipaâr 

îii(»«— t> , m(m* — i) (^* — 9\ 



2*3.4«5«o.7 

2 "1 2^ 






(*i.~»>^--.^l^:— :»g> ^ etc. 
a*3*4«5*6 



n i I t 1 . 1 » I I » i J ' " ; ' ' ' 

(^) Ce développement est - 



cfw. iWic==coy. ^t^"^-" (cos. x)^-* —Y 2^-* (cos. xf'-'^^ 

Al*^«ite déë d*reI<5piteWt*s tle îlin, Vwx «t leoff. m* ««n>ttt ^montres irfes- 

9« G« G* 
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!!.<* Lorstpe m est un opmbic pmr 
— a ' 3.3.4 3»3.4»5.o ' 

"3- 1 — 1 — r -t- rr= — -j — ^ ' ■ •— ^ 

(;^.-4)(^>-i6j(in'-36) ^^^^ 

De ces qmti^ dernières sëries^ an peiil en liécimie tSbcdM fh^ 
sieurs autres ^ ce que nous laissons à faire à ceux qui SitinMtirit )è 
loisir de s'occuper de semblabla recherches. 
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Sur les sections angulaires de Viste et de Witxiâ, et 
les principaux résultats de la trigonométrie, déduits 
du théorème de Ptolouée ,. par N. Fergola {Mém. 
de V^cad. des sciences de Naples, tom. I, p. :to5). 

Cet article est tiré, en grande partie ^ du Bulletin universel des 
sciencea mathématiqueSj physiques et éJdndques (n.? 5^ mai^ 1826) : 
mais comme, dans cette collection, <» s'est dëcidë à ne pas employer 
de figures, tandis qu'ici on a cru devoir recourir à ce moyen d'ai- 
der l'intelfigçnce, lequel est d'ailleurs employé de temps inunëmorial, 
ncKis aiF<»is cru faire une-.diose utile à f^nsiear» de w» lect e urs , en 
ëclaircissant ces recherches par quelques dëyeloppemens et surtout 
par la construction des figures supposées. 

On sait que le théorème d^ Ptoèomée consiste en ce que , dans le 
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quadrilatère AEFG {fig* 67), inscrit à an oerde, on a 

AFXEG=:AEXFG-|.AGXEF (i) 

Si danf un œrde dont le centre est {flg. 68), on prend les arcs 
^aux AB^BG = CD = DE 2= EF = FG^ etc.^ qu'on mène les cordes 
EG et AF et qu'on considère le quadrilatère AEFG^ on aura, en 
Terta de (i) , 

AF X EG = EF X AG + FG X AE=;EF (AE + AG)... (2) 

X)r> les triangles isoscèles et semblables BOH et EFG donnent la 
proportion 

BH :bo=eg;ef 

qui diange Fégalitë (2) dans la suivante 

AFXBH=BO(AE + AG) (3) 

Si Ton pose le rayon BO = i , on tirera de la prëcëdente cette 

relation 

AG = AFXBH— AE (4) 

qui montre qu'une corde AG est égale à la précédente AF multipSée 
par la corde supplémentaire BH , et diminuée de la cof de pénultième AE. 
Posons la première corde AB = z, sa supplémentaire BH=y, 
et en Tertu de la relation (5) entre trois cordes^ applicable à partir 
de la troisième AD et même de la seconde AG> on aura 

«^ !•• C(n:de AB :=: s 

iE.« ...* AC = «y (*) 
3.» .... AD = «(y*— i) 
4.* .... AE = «(^— 2y) 
S/» ...^ AF =:«(y*— 3y«+ i) 



Or les coefficiens numériques verticalement placés, des polynômes 



C") Cette égalité se tire encore de k similitude des triangles ABC et OBH| 
qui donne 

AG : A6 s= BH :B0. 
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entre paie&tfaèses ^ ëtant les séries des nombres naturels^ triangulaires^ 
pyramidaux ; etc.^ on aura pour la n^ corde 

(5)... ». ««de =. W-- - 2Zl2y.-»+ ("-3)(»-V + 

(„-4)(n-5)(n--6) , 1 

1.2.3 • J 

série trouvée pour la première fois par Jean BemouUu 

Si Ton veut en déduire l'expression du côté d'un polygone régu- 
lier inscrit^ et^ par exemple^ du pentagone^ il faudra supposer nulle 
la cin(juième corde AF, en observant que le point F est en A; et 
comme le facteur z ne peut être nul. on aura l'équation 

J'* — 3/*+i=o, 

dont l'une des racines fera connaître la corde du supplément de l'arc 
AB qui est le cinquième de la circonférence. Posons l'angle AHB=^j 
et supposons que le point de division F soit le »*""*, à partir de A, 
et dans le sens ABGDËF^ etc; on aura les angles 

AHF=/i^, AHG = (/i+i)ç>, AHE = (n— 1)^, 
puis^ en prenant le diamètre AH pour unité, on obtiendra 

AB=:sin.^; AFnrsin.»^, AG=sin«(7z-|-i)^, AE=:sin. (n—- 1)^ 
BH=cos.>; FH=cos.n^, GH=c6s.(/i+i)^> EH=cob. (/i— 1)9 
et l'équation (3) donnera 

sin. nf COS. ^ = ^ [sin. (^ -(- i ) ^ -|- sin. (t» *— i) ^] 
d'oîi 

sin. (» 4* ' ) ^ H" ^''^* (lï — I ) ^ = 2 sin. n^ cos. 9. .7. (6) 
On trouverait de même 

COS. (ts -j* ^) ? 4* ^^^* (n*— i) f = 2 COS. ?3f COS. ^.^ • • • (7) 

Si dans la formule (6), on suppose successivement, 71= i, =2 etc., on 
obtiendra les valeurs de sin. i^, sin. 2^, et, en général, cette série 

sin. n^ = sin. ^ [(2 cos. ^)" -* «-^ (71 — 2) (2 cos. f )""' -j- 

(;,^3) (/»— 4) ^^ ^^^ ^)n-5_gtc.3 (8) 

I > 2 
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De h fannole (7)^ sous les inêmes bypotbÎMif m toadan 

a co«.»f=(2co8,^)"—7>(acos.f )""■-] — ^ ^ (acos.ç)""*— etc. (9) 

Ces séries (8) et (9) qui; à la vâritë, sont obtenues par induction^ 

repètent celles que M* LobcUto a employées dans le titre précédent» 

SQÎent {Jîg, 69) les angles BHA = ç^ AHD := é ^ menons le diamètre 

AH et les cordes AB^ AD et ED. Le quadrilatère A6HD donnera 

AHXBD = ABXDH + ADXBH 
SA 

AH ^ BD_ AB DH , AD ^ BH 

T ^ T ~ T ^ "5" "»" T ^ T" 

AH 
Faisant le rayon — = AO =^ i , cette égalité donnera 

«ii.(4>"f'l)::=:siiu^cat.l-f«râ.^eoSr f ••••.••• (10) 
On dédmm de là les trois autres fonnules connues* 



OBSERVATION* 

Lorsqu'on passe (^^.68) du cercle da rayon OA auquel est rapportée 
la série (5) au cercle du j-ayon dou}de HA dont le centre est en F ^ 
il faut doubler la n* corde , s et y} ainsi cette série devient 

»• corde AF = « [{'^yY' * ~ ^^— ^ (vV* ^ + 

de sorte qu'en remplaçant la n^ corde AF, £ et y par sÛdu nf^ an* 9 
et COS. ç, on tombe sur le développement (8). Des considérations 
analogues aux précédentes^ conduiraient à la série (9). A la yérité 
cçs deu^ séries seraient encore obtenues par mbtciiQnm 

J. 6* G* 
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Suite et fin de V article sur la trisection de P angle ^ 

Gorresp., tom. II ^ pag. ao5. 

Nous ayîons annoDcé les t)bservatîoiis du (Géomètre «Qenuind 9at 
la solution de la trîsectioa du Géomètre turc^ remarquable d'ailleurs 
par ime synthèse élégante ^maas ^'utie exreur capitale rend illusoire : 
mais comme l'analyse du Géomètre allemand^ reloue parle conseiller 
auUque et profeaieiff Mimchê, eonrédactciBr du lomMil de HeSdel^ 
berg^ pour la partie mathématique^ ne conduit à aucune condusmi^ 
et qu'on convient d'ailleurs d« la nécessité de revoir cette seconde 
partie^ nous remplacerons ces recherches par les svdyantes qui se rap- 
portent au sujet en question* 

Si l'on désigne (Jig^ 70) un arc AGO par f ^ conséquemment son 
iSen AC; par {^ fy cf qu'on pesé ÂO=ebrd«f = m, AG=:ooîii»| 
f =: :r; le rayon du cercle = r^ on sait qu'on a l'équation 

Pour en revenir à l'équation dont les racines sont les cosinus des 
vcK tîen^ xMk lin ces» {-f ssj^., 4Si>s» f =1», et ion mimt 

(2) ««zziar (r—j) 5 ii»* = !ir (r — «)•«•««*• ^^ 

Multipliant {1} par x^ faisant les substitutions i^ et (3) et qudqoei 
réductions); «tt tombe sur l'équation connue 

(^3 Soient AO la corde de Tare 3 ^ et ACo« A£ celle de Tare ^, ce quf 

relient aux hypothëses du texte ^ et supjgosons le ra/on £= 1 : on trouyera facile- 

— îf — 3 — 3 

ment AO = a (i — cos. 3 ^) , AC= A£= 3(1 — cos. f) : donc^ en écrivant pour 

i f sa «ter coÉiRiey oa «on 

— a ^ 

AE I — COS. Ç 



^Q 1 + 3 cofi. Ç — 4 co*»' 9 

tavitl&s=», A0=A^co8.^=y^oo8. 3^=a,etayaBt é||fari«ur 
tions (3), on tombera immédiatement sur Té^uation (4)i 
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Le Volume du fegment produit par la réToIution du demi -seginenC 
drcolaire BEFO autour du diamètre AG {fig. 71)^ a pour expressiiHi 

* EF (BÈ'+Df') + Î^ EF 

Supposons BE=:0; portons DF en DT' et posons 0F'= x, 
étant le centre \ l'expression ci-dessus deviendra 

^(r+*)DT'^+ir(r+,)» 

ou bien, en observant <jue D'F' = r* — ■ x^^ elle se changera dan9 
celle-ci 

qui revient à 

Si donc on désigne le grand segment ÀD^F' par P et son supplé- 
ment D'GF^ par S, on aura 

On a d'une part P-[-S=^^ r», de l'autre P— S=y [3r»jp— ««J, 

et conséquemment 

p — S fîr(3r«ar— *5) ,, . , ^ , P — S ,^ 

pzps^ V>^ ^ > d'oux»-3r.,+r.x^r Xp::jrs=o. (5) 

Comme cette équation tombe dans le cas irréductible, on en con- 
clut que ses trois -racines sont réelles : en la comparant avec (i), 
on reconnaît qu'elle donne la trisection de l'arc ^ qiu aurait 

(P — S \ 
p-j-^ j dans le cercle du rayon n Mais 

p I ^^ J est plus petit que ar, l'arc p est moindre 

que la demi*circonférence; et -^ moindre que s<Hi sixième y donc 

ss:cord. -^ est plus petit que le coté de l'hexagone, et les deux 

autres racmes *' = cord* — ^ — , «'' = cord. J sont ï)lus 
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grandes que le rayon. La première racine est la seule qui appartienne 
à la qujeslion^ et nous allons montrer que les deux dernières en résol- 
vent une autre. A cet eflfet, désignons par u le volume d'un coips 
engendré par le segment AMP {fig, 7^) tournant autour de l'axe des 
abscisses : ce volume est représenté par 

qu'il s'agisse de l'hyperbole cquilatère ayant r pour demi-axe : on 
aura pour son équation 

donc 

en posant C = 3C :pourar = CA=:r; on a uzzio, d'oîi C'= — 0-' 
et enfin v , * * 



ÎT 



M = -| (iï3 — 3r'a; + 2r5) (6) 

expression qui est précisément celle du petit segment sphérîque que 
nous avons désigné par S, en observant que le segment hyperboli- 
que que nous considérons, a pour flèche a; — r, tandis que, dans 
la sphère, la flèche est r — x. Qu'on change dans (6) x en — Xy 
et on retombera sur le segment sphcrique P dont la flèche a pour 
longuem' absolue *-["'*• ^^ ^^^^ l'équation (5), on fait les hypo- 

P — S 
thèses r= I et m = o, "on aura 5— r— ^ ^^ ^ ? ^^^ P=: S, et les 

P—J— o 

racines *=o et af=;=+j/3. Ainsi, pour la sphère, la section doit 

passer par le centre , et pour l'hyperbole , les sections seront faites 

à des distances + 1/3 du centre C. Les segmcns corrcspondans sont 

M == -^ pour a: = -|-|/3 et a:= — 1/3, et leur somme -t^-est le 

volume de la sphère pour le rayon = i . Ainsi le rapport entre les 

scgmens., étant donné, on connaîtra la corde de l'arc triple, savoir 

(p g\ 
p-y-ç ) : la résolution ou la construction de la trisectrice cor- 
respondante, donnera les cordes des trois arcs tiers; celle qui sera 
moindre que le rayon , portée de C en Q , donnera la position du 
plan de section pour la sphère, et les deux autres portées de C en' 

T. IL N.» V. 3 



^7f 'onudBrantuKs 

en Vsrtfc 4àélei aéi& ik^gfaiêà qui èH Vftulteat, <x>nipbiéirt b^i&iâie 
& la sphhem 

En prenant Térf^ 'de VeHqpsoïde an eéhtre , >&ant iTàâctife 
ssx, le demi-grand axe :=r^ le demi-second axe =^j et ââ'- 
gnant toiqmirs le grand segmehi par P et le petit parS^eteflEectoant 
rinMgrale ^f^dx^ on trouye 

â*ob 

équation dont cm sait d'avance qae les trois racines sont it^iev^ 
l'absence dn second terme et le signe du deniieri montrent que deux 
de ces radnes sont pdsitiTe^ et la troi^èiée iiiégativei et que celle^ 
est ëgale à la somme des deox .pvemièies. Ce qai|Hnéoéde suffira fènr 
çojnpléter tette discusnoii. 



S^AuHàns du. problème tproposé Gcmesp. Bibib. ^ T4iyis^ 
tàm. 11 y pag. i3o> i.<>, par M. "G. Nv GroÉttllft , 
élêpè de VEcàle de Deïft. 

!•'« Sol. Soient (fig. 78) LM la ligne de terre ; AB et CD les 
deux droites données que^'nous supposerons situées dans le plan de 
projection liorizontale ^ et (E ^ £') le point donné» 

Par le point (E y E') 'menons dëhx plans dont Ttin passe par AB et 
l'autre par CD | il est évident que la commune section de ces deux 
plans , sera la droite cherchée ; pour la trouTer, imaginons par le 
point (E; Ë') des parallèles aux droites AB et GJD; il est clair que 
ces parallèles, sont sur les plans cherchés; donc les |)oints F' et G', 



1 

i 



tA èUei'péTOeiit le plan de projection terticale, appartiennent aux 
traces YéFticales de ces plans; donc AF' etCG' sont ces traces^ donc 
EH et «EU' sont les project»^ ^ hfi ^ff^le cherchée. " 

^fi.« SoL Soient encore, (fig. 'ji), LM la ligne de terre, AB et CD 
lëB droites données, et (E, £^) le point donné que nous supposerons 
-^tué sur le plan vertical de projection; puisque les droites AB et CD 
^t la droite cherchée doiyent concourir, nous pouvons les considérer 
coQime étant, les ai^ptes d'unei pjraqiide dpnt la sectipp par le plan 
Tertical de projection, est le triangle AE'G^ cela posé, coupons la 
pyr^mûde par un pkn HP-parallèle au plan vertical ; ii est évident 
^ne les droites H'G' et PQ' , respectivement parallèles aux droites 
ilK«iQ& , seront les projectittis verticales des.droiles selon lesqudles 
là plan F& cpiq[>6 k 'pyramide; dont le point (G, &} appartient 
è^lVu^; donc GB et O^ET sont les projections de cette arête, éats^% 
4e la droite cherchée. * 

0n pourrait aussi déterminer un point de la troisième arele, en con- 
tant la pjramide par un pUh paraffik au plan de projection ho* 
moniale. 

Ges deux solutions conserveraient leur sin^iltcité, en supposant les 
droites situées hors des plans de pi^ection. 



(^ En ooDoevaiit^ comme BL Manderlier (tom. II, pag. i4o)f 1». deux 
droites situées dans le plan horizontal et l'une d'elles perpendicntaire au |^an 
vortical qui passe par le point donné , on peut édaircîr de cette maniëre 
sa conatrucdoii : par le point donné- et par les denx droites données, on 
mènera dqs plans dont l'intersection sera la droite cherchéo dont U fiàudra déter» 
miner un second point : h cet e&t , dails celui dés deux plans qui est per- 
pendiculaire au plan vertical , on mènera une droite quelconque, elle aura 
pour projection verticale , la trace verticale de ce plan et une trace boriaontalp 
^elconque : le point d'intersection de cette droite avec Fàutre plan , sera 
Un second point ue la droite cherchée. 
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Nouvelle démonstration du principe des vitesses vtr-- 
tuellesj par M. Ampère , de l'Institut de France {^y 

, Observons d'abord qu'an point est toi^jonrs déterminé de position 
par trois équations entre ses coordonnées ^ si donc ea nous donne n 
pgipt^ et Zn équations entre leurs coordonnée* i . CfS points seront 
complètement fixés , et ne pourront prendre aucun moarement; mais- 
s'ils ne sont liés que par 3»-** i équations^ chacun d'eux sera assujetti 
^ £e if^ouvoir sur une courbe déterminée : en effet ^ si l'on élimine le» 
coordonnées de n-— i de ces points, bu 3 n — 3 inconnues , il est clair 
qufil nous restera 2 équations entre les coordonnées du point restant, 
équations de deux surfaces dont l'intersection est la courbe sur laquelle 
doit se mouvoir le point considéré. 



('*) Pans un mémoire couronné et dont nous avons rendu compte {Corresp., 
tom. I, pag. 83 et suiv.) M. Guinard, docteur en sciences, en médecine çl en 
chirurgie, à l'Université de Garid, a exposé les dilTorcntcs démonstrations du 
principe des vitesses virtuelles, depuis les premiers aperçus donnés par M. 
FourUry jusqu'à ces derniers tem|;r. A la page 182 ctsuiv. j 307 et suiv.; 334 
^t suiv. du même volume, on trouve une i\':m'msXTdi\Qi\ de ce principe par 
M. ji, Timmermans , alors professeur de mathématiques supérieures au Cc^llége 
royal de Gand, et qui vient d*étre nommé à la môme chaire, à TAtliénée 
royal de Tournay; nous en avons consignée une autre de M. M. G, Pagani 
{Corresp, tom. II, pag. 19 et sniy.; pag. 94 et suiv.; pag. i58 et suiv.) Et 
quoique, dans un journal scientiGque, d'ailleurs très-estimable > comme ils le 
sont tou»^ on se plaigne de la multiplicité de ces démonstrations, et qu'on 
les trouve aujourd'hui superflues, bien qu'elles n'aient pas encore pullulé à la 
manière de celles du binôme, néanmoins nous avons cru devoir accueillir et 
consigner ici la nouvelle tournure de démonstr'ition que M. Ampère a bien 
>oalu uous communiquer. 

J« G* G. 
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Cela posé, cherclionS d'abord si le princîpedes "vitesses vîrtueDes est 
vrai pour un système de deux points dont les coordonnées sont Kées 
par cinq écpiations^ et soient (Jig 7 5) A/wB et A'm'B' les courbes sur 
lesquelles doivent se mouvoir ces deux points. 

Soient m une position dé celui qui se meut sur AB et m' une posi- 
tion de celui qui se meut sur A'B'. : soient P Pi P^ etc. , les forces 
appliquées au point. m; P' P'i P 3 etc. les forces appliquées au point 
m'y soit enfin un troisième point. N assujetti ^ rester à des distances 

constantes de w et de m : a et 6 étant ces longueurs, et t, u, P les 

•il" . • 

coordonnées du point N, on aura 

.• ■ ^ ■ ' • . •' ■ ' ■ . ■ " ' '• 

si entre ces deux équations et les cinq qui lient entre elles les coor- 
données des points donnés, ou élimine ces dernières qui .sont au n<^m- 
bre de six, et qu'on observe qu'on n'a que sept équations entre n^uf 
inccmnuçs , on reconnaîtra qu'on est conduit à une équation unique 
entre t, u, v, qui est celle d'une surface sur laquelle doit rester le 
point N* Si on la coupe par une autre surface dont l'équation soit 
F {t, Uf ^) =0, il est clair que le point N sera réduit à se mou- 
voir sur la courbe d'intersection de ces deux surfaces. Gela posé , 
j'applique suivant N/» 'deux forces Q égales et opposées, l'une en 
N, l'autre en m : j'applique de même aux points N et m' suivant 
N/n', deux forces Qf égales et contraires : il est clair que l'état du 
système ne sera pas troublé, et qu'il fes'tera en équilibre, puisque 
nous l'y avons supposé* Or, je puis déterminer Q de manière que les 
forces Q P P,, etc. soient en équilibre autour du point /», abstraction 
faite des autres parties du système : car en appelant t l'angle que 
fait N/î» avec une droite quelconque passant par tti et «, «^ , «^ , etc. , 
les angles des forces P P, , etc., a^vec cette droite , je puis disposer 
de Q de manière qu'on ait Q cos. • -f- P cos. k -}- etc. = o , ou ce 
qui revient au même, Qy -j-Pp-j" etc. = o, q p Px etc., étant les 
vitesses virtuelles du point m, estimées suivant les directions des 
.forces Q P P, etc. Je puis donc déterminer Q de manière qu'on 
ait Q5r-|-sP/? = o et Q' de manière qu'on ait Q'gr'-|- SP'/>'=:o, 
d'où l'on tire Qy -j- Q'<7' -}- sPp -j- sP'jo' =z= o. Cela fait, pour que le 
système soit en équilibre, il faut que l'équilibre existe entre les forces 



m8 rM%»D«» #Mgnâ»/i» . 

et m/ qui lui sont fiés^p^ le|i,%4^9QI. 

wâg^M|iullkr8.i9Eiil6 dans tout k fy»tème.pMr hjpolMte, dqp&fr.cyi 
»Qr-fkQV's3o$ dtno ri'jeproa?« que Q^-f^Q^aâ^a^et QV.-f^ 
^f 'cz»o, j^ CQiicliirai Qf + Qif '==«, etpersuite sPp'-|-sPy=05 
donc le principe «cra démontré» 
n s'agît d«ic.de.pp^igrf|;q2^;(|^,\ 

fin efel| supposons que méprenne une position infiniment voisine iis, 

let soit N; la position correspondante du point N, en sorte qu'on 

ait iiiIf=m|Ni. Les âémens mm, et lflf« se confondent avec leurs 

tangentes : soîeot donp ^i,/*; f ks angles que fait mm^ a^ec les trois 

^^P^\ ^tf f^t, h} 1^ angles çorrespondans de NN,; soient d'ailleurs 

if n, C^ les angles de Nm avec les mêmes axes; nous aurons éTÎ* 

demment 

<& s; mmt COS. A AssNNicofcX, 

d^ = mm, co8« /u dSlt=s IWk cos« /*k 

dt ^s mmt coSk 9. dt^isz NMè cos» ?, 

/r-*=<».cos. {,, u—jr=a cos. s , v— a=fl ços. Ç; 

qui difl&cntiée par. rapport aux six variables qu'elfe renferme^ donne 

. i^K-r^ « )^ #-^ (¥ —y^ ^.-^^ (h — ?X «?t5 

mellaiM^ pour ces. qua^titéi ]^urs/i(a)eur^ etî dii^^Wt lfiSi4eu^ y^Wr 
taea da réqii^tjon. réfidtaufte par- a, on a 

mmr (tos, X C06. S -f^ cos. /u cos* 9 -{^ cos. v cos. ^V = 

NN| (cos* A, ce«. ( -^ ces* ^^ cos* 9 -4- ces. y, cos* ^•. • • • ^) 

Cclfl. pQ«fé,,sî npjis wnpns. N^ûÇ çt m^ç. perççnfjicvlaifes à m|lj qn a 

. * ' • 

cos, omnh. =: cos. A co6«. { -{p cos» ^ co^^ r 4"- ^^* ^^^ ^> 
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De même 

donc à cause de l'ëquation (i)^ oa a N<f =:nic^ mais^ d'après nos 
constructions, on a éridemmefft 

Bas: t, me =qi àcfùc Qr = Q^. 
On prouTerait deioiu^ ^ft^^V'^'^'^Sèt^effMi^ se trouye dé- 

ft&î^roqaémcil^, Atn addicttant ^Mn 
comme ^aflkaf^ 




H x^téi élbndi^ x^é *déihdnst^atti(m t tiû liciÀbre l^elcèiicfiiè i| 
d^ points Vés par *^^ i !i^piatiôns,^^et. enfin à,.mi çombi^ p dé 
points dont Âi nombre (juelconque/> d'ëquatîdn9 lie^t les cocndon- 
iS^ ^ «FMfftk ^hmÊ^ >% % ^t«hfs1f& par 3n ^ i é^- 

tfétft :1Wldfft^ii^*V>»^ '«».'^^f^W^^ Pï/^,.;.;.. lesîôrces 
%lî<îtiëâ «l&*^»ibt«k; ^'PVi^d .V. V^e's '<i^'aPelit ^tir & fiolnt 
ili'; ¥'' iP'^ 9"^ .V. ^ «rié 1#H^dft % •*'% W sibïéî de iuke; 
L'équilibre n'existe pas en. général entre les forces qui li^u&étit sur 
m et m*, biefi ^^fiie le s^tème sô'ft^a équilibre; mSis je puis, sans 
troubler l'état du système, appliquer au point m* deux forces R' éff 
R% égales et oipptSSék *^^é jpiils en butrè dbi^oscfr tk R' % manière 
que les forces R' P ?!;••• P' P',..* soient en équilibre; car il niffit pour 
ciâli qîi'oti ait , . > 

mais puisque R'=^R't et lui est opposée, oq a 

Cela posé y ^pprifbons d'ans cette partie du système les forces qui 
s^éqiiilibfént ; Û ne restera qùlb %'k appli(^éë au pomt m\ Considé- 
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rons le poml m et le point m!' sollicité par les forces P", P", etc. 
Je puis ajouter' au point mf' deux forces R'^ et ^\ égales et con- 
traires^ et déterminer R'' de manière qu'on ait 

R'V'4-R>'. + ïPV' = 0; ^ 

ou 

R' V + zPp + ZP>' 4. ïP'7>'^ = o , 

en mettant pour R'tr'x sa valeur^ mais 

R'V' + R^r^ = o, 

donc 

xP/> 4. iP>' + iP''/!" = V\f^\. 

Supprimant les forces qui se font équilibre dans cette seconde par- 
tie du système y il ne reste plus que la force. R,''t au point m'^^ et les 
forces P'' P'"i P'", etc. au point m'"... Par une suite de raisonnemens 
analogues*^ on voit que je parriendrai à Fayant-demier point ; ou au 

point m^ '* ~~ ^ ^, que ce point ne sera plus sollicité que par une force 
R^ _ j^telle qu'on a R;,_a''» — a^^ ^^^ "H^^ .P'+ etc. = la somme 
de tous ces produits, moins celle des produits correspondans au dernier 
pomt m^'* *~~ ' \ Ainsi je n'aurai plus à considérer que le point m""* 
sollicité par la force R^ _ ^et le point m^* "~ ' ^sollicité par P^* "^ ' > 

p^(» — x)^ Pg^* "■ ' W. : or, par hypothèse l'équilibre existe dans le 
système : puis donc que nous remplaçons le système par ces deux 
points sollicités par les forces que nous Tenons d'indiquer, il faut 
que Téqullibre existe dana le système de ces deux points : d'où il 
suit qu'on a 

ou 

ZP/)+SP>' + etc.+zp('*""')p(""')=o, 

ce qu'il fallait prouver. Enfin dans le cas où l'on considère un sys- 
tème de n points soUicités par un nombre quelconque de forces et 
liés entre eux par Zn *-— /? équations , il est clair qu'on peut ajouter 
ù ces équations,/?— i autres équations sans troubler l'état du sys- 
tème , puisqu'il est en équilibre \ mais alors le système que nous 
considérons, rentre dans l'un des précédons 3 le principe est donc 
■vérifie alors : cela fait, je puis choisir/} — i autres équations 5 alors 
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les points seront en équilibre dans de nouvelles portions : je puis 
ainsi placer ces points dans toutes les positions possibles, et le prin- 
cipe sera toujours vérifié; donc il est encore vrai quand on considère 
les n points comme liés par 3n — -/> équations. Ce qu'il fallait 
démontrer. 



PHYSIQUK 

Observation cPun Halo à Bruxelles. Depuis quelque temps les bel- 
les expériences de M. Aragp sur les balos ou couronnes lumineuses 
qui se forment autour du soleil ou de la lune y ont rappelé l'attention 
des physiciens sur ce singulier phénomène. Le diamètre du cercle que 
présentent les halos ^ est communément de 4^^ ^ 4^** (Bulletin de Ift 
Société pbiloma tique de Paris, mars i825); il s'en forme rarementjde 
seconds qui sont alors concentrique^ et d'une amplitude double des 
premiers. Deacco'ies , Mariotte et Huyghena pensaient que la lumière 
des halos, nous arrive après avoir subi une Ou plusieurs réfractions, 
H. Arago vient de prouver que cette hypothèse est fondée : pour cela, 
il a fait usage d'une méthode qui lui appartient et qui repose sur Us 
propriétéa de la lumière polarisée^ La formation des halos est assez 
rare ; il parait même que Deâcartea qui a écrit sur ce phénomkxe, ne 
l'avait jamais observé. 

Le i8 juillet dernier, vers midi et 20 minutes, un halo fortement 
prononcé s'était dessiné autour du soleil , la singularité et la rareté 
de ce phénomène me déterminèrent à l'observer avec plus de soin. 
Je trouvai que le diamètre de son contour extérieur était d'envi- 
ron 4^ degrés, et en conséquence plus grand qu'on ne le suppose 
ordinairement C^). Il me parut aussi que, vers l'instant de sa dispa- 
rition, qui eut lieu une demi-heure après, le diamètre s'était un peu 
rétréci. Le ciel était d'un bleu dair, excepté dans l'intérieur du halo, 
où sa teinte était d'un bleu foncé fortement prononcé. La bande co- 
lorée était d'une teinte roussâtre et il ne me fut guères possible de 



(^) A moins qu'on n'entendit parler du diamètre intérieur qui était efifoctive!^ 
ment de 4^ à 46 degrés. 

T. Il N.o V. 4 






1 



4iatui|i)er d^alitffts «aukurik Quelques -gi^oA lïiiiigcs fckaw» iioUmitt 
AkmVéi el téfiaieiit quf4qaefak «e placer devant le disque do ^siéi, 
d'iA partaîcM alorë deâ gerbes de lumik-ç qui rajonnaient yfcn la 
rit^eftnfliheiicQ du halù ot se pi*olotigeaicnt fort au^-delli* Le ther- 
momètre de Réaumur, au nord et à l'ombre ^ marquait l'j^fi et. le 
baromètre o,n»767i. A. Q, 



MÉTÉOROLOGIE. 



t. 



ritoiles Jihnteè. 

Éxirait d'une Uitre de M. Loniiiuinr, astronome â Dresde^ à M. 

à la Mie âJm&U'éoû nr les toiles filantes de M. Brande», pro- 
SMSeuir autrefois à Breslau el; maintenàiit à Leipsig; je joins d'après 
T^ Aétii» <iuelqués mots snr k méthode que j'ai suivie dans Fob- 
•ervation de ces phénonètit». Mon elMerv^toîre situe à 45' 4^^' en 
tfeslps, à lH>rijent de ^tak, sous 5i«, 3' de latitude nord; est élevé 
de 4^6 pieds de Paris au-dessus du niveau de la raer^ et donne 
tuie vue ccnvenable Sur liiorizon. C'tst^là qu'aux heures fixées par 
Mé Brmndeê, j^dbservuk le oiel en commun avec l'élève M. PteesUnr, 
Aoi dans b dk«<ition de Breslau, lui dans celle de licipsig.. 

J'avais devant tnoi ks petite» castes oélestes de Bode en 32 feuilles, 
H. Ptéàêl»!^^ k gmildè «ai^le du men^ auteur. 

Une bonne pendule se trouvait assca près de tuoi-^ pour que je 
^Us^ etttendre «claîreniient k battement de chaque seconde^ 

A l'appMifkh xhuie éloik filante, |e fixais le point oh je l'avais 
Yue d^fthord; tekt&^pHHH sti position veititivemcnt aux étoiles brillantes 
ks phis vofeîniés,; conof^ftis, e*i «u^rfent de l'œil k phénomène, les 
Secôfidés qui s¥canfeient jusqu'à sa disparition , et après avoir , de 
phts, rapporté fctir point -final aux étoîks voinnes, j'écrivais l'é- 
poque et k durée du phénomène sur une fetûlk pr^arée à cet 



f«tto«ib i«6Â MMoleiDiAt ^ p^siiiiio «on (ioai«M|Mtift ait ht lî|piii 
droite. JetdtiAii eaeoM note 4la k grandeur Mr eu d«giëéo x^tarlé â» 
Fëtoik fibiklic j )« natqoftb tt eik kvMt M wkH» ou noii â'uM ttral^ 
née lommefise^ et tout ce que j'avais m FocoaMOtt d* ^oiF» 

n n'est pas difficile de hm ce» oltservatioiis , miBi dte «B^ei»! 
^elque habitude et une grande attenAîoiw Avec eda, 4m peut trar 
cer avec assez de certitadei à un degr^ ptfès^ le lieu d|» éftcâsft 
filantes > surtout dans les régions oîi il' y ft beauoaiip iltétoimy et 
observer chaque fois^ à une seconde pr^, l'iépoque et ta âo^éè à^ 
leur apparition^ lorsqu'on setîentlenonslMredesseecmdtBdek dur>ëe4tt 
phénomène, et qu'on tient exactement cqpipte de» secondes ^oyléet 
depuis sa di^arition jusqu'à ^'instant oi)i4'on «feset^e le tesipft^ à 1% 
pendule* 

Je connais aussi la maiûère de tracer le li^a de» A<d.ei fiantes ^ 
au moyen d'un treillis partagé en quarrés d'une grandeur connue, 
devant lequel on observe à travers une petite ouverture; mais elle 
est extraordinairement fatigante et beaucoup mems certaine que 
l'observation libre du ciel, puisqu'on peut beaucoup moins se trom- 
per en observant les étoiles voisines qu'en comptant des fils mal 
éclairés. Ta^pe^ fulr {<. H. 



STATISTIQUE. 

Depuis quelque temps , l^s nations , dans le d^ir de oonnaitre 
les résultats de leur commerce et de leur industrie: çt d'acquérir des 
notions plus positives sur tout ce qui coi^eme leurs intérêts les plus 
chers, ont senti le besoin dé recourir à |a Statistique, 'l'une de^ ap- 
plications les plus heureuses des sciences exactes* Cette partie si 
intéressante , gétiéralement très-rocfibnue de nom et fort peu étudiée ,' 
a déjà été l'objet des soins particuliers 0e qni^lquçs gQuvernemens. 
Le nôtre, toujours empressé de créer dc$ ét^li^sscqiens utiles, vient 
de former aussi une Commission de Statistique à laquelle nous devrons 
bientôt sans doute d'utiles rénseignelnens;* En attendant , nQus avons 
déjà à plusieurs reçi;|ses entretenu nos loctems de recherches sur la 
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moÊtàBïip qui fe rattachent de plus prb aux thëoriet mathânatiques ; 
•nous croyons aiqonrd'hiii rendre service aux personnes qui slntëres- 
scnt à la prospërîtë de notre patrie , en donnant ({uelques rense%ne- 
iQens sur l'état du coounerce de l'Angleterre avec les provinces qui 
composent actueUement ce royaume. Nous avons puisé nos données • 
dans des taUeaux fort étendus qui ont été publiés à Londres, par 
M. & JÊÎoreau, vice-consul de France, l'un des savans les plus hr»- 
borienx qui se soient occupés de ces sortes de recherches* 

Dans l'impossibilité où nous sommes de citer tons les résultats 
année par année, nous donnerons les termes moyens, en séparant 
ks périodes de guerre des périodes de paix. On pourra yoir par cet 
aperça qu'il y a eu une augmentation sensible dans les importations 
qui ont été presque continuellement au profit de la Grande-Bretagne , 
tandis que les exportations qui ont eu lieu pour ce pays, n'ont pas 
aussi sensiblement changé de valeur depuis des époques fort reculées. 
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«697 
171a 

17»! 

17Î8 

176a 
1383 
I80I 

i8i5 



1701 

1738 

1755 

1774 

inga 
i8oa 
1832 



EXPORTATIOir. 



Ktr. sterl. 
552,434 

6o4ii5 
563,43 

^77>795 
487,292 

1,064,103 

653,1 63 

893,781 



6244^^ 
526,894 

670,772 

407,240 

386,378 

71 7,057 

1,000,768 

961,269 






IMPÔRTÀTIOV. 



Ktf. sierL 
1,671,895 
2,251,404 

2,o85,68i 
2,533,097 
2,239,508 

a>443,795 
1,5 16,1 85 

2,346,695 



2,644>2^8 

2,34q>633 
2,108,739 

2,427,661 
2.317,986 
,392,617 
,337,316 
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Ces râidtab ont été puûés prindpaleiaent dans lu états t^îdeb 
et, au moyen d'imnienïes recherches, daus^ la maue des docomeoi 
paHementaires publia depuis iiS ans. Dans lei nombres précédenc 
ne sont pas compris les résultats des importations et exportations 
pour i8a3 et 1824 V' ^'élèvent d'une part à loSS^SS et 4o5^a4^, 
et de l'autre à 1564^73 et 4334806. On voit par cet aperçu que 
la valeur des importations des marchandises anglaises en Belgique , 
a été presque toujours trois à quatre fois plus grande que celle des 
exportations. 

A. Q. 



Extrait <fime lettre de M. Villerué d M. Quetelet. 

, UOHStEDB , 

Je viens de recevoir on travail intitulé : RicenJi» di Slatica medica 
euîla cita di Livomo, par MH. Gordini et Orsitd, Je crois que les 
résultats des naissances vous intéresseront; j'an transcris id le tablean, 
en changeant seulement sa forme. 
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TOTjU. 




iSiS 


i65 


iG3 


Vi 


.5S 


loi 


.57 


19S 
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ffla 
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ao4 


î,a69 




18-9 


161 


ao8 


165 


16, 




.7S 


198 


194 


.98 


ai7 


M61 




1810 

18» 


114 
a>9 


317 
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31)5 


181 

ao5 




.98 
>'9 


"S 
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as 

«.494 




i8ï3 




i8> 




174 


186 




183 


aSo 


'89 


.85 




aifi 


a,4i'4 




1814 


>47 


iSS 


3l3 


>o6 


.96 


.84 


188 


■98 




'99 


198 


aiS 


1.444 





Vous remarquerez que le minimum n'a pas eu lien une seule fois 
en juillet, qu'il tombe trois fois en «vril, une fois en mal, et trois 
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foit en jam» el qa'en sup po san t ces quatre mois éganx,^est encote 
jnfllet qoî se trouve k plus diai^ de naissances. Mais rappdfes-Tons 
les lésiiltats que je tous ai fait Toir siur mes tableaux mannscrits , 
qui prouyent que l'^ioqoe de œ màaimum avanoe dans les pa js 
mâîdionaux, retarde dans les pays septentrionaux , et r^peles-Tous 
anssi que la "fille de livoume se trouve sous le 44* ^ latitude. 
Ainsiy la même loi se montre toujours; et si à liTonme le nuaûnims 
des naissances ne s'obsenre pas en juillet, comme à Bruxelles^ à 
La Ha je , à Gand , à Amsterdam y etc., c'est à la mardie de la 
tempâatnre et à son intensité qu'A &ut l'attribuer. Vous savez que 
plus les latitudes deviennent basses , plutôt le maximum des cbaleurs 
se fait sentir : cette observation doit être rattachée au cas dont il 
s'agiL Je suis loin de prétendre toutefob que la température amène, 
seule et directement, une moindre aptitude à nous reproduire : je 
stis que, dans nos r^ons tempérées, les mois d'avril, mai, juin et 
juillet, suivant que l'on marche du midi vers le u<Mnd, sont juste- 
ment ceux des plus nombreuses conceptions. Ce que je veux dire 
seulement, c'est qu'il existe un rapport bien certain entre la m a r c h e 
des saisons, le cÛnMt, d'une part, et, d'une autre part, l'intensité 
de là ftcûndité dans les divers mois. Quelques institutions soâalcs, 
l'qpoque des travaux , etJa nourriture ont d'aiOenrs mie part léette 
dans le phénomène qui m'occupe : ainsi, en Suède tA en Finlande, 
c'est en décembre, saison du repos, des longues nuits, et, depuis, 
quelque temps, d'une nourriture abondante, qu'a lieu le magimun 
des conceptions. 

Vous trouverez pour Paris, dans le volume des Recherchée Stade* 
tiques sur cette ville, que doit vous remettre M. VîMot, la comparaison 
du nombre respectif des naissances dans les douze mois de l'aimée, 
pendant près d'un siècle : ce tableau ne comprend pas moins peut- 
être d'un million de naissances. Vous y verrez que mars , qui est un 
des mois charge de conceptions , en avait de tous le moins, quand 
on observait avec rigueur l'abstinence du carême, et que c'est à 
dater des douze ou quinze dernières années du règne de Louis XV, 
que^l'on s'en est relâché progressivement. Les mœurs d'un pei:q>le , la 
mesure de ses opinions, sont dcmc quelquefois écrites dans les rcsul- 
latft de la Statistique; il ne faut que savoir ks lire. 
Je iu>ua prie instamment de faire faire d^ Wichgïch^ owfwsiti^ 
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t^ment «or la mortalité des enfans dans les cantons les plus exposes 
à l'influènoe des marais et dans d'autres qui n'y sont en rien sou- 
mis* Je. compte toujours sur votre complaisance y si tous pouvez me 
procurer des résultats de vos prisons. > 



L'ouvrage dont nous allons nous occuper, concerne la Description 
Statistique de la Gueîdre 1^) : il est le résultat des recherches de la 
Commisâon d'agriculture de la province; il offre donc une garantie 
qui doit le rendre plus précieux pour les personnes qui seraient dans 
le casi de devoir y recourir. On y trouve, en général, des renseigne- 
mens sur tout ce qui concerne la position géographique de la Gueî- 
dre; la météorologie, la population, l'état de l'agriculture et du 
commerce , les habitudes sociales et religieuses des habitans , de^ 
données mêmes sur les principaux points historiques ; en un mot , 
tout ce qui peut tendre à donner une connaissance intime de l'étact 
physique et moral de la province. 

Des résultats nombreux dont ce travail se compose, nous ne feroils 
connaître ici ique ceux qui tiennent à la météorologie et à la popu- 
lation,; et nous aurons soin de les rapprocher de ceux que nous avons 
déjà donnés dans nos cahiers précédens, pour d'autres provinces du 
royaume. 

Les recherches météorologiques que présente la commission , ont 
été faites à Amhem, par M. E. /. Brantsen, pendant les années 
i8i5, 16, 17 et 18. Les observations du baromètre sont exprircjé s 
en parties du mètre, et celles du thermomètre sont faites d'après les 
divisions de Farenheit* Nous avons réduit ces dernières aux divisions 
de Héaumur, afin de les rendre comparables à celles qui ont clé 
faites dans le Brabant (**). D'une autre part, la hauteur de la colonne 
barométrique, observée pendant 21 biï^\ Bruxelles, par "M. Xlickx, 

mm * .Il» ■ I ■■ ■■ I —1 II» ■■! I II r j »^—— »— m^—.».— .»» 

4 

(*) 'StatîstieTce leschryvin^ van Gelderîarid, te Anihem, by P. Î^^A^, 
în-8.0 1826. 
- '1^*^ 'Coftesp. fhath, nvûûaéto II, tom. Il, pag. 100. 
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était ei^irimëe en pouces et^en lignes ; neus Favons tëdnite eilt partiei 
du mètre ^ comme cela se pratique généralement aujourd'hui. Nous 
nous sommes aussi contentés de prendre la moyenne des résultats 
obtenus pour les différentes années» 



MOI& 



JanTier*. • 
Février. . . 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin • . • • • 
Juillet.... 

Août 

Septembre. 
Octobre . • 
Novembre. 
Décembre. 



HAUTEUBS DU THERMOMÈTRE 



I 



Moyenne. 




Quoique les moyennes, pour les températures maxima et minima, 
offrent à Amhem des différences beaucoup plus considérables qu'à 
Bruxelles; pendant les différens mois de l'année , cependant les tem- 
pératures moyennes sont à -peu-près les mêmes. La température 
moyenne de l'année dans les deux villes , diffère aussi très-peu de la 
température moyenne du mois d'octobre , conrnie cela s'observe assez 
gâiéralement dans les autres pays. D'après des observations suivies 
pendant 4^ ^^^j P^ ^^ ^^^^^ BtxmUen, il n'est pas rare de voir 
changer en un même jour, la température de g à lo degrés^ le i3 
|uillet 1807 ; eUe varia même de i3^;5. Ces changemens subits ont 
«utOttt lieu pendant l'été. On observa plusieuxs fois à Amhem; pen^ 



I 
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dant le nob Ae jaiUet le thermomètre à la hauteur de plus de 37 
degrà, taudis que le 3o décembre 1783, il descendit & près de i6',5 
au-dessous de zéro. Le même phénomène se reproduisit en i833. 



Janvier .... 
Février. .... 
Mars 

Mai.!!;!.'! 

Jniu 

Juillet 

Août 

Septembre.. 
Octobre.. . . 
Novembre.. 
Décembre . . 



734.3 


735,5 ■ 




758,0 


7 ' 


77>.4 


739.9 




,55.j 


7. 9 


„o,8 






7, 2 


7 .» 






7, 5, 


ï (i 






7 ,1 


7' 5 


? ;? 






,'' i 


?5;;;' 


7 i 






7. ,6 


75.,» 


li 






7. ,1 
7 '7 


,53,5. 

75o,5. 


7 1' 






7. ,2 


747,' 


■773,2 




754:6 


7 ,3 


749.6 



7 5a ,3 
753,5 



On voit, par ce tableau, qu'en se transportant de Bruxelles k 
Amhem, l'éléyation tnoyenne de la colonne barométrique est assez 
peu sensible. Le$ observations à. Bruxelles étaient faîtes à environ 
2S mètres au-dessus du niveau ordinaire du canal : il eût été à dé- 
sirer qu'on eût aussi pris soin d'indiquer la hauteur à laquelle M, 
Brarttsen faisait les siennes. Le baromètre comme le thermomètre, 
est sujet dans la Gueldre et les pays voisins, à dès variations assez 
grandes : d'après les observations de M. Brantaen et d'après celles 
de Mussclienbroeck, Boerhaave, VanSwinden et de Kanler, les hau- 
teurs peuvent offrir desdilTérencesde 7,85 centimètres, Fiin Swinden 
observa le baromètre à la hauteur de 779j9t le 7 janvier 177Q à 
Franeker, et M. de Kanler l'ohserTa à 706; à Middelburg. 
T. U. N." V. 5 
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MOIS. 



Janvier. • 
FcTOcr • • 
Mars* • •• 
Avril* • • • 

Mai 

Juin • • t • 
JuîUet*. • 
Aout.«*« 
Septemb . 
Octobre.. 
NoTemb • 
Ikfcomb. 



ÉTAT DES VENTS 



A ABiniEK. 



s.f ro. 

i5 

i3 
18 

7 
la 

12 

•4 

13 
II 

8 
i5 

,i5 



O.anH. 
5 

6 
5 

7 

i 

9 
10 



3 
6 



i5o 



73 



N.il'E. 

6 

3 

5 
10 

8 

5 

2 

I 

5 
10 

6 

5 



66 



K. ta S. 

5 
6 
3 
5 
6 
5 
6 

7 
II 

10 

6 

5 



75 



A BAITXELLES* 



8 àro. 

Il 

'7 

«7 
10 

•4 
II 

i3 
i5 

16 
14 



166 



O.anN. 

8 
5 
6 



? 



4 
9 



10 

5 



7 
ti 

l 



10 

6 

9 

7 



84 



9^ 
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I 
I 
O. 
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4 
5 

4 

!» 
I 
I 
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n paraît d'après le plus grand nombre d'observations faîtes dans 
la Gueldre et les environs^ qu'on peut poser en fait que les vents 
du nord^ donûnent pendant le printemps, ceux d'ouest pendant l'été , 
cenx du sud pendant l'automne > et enfin ceux d'est pendant l'hiver; 
tandis que les yents de sud-ouest prédominent toujours. 
' M. Branâaen, ne compte à Ambem, année commune, qu'environ, 
huit jours de neige et 179 de pluie, tandis que M« Kickx a trouvé 
pour Bruxelles, 17 jours de neîge et 149 de pluie. 

Les pluies sont, pour l'ordinaire, amenées par des vents d'ouest , 
de sud-ouest, ou de nordH>uest : elles paraissent régner à Amhem, 
plus particulièrement pendant l'été, et à Bruxelles, vers le commen« 
cément du printemps. Quant aux brouillards, c'est pendant les mois 
de novembre, décembre et janvier, qu'ils régnent le plus dans la 
Gueldre; mais surtout pendant le mois de jantiçr: il«st à remarquer 
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cependant qu'ils sont bien moins fréquens que dans les pfOTÛices 
dont le sol est plus abaissé. 

Après avoir cité les principaux élémens qui concernent la météoro- 
logie, nous nous occuperons de ceux qui se rapportent à la p<^ulatioh. 
A la fin de décembre, en 182^ , on comptait dans la Gueldre 444^^ 
maisons, dont 4^Siq étaient soumises aux impositions : les autres, 
au noml»e de 3899, n'étaient sujettes à aucune taxe. La popula- 
tion se composait de 283407 âmes, savoir 141892 femmes et i4i5i5 
hommes : parmi ces derniers, 62057 avaient moins de 18 ans 3 554oi 
comptaient de 18 à 5o ans 3 enfin 24057 individus avaient dépassé 
râjg;e de 5o ans, 

£n partageant la population d'après les mariages , on trouvaijt 
aussi que sur les 283407 individus qui existaient alors, SgSoS étaient 
mariés, 177434 lie l'avaient point été, et 16678 étaient dans le veu- 
vage* Parmi -ces derniers, on comptait 60 16 hommes et 10662 fem- 
mes. La population dans la Gueldre est croissante comme dans le 
reste de la Belgique. Yoiçi un tableau qui l'indique suffisamment. 



ANNÉES. 



182 1 
1822 
1823 
1824 



nu S£X£ HASCUUir, 



dans 
les yiEes. 




3ii 
32! 
32987 
33400 



dam 
la eampag. 



103347 
104973 
I06217 

xo8ii5 



nu SEXE FeMDON, 



dans 
les yilles. 



36751 
37146 



dans 
la eampag. 



999^8 

101014 
iQtqSi 

1 o3èo4 



TOTAL. 



272016 
275719 
2^8864 
203407 



Pendant Fannée 1824» il naquit dans la Gueldre 5i52 epfaps mâles, et 
486 1 enfans du sexe féminin ; on comptait parmi eux 9370 enfans légi- 
times, et 643 enfans.naturels, en tout 1 001 3 enfans. Le nombre des ma* 
liages pendant la même année, fut de 21 13 : il 7 en eut 1688 entre 
garçtms et filles, 222 de veufi avec des filles; i32 de veuves avec des 
garçons et 71 de veii6 aveo des veuves. Pendant le même intervaUe 
de temps, il n'y eut que deux divorces. On compte aussi pendant 
la même -année, 494^ décès, savoir : 2638 décc^ , d'hommes et 23 10 
décès de femmes» Gomme il ptwrait être intéressant de comparer 
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les résultats de ploBiears années pour les Tilles et les campagnes ; noas 
en allons présenter ici les tableaux* i 



11 



▲vviis. 



i8ai 

z8a3 
i8a4 



NAISSANCES 



UASCITLIKES 



Tilles. 



x3i8 

1419 
ia64 
139a 



camp. 



3547 
368i 

36a3 

3760 



FEMINIITES, 



Till«s. 



xaxa 
i333 
x3ax 
z3i6 



camp. 



3431 
3458 
3467 
3545 



LEGITIMES, 



ville*. 



2258 

24o5 
23oo 
24x7 



camp. 



66t4 
6752 

67 IQ 
6953 



ILLEGIT, 



yilles. 



272 

347 
285 

291 



camp. 



364 

387 

371 
352 



On déduit de ce tableau , que le nombre des naissances légitimes 
est à celui des naissances illégitimes^ dans les yiUes^ environ comme 
8 est à ly et dans les campagnes, comme 18 est à i; et le rapport 
des naissances masculines aux naissances féminines, comme 1000 est 
à 954- 



DÉCÈS 



ANNÉES* I MASGULnrs, 



1821 
1822 
1823 
1824 



Tilles. 



9'4 

964 

784 

817 



camp. 



2161 
2147 
2217 
1821 



FEMDrms 



Tilles. 



836 
82S 
767 

722 



camp. 



Tilles. 



1925 
1928 
2008 

i588 



MARIAGES 



5i8 
571 
532 
557 



ca^p 



i463 

l522 

i5oo 
i556 



o 

t 



3 
2 



En ne considérant que les nombres principaux; il suit du tableau 
précédent que le nombre des naissances, a été à la population entière, 
pendant les quatre années de 1821 à 1824, comme i à 28 1/2* Le 
nombre des décès a été à la population, comme i à49;5 et non à 
57 'y et conséquemment le nombre des naissances est au nombre des 
décès > comme 49 i/^ est à 28 1/2, et non comme 2 est à i* En dix 
ans de temps, c'est-à-dire, de i8i5 à 1824; h, population de la 



mathébutique et physique. 2^3 

Gaddre s'est augmentée de 236^3 âmes, ou de près de-^etnonjY 
de sa yaleur. Il suit aussi du tableau précédent, que la fécondité oa 
le rapport des naissances aux mariages, a été pour les yilles 4,8, et 
pour les campagnes 4>7- Nous ne porterons pas plus loin ces con- 
séquences et nous finirons en citant les résultats d'Un tableau con- 
cernant les enfans vaccinés , pendant les dix années qui ont précédé 
1825. Nous regrettons d'être bors d'état de citer en même temps le 
nombre des naissances qui ont eu lieu pendant le même espace de 
temps. Le nombre des enfans vaccinés, a été de 621 10 j celui des 
enfans qui ont été atteints de la petite-vérole, s'est élevé à i356 dont 
x85 sont morts, c'est-à-dire, un peu, moins du septième* 

A. Q. 



Zdnnonce communiquée -par Jf. Gambart à M. QuÉtelet^ 



Une comète a été observée bîer au soir à Marseille, dans la cons- 
tellation du Bouvier, par i^ 38^ d'asc. dr« et 36<^ i^ de décl. 

f, boréale. 

! Cette comète est assez apparente , eue est accompagnée d'une légère 

lueur en forme de queue* {Observatoire Royal, k 29 octobre x826») 
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REVUE SCIENTIFIQUE. 



Ijd âociiU des sciences de Harlem ^ent de faire paraître son 
programme pour iSsS. Parmi les questions nombreuses qui sont 
mises au concours pour le i.*' Janvier i8i*], nous ayons remarqué 
oeDes-ci qui peuvent concerner plus particulièrement nos lecteurs. 

Gomme on a reconnu par des observations que le feu et la flamme 
par un courant de vapeur d'eau, dirige d'une certaine manière , 
prennent un accroissement de force notable, on demande : Comment 
et dans quelles circonstances, on peut tirer parti de ces observadons, 
pour augmenter f intensité du feu, soit pour ies besoins de la sociHé, 
soit pour ceux des fabriques* 

La vapeur n'étant pas employée seulement comme force motrice 
dans les machines à feu^ mais encore à différens autres usages, comme 
par exemple, dans les blanchisseries de fil, dans les serres, et même 
pour les besoins domestiques^ la Société demande \ pouf quelles for- 
briques ou bien pour quels autres usages domestiques, on peut étor^ 
blir d*après des preuves certaines , que la vapeur peut être employée 
avcmtageusement. A* Q. 



Idste des ouvrages publiés par Monsieur le professeur 
De Gelder , et communiquée par M» Yerdam^ lecteur 
à rUnwersité de Groningue (^). 

1, Elémens d'Arithmétique, 2 voL 373 pages, in-S.^', troisième 
édît. 1826. 

(^) On trouvera dans notre prochain numéro, l'analyse de ces ouvrages que 
nous devons à la complaisance de M* Verdatn. 



HàTHBUATIQITE ET PHtSIQUE. ItgS 

2* Elëmeiis d'Algèbre; i t* mS/^ 5oo pag. avec pL 2.® éd. 182a. 

3. Traité ëléi^entaire d'Algèbre ^ à l'usage des GoUëges royaux 
(Écoles latines); 1 voL in-8,*>, ^63 pag, 1826. 

4* Leçons d'Arithmétique et d'Algèbre, ou Leçons sur la thédrie 
des nombres et des quantités algébriques ; a yoL in-8.<' 47^ ^^ 
541 psig«9 si'vec pi. 2.^ édît. 1825. 

5. Ëlémens de Géométrie; i vol. in-8.<* 602 pag« avec pL a,*** 
tiit* 1817. 
» 6. Traité élémentaire de Géométrie théorique et pratique, à l'usa-* 

ge des élèyes d'infanterie et de cavalerie de l'Ecole mâitsdre de 
Ddft; I YoL în-8«<' 292 pag* at^c pi. 181 6* 
' 7* Traité de Géométrie théorique et pratique , lé^^ YoL în-4«**y 

348 pag. aYec pi. 1806 (*). 

8. Essai sur la théorie des quantités positives et négatives , i yoL 
m-8.0 243 pag. avec pi. 181 5 (**)* 

9. Traité complet de la théorie des courbes et des surface courbes 
(Maihesis suhUndor) i.«' yoL în-8-? 4^ ^pag• *vec 23 pi. 1824» 

N. B. Le second yoliime est sous presse. 

10. Principes du calcul différentîi^l et intégral, et du calcul des 
Variations; i.<" yoI. în-8.<* 5i6 pag. avec pi. 1824 (***)• 

N. B. Le second volume paraîtra incessamment. 

'^ XI. Mémoires de mathématiques, in--8«^ 86 pag. avec pi. 180 1» 

12. Essai d'Anal jse géométrique^ 2 cahiers in-«8«° 272 pag« avec 

pL 181 1. 

i3. Géographie universelle, contenant la Géographie astnmomî-. 

que et physique, d'après la traduction française de la Géogc»-^ 

phie universelle de Guthry* 2 yoL in-^*<> 387 et 32 x pag. avec 

pL 1808. 

t4f Mémoire sur l'arrangement et l'usage du sextant de Hadl^^ 

N. B. Ce mémoire quoique déjà imprimé et annoncé, nç paraitra qu» 
dans Tannée prochaine. 



( * ) Le second volume n^a pas encore paru. 

{**) D^à analysé par M; Vcm Rees, I.« vol. de la Corresp, n.« V. 
(*^) M. QueteUt à donné une idée de cet ouvrage, IL« vol. de la Corr$^* 
«.•IV. 
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l5« Mânoire sur le dessèchement du Lac d'Harlem, i toL iii-8.^ 

1821 0. 

i6« Dissertation dëtaîUëe sur la liaison des sciences naturelles et 
morales, i vol. în-8.** ^66 page 1826 (**). 



ANNONCES D'OUVRAGES. 



Sur les Météores par M. J. G. Garnier, professeur dé 
Mathématiques et d* astronomie à P Université de 
Gandj etc. eic.^ m-8.^, de 70 pages (^**). 

On peut s'étonner avec M. Gamiet*, de ne pas trouver dans les_ 
Traités modernes de Physique, dont le nombre s'accroît tous les 
jours, un chapitre où l'on traite avec détail des météores. Ces phé- 
nomènes dont la connaissance est d'un intérêt si direct pour l'homme 
qui doit chercher à se priémurilr des ravages que causent les uns et 
à profiter de l'influence bienfaisante qu'exercent les autres, sont' 
rélégués par la plupart des physiciens dans ce qu'ils appellent géo- 
graphie physique, comme si le terme de la science qui les occupé^ 
n'était pas la possibilité d'expliquer d'après des lois fondées sur l'ob- 
servation , l'expérience et le calcul , les phénomènes qui se passent 
autour de nous, dans le sein de l'atmosphère, tout comme celui 



(*) Nous ne ferons qu^indiquer cet ouvrage qui ne peut intéresser que les 
peraqnnes qui connaissent les localités. 

i^) Quoique le sujet paraisse étranger aux mathématiqnes, nous donnerons 
cependant un extrait de cette dissertation, pour faire connaître les idées de 
l'auteur su)r renseignement de cettQ science. 

{^^) Chez VAVDEKEiiCKHoyK , Éditeur, Avenue de la Place-d* Armes , tlJ* SjL- 
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dé l'astnmomie est d'assigner l'état présent, passé et ftttizr &a's^ 
terne du monde* Il est vrai qu'à l'exception de la foudre, de la 
rosée et de t|uelques autres^ les météores se dérobent assez généra- 
lement aux explications que peut fournir la physique telle (pfèlle est 
aujourd'hui /et donnent lieu tout au plus à la description plus ou moins 
^acte de quelques faits dépourvus de tout lien systématique; Cepen- 
dant quand on entreprend un Traité sur une science , on s'engage 
à la présenter telle qu'elle est, et nous pensohs que M. (ramier a 
signalé une yéritahle lacune dans ceux qu'on a publiés depuis qu^j- 
ques années. 

Un livre tel que celui que nous annonçons, devait nécessairement être 
fait avec d'autres livres : or, ici le mérite de l'auteur consistait prin- 
cipalement à exposer avec exactitude les différentes manières dont 
on a jusqu'aujourd'hui rendu compte des n^étéore^, à faire jr^esaoï^â^ 
celles qui semblent ne rien laisser à désirer, à se borner à la des- 
cription pure et simple des faits, là ou on ne possède encore que 
des notions vagues, sous le rapport de la théorie^ et enfin, à iadi- 
qœr toutes les source» où peuvent puiser cehiix' qui voôdraient ùit^, 
une étude spéciale de la météorologie. Cette tâche a été religicaise-': 
ment remplie par M. Garrder qui a fait ainsi un livre utile à Unw 
ceux qui s'occupent des. sciences naturelles. Au reste, nous apprenons^ 
de l'auteur lui-même que cet écrit n'est qu'un premier essai ijuî sera- 
suivi d'un ouvrage plus étendu pour la composition duquel il a déjà( 
sassemtlé un grand nombre de matériaux* 
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Dos planetenr-system der sonne zum beqUemen ueBer-* 

blwk der entferning, etc. 

Le système planétaire du soteil, ou aperçu facile de l'éloigaeiiient, 
de la grosseur, de la position, de la Vitesse des planètes et de leurs sa* 
tellite^^ accompagné d'un texte explieaiif et d'une^ instmction $àt \m 
manière, de déterminer facilement et àyee exàètitùde^ w. moyen 

T. n. N.» Y. 6 



;)ip4i. quQ Içs orbite» de» oomiètei'y par ^. G* Lainptàims aT«e trtMft 
Ijraiidei (Uncbça en taQle-doofie* Prix 3 thaïe» ,, à Dlvsd^, dhe& 
Miipter. 

. Vaujteiu: espèn cpia ce travail offiîra aux pei»<mies dépourvues 
4.<^ cQDiiaissancii^ BAtxGDfimqoM, vu moyeiL facile de s'iastraire dans. 
<;ette «nenœ et qu'ilse recoiiunaodera.auK pgofeiienCTi oomne ^lé- 
cialemenè^iilile Donr Vi 



-i" 'J'-^f ' J"'-*!' 



P^i fht œ Hdig ê praJbtiscfie anwéisung technische^ etc^ etc. 



« iBÉtmçtiflB' compfatte et pratique pour, deniner avec ime rigueur 
§teaétiiqMe^ desr objuet» d^art^ sous 1& rapport du contour , de la !»-*■ 
mme et de» ombres, pac ChnsUtm jâugtut» Gunêher, capitaine au 
oavpB royal dn génie saocon^ etn profeseiir de dessin et d'architec-^ 
tare à. FAcadëmie royale nuKtaire de Saxe, àveo 8 pL en tailk^ 
doBcef Dresde, iSaS^ à la lâ)rairie.ATnoldîenne* 

' CSet ouvrage reconnu comme bon en. Allemagne et dë}à introduit 
dans l'enseignement de plusieurs établisseœens d'éducation, offi^ 
une instruction elaire pour dessiner rigoureusement sous divers aspects, 
des iiguses et des corps terminés par des lignes droites et courbes, 
distribuer la lumière et le clair-obscur, et construire d'une manurç 
géométrique l'ombre projetée par les corps sous une lumière donnée* 
Cet ouvrage d'un homme distingué et d'une instruction profonde , 
sera de la plus grande utilité non-seulement aux architectes et aux 
dessinateurs, mais encore aux ouvriers instruits; il les familiarisera 
avec la géométrie et leur: app^anira la voie pour bien dessiner la 
perspective^ 

, L-iMln»d«eiioB.-d«;C0umq^'qtii(exidî^^ divers genres' de detân^ 
, esMuivià ,. àw»kiMs> ymtaàèK^àifmMa y à^^umt iMrtructton ttèsHétaidité 
itlalîffeJi^i»pDéie«taiioi|:'d^poi^ ]igiie»| d»' suorfMseîry des» 



Là jeoonie di^ion traite; en génfrd; ée Iféâàtffmtaa^ dêi <(ok;iif de 
ia détenniiiatkm de la lumière et dé Fomlbre sur léar rarfiMe, ^4b 
la constmetioa de l'ombre qu'ils projettefit. Smê e^c^nples saivèift 
^tte instruction, et huit belles planches en taiUe^douoe ornent Vcur 
^rage et offrent la représentation des divers objets y en meme-tetopi 
•qu'elles contiennent avec une^arté suffisante les lignes de cànstnictiOÉ 
nécessaires pour le dessm et les ombres. 

Art. communique par W» G. LoHRiuinr^ et trâd. par IL Lemaibe* 



Le Mécanicien anglais pu Description raisonnée 4^ 
toutes les machines^ mécaniques , découvertes nou^ 
Pelles, intentions et perfectionnemens appliqués jus^ 
qu'à ce jour aux manufactures et aux arts intbistrielsf 
mis en ordre pour servir de manuel-pratique aux mé^ 
caniciensy artisans y entrepreneurs, etc., par Nicholson^ 
ingénieur ciuil, traduit de l'anglais sur la derniers 
édition, repue et corrigée par ^L'^'^'^ ingénieur, avec cent 
planches gravées par Lallemaud. 4 volumes m- 8.% 
Paris, 182& 

L'Angleterre > entrée la première dans la Toie des améEoratioiis et 
des perfectionnemens industriels/ conserve sur les nations qui l'oiit 
suivie > une supërioritë non contestée. A ce titre ^ les ouvrages que la 
patrie des Waiê et des jérkis^righl voit éclbre en si grand nombre 
pour l'instruction des classes laborieuses , méritent Tattention de tous 
les peuples qui veulent ne pas rester en arrière de leur siècle , et 
prendre leur part dans les progrès de la civilisation. L'ouvrage de H. 
NicfioUon y qui s'adresse spécialement aux mécaniciens , artisans , en- 
trepreneurs, etc., àe distingue , comme presque tous les ouvrages rédige, 
en Angleterre, dans le même but, par cette simplicité de stjle, cette 
absence de prétention qui annoncent ai bien l'écrivain iqui veut avant 
tout être utile» 



3oo coMXMêP<m>À3!fat 

.Qnel Cpm toit .&otrç respect poor k nom et VtMovM impo- 
jante de molideiir le banm Dupin, quelque conTamous que noiii^ 
«oyons de Fexcenenoe de son Traité de géométrie et de mécanique 
appliquée aux arts, nous doutons (et noiK pensons ne pas être seul 
de notre avis), que ce bel ouvrage ne soit plus propre à guider des 
professeurs dans l'enseignement des mathématiques appliquées aux 
arts y qu'à être consulté par des ouvriers. Quoiqu'on en puisse dire., 
3 faut connaître plus que les quatre règles fondamentales de Tarith* 
métique pour l'entendre, et serait déçu dans son attentée celui qui 
en entreprendrait la lecture avec ce léger appareil de science. Les 
livres anglais , en semblable matière , et spécialement celui de 
"M^Nicholêon, nous semblent avoir cet avantage que plus sobres de 
théorie, ils compensent ce qui peut leur manquer quelquefois en 
'rigueur, par des détails pratiqués qui méritent d'autant plus de 
confiance , que l'industrie anglaise mai-che jusqu'ici sans rivale. 

Les machines les plus compliquées qui paraissent incompréhensibles 
à ceux qui n'ont aucune connaissance en mécanique, ne sont, comme 
le dit notre auteur, à l'œil du praticien, que d'heureuses combinai- 
sons d'un petit nombre de principes très-simples. Il a développé ces 
'principes, en' présentant d'abord quelques observations nécessaires 
'aur les forces qui ' agissent sur la matière , sur le frottement et ' sur 
'le centre de gravité, puis un Traité de ce qu'il appelle puissances 
mécaniques, c'est-à-dire, les machines simples. Après être entré 
dans les détails les plus nombreux et les plus satisfaisant sur les 
meilleures manières d'appliquer les forces mouvantes qui, comme 
on sait, résident dans les animaux, l'eau, le vent et la vapeur, 
il donne i.® une Revue des ctrts manwls, a.» un Traite de l'art 
de bâtir f avec un court Traité de géométrie pratique^ 3.® un 
IVaité d*arpentage , 4»® nne Collection de recettes , et enfin une 
Description des chemins enftr et des mac/iines à transport» Il est 
remarquable que l'auteur annonce, de plus, dans la préface traduite, 
un glossaire explicatif des mots techniques, et que ce glossaire ne se 
'th>uTe pas dans la traduction. 

Lbmaire* 
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%* Dam la Collection de9 manuels, (ormsûat VJEnoydopédie des 
sciences et des arts, diez Jloret, libraire, rue Haute-Feuille, à Paris , 
et dont fait partie le Manuel de physique par C Bailfy, , qui a 
^paru en i8a5, se trouve celui d'Arpentage ou Instruction sur cet. art 
et sur celui de lever les plans, par M. Lacroix, membre de l'Institut^ 
auquel on doit savoir gré de coopérer à cette utile entreprise. L'au- 
teur de ce dernier ouvrage, publie en 1826, a dû borner l'instruc- 
tion élémentaire qu'il développe et qu'en effet il a su mettre à 
la portée de tout lecteur plutôt intelligent qu'instruit, à ce qui 
suffît strictement pour l'arpentage et la construction des plans 
qui s'y rapportent. Quant aux opérations d'un genre plus relevé , 
on en trouvera quelques notions dans les notes qui sont à la suite 
du présent manuel, et si, dit l'auteur, la lecture de cet ouvrage 
peut inspirer le désir de coniiaîti*e à fond l'arpentage et l'art de lever 
•les plans, j'aurai complettement rempli mon but, puisqu'il existe sur 
l'un et sur l'autre plusieurs Traités très'-rèéommandables. A cette 
occasion nous citerons i.® l'ouvrage de M. Thiollet, que M. De Mat, 
de Bruxelles, a réimprime , et qui va plus loin que celui de M. Lacroix* 
2.** La quatrième édition que vient de publier M. Le Fevre, de son 
Traité Géométrique de l'Arpentage , augmenté d'un Traité de géo- 
désie pratique. Celte édition qui renferme des augmentations et des 
améliorations considérables, se compose de deux volumes, le premier 
'de 5oo pages , et le second de 44*'' > ^^'^^ vingt-buit planches gra-^ 
vées et parfaitement soignées. En retouchant cet ouvrage , dit l'auteur, 
j'ai fait un grand nombre d'additions et de changcmens qui peuvent 
faire considérer cette édition comme un Traité entièrement neuf ; il 
est divisé en deux parties dont chacune forme un volume : la pre- 
mière comprend tout ce qu'il est nécessaire de savoir pour former un 
bon arpenteur; elle traite aussi du levé des plans, du partage des 
terres, de l'aménagement des bois en coupes réglées, etc. etc., enfin, 
elle est terminée par un précis des opérations du cadastre. La seconde 
renferme les connaissances plus approfondies qu'exigent les opérations 
géodésique, et sur le nivellement , un article beaucoup plus complet 
que celui qu'on trouve dans les éditions précédentes. C'est un de ces 
ouvrages qu'on peut recommander en toute sûreté de conscience. 
Nous sommes dispensés de rappeler les Traités de Géodésie, de Topo- 
graphie et d'Arpc^tagé de M* PiUssant, parcequ'ik sont eoimils 
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d que fenr r^patatfflii cH jéfinitmninit'étaliBe. Mottt liPoi^Beroni 
fAfmoBoiUT àee«x qui t'oecnpcnt Set leréid^phn et de la pers^. 
pectiffe^le CiOiin^émeiitaire de Destin UméuKi appliqué IPenseigiie^ 
ttKBty d'après let principet de Pesêmiôtni, que paUie en ce moment 
X» Johatd, de Bruxelles; il est suivi d'un Tndté élânentanie de 
pttipcctwe linëaire^ omë de 4BpIuidiet. CSet ouvrage est à ta qoa- 
intow^lMmi ce qai noot dispense de le recominandêr» 



** On n'a pas lu tans quelque turprise dans le n«* Itl des Annales 
ifi Nîmes ^ septembre 1826, annonce det livret nouveaux^ Géomé** 
trie et Mécanique des arts et métiers et des beaux, arts, par M. Ip 
W^A Ch. Dupin, cette opinion de Testimablç rédacteur ^ M* Ger:- 
fpnnf : « Si nous avions uq vœu à émettre , ce serait celui de voir 
» substituer dans la plupart de nos Ecoles et peut-être dans toutef^ 
» pour le plus grand nombre de ceux qui les fréquentent^ l'ouvragç 
» de H* Duping et même des ouvragée plus purement pratiquée enr 
â core, à cea traités savans et sévères qu'on peut appeler avec vérité| 
» suivant l'expression de Montai gn^, de giands souliers pour de petits 
» pieds. Il résulte de notre manière de vouloir enchaîner invanaUe- 
I» ment l'étude de la pratique à celle de la théorie^ qu'après avoir 
)» long- temps et péniblement étudié^ les élèves sortent , pour la plu- 
9 part 9 de nos écoles sans savoir ni l'une ni l'autre: fort heureusement 
» Ic^ mal n'a pas encore pénétré jusqu'à l'enseignement de la morale^ 
A car alors les honnêtes gens seraient en bien petit nombre ». Nous 
conviendrons avec M. Gergonne, qu'il importe bien davantage dis 
faire des honnêtes gens que des géomètres, quoiqu'on puisse être 
l'un et l'autre* 

Suivant IiC« F^nj, l'un des rédacteurs de la Revue Encyclopédique^ 
la nature et le but de l'ouvrage en question et de l'ensâgnemeat 
qu'il est destiné à propager^ méritent la plus i^érieuse attention! non-^ 
milc^icnt d<î la part des pro&iteturs ^ mais de tout les bommet q^ 
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paiBCÊt, et tê$ hommeê^ dtÊk momie ne refiiseroiit f^Sht êfétee éé m 
nombrei Ainsi en prenant la désignation de professeurs, daxiyFaecep^ 
lion générale qu'elle présente , l'opinion de M. JFWry tiendrait ré^ 
èonforter celle de M. Gergonne, ce qui n'est pourtant pas une raisoit 
pour Fadopter : car on nous accordera qu'on peut très-bien juger si 
td livre va drmt au but^ sans être en état de le faire on même de l'amen^ 
der* J'observerai donc, en premier lieu^ que les ouvrages classique^ 
que proscrit M. Gergonne, sont sMres, sans être savane, et qotf 
eàxâ qu'fl reeomniande> est savant sans être sévère; c'est une asser*^ 
tion qu'Q me serait facile de justifier , si j'étais teqois de le §sm. 
Que si y comme le dit M. Gergonne, dans ceux là, on a enchainé 
invariablement l'étude de la pratique à celle de la théorie (ce qui 
ne peut se dire des Traités connus dans lesquek on ne trouve guèrei 
que des applications spéculatives)^ dans celui-ci, eUes se trouvent en- 
grenées ou plutôt mêlées de manière à faire une espèce de bazar 
scientifique. Mais si l'éloge a ses inadvertances , c'est surtout quand 
il s'adresse à un oavrage en faveur duquel on met tous les antres à 
l'bidexy et qui cependant ne contient ni l'arithmétique , ni l'algèbre^ 
ni les tri^ionométries, ni les sections coniques, quand cependant la 
lectmre des deux tiers de l'ouvrage , requiert continuellement les 
connaissances groupées sous tous ces titres. J'avoue que je ne décQu* 
ise pas le coté fort de ce passage de Tanalyse du traité en question^ 
par M. JFerry (Rev. Ëncjd.) : « On n'aurait pu l'introduire (la Géo* 
»' métiie descriptive) dans l'enseignement , si l'on avait ccmsarvé l'édtia^ 
» laadage des théorèmes, corollaires et scolies , ainsi que les fatigantes 
% et presque toujours inndles démonstrations des propositions inveiyea* 
» Les Anglais qui ont persisté avec une sorte d'obstination dans let 
» vieilles habitudes d'instruction mathématique, n'ont point rédigé 
» la Géométtie des arts, quoiqu'elle fut répandue dans leurs ateliers 
u et leurs chantiers : les ouvriers l'y apprenaient et continuent 
» encom i Fappcendre, non comme une science, mais comme un 
a art, avec plus d^ temps et de peines, etmoins bien. Sur le premier 
chef, je répandrai que, dans le temps, on a félicité les auteurs dé 
plusieiua Traités élémentaires, de l'heveuse innovation faite par ein^ 
enittti^daisant les élémens de là Géométrie descriptive dans lenrs oih 
nvgeS) et cpUt tL les théttrèmes, corollaires, schoUes et ùwerses'toKSt 
^Ifehafandage, c'est qu'il fisiut nn écha&ndage pour s'^và^» Quanà aïoi 
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jinglaiê, je pense, sauf meiUeur ms, qu'ik ont ooDimenoe par h 
comiDencenient , et qu'on veut nous faire commencer par la fin* Nos 
professeurs de Géométrie appliquée aux arts, paraissent incliner irers 
la méthode anglabe, perfectionnée; car ils ne sont pas exclusifs. £t 
grâce à un dernier décret de Sa Majesté le Roi des Pays-Bas y qui 
n'est pas calqué sur les arrêtés de l'Université de France, l'instruc- 
tion mathématique va pénétrer aussi avant qu'il est possible , et cette 
instruction convenablement modifiée et administrée d'ailleurs avec 
discrétion, étendra son influence aux fabriques et aux prafesâons 
mécaniques qui peuvent en tirer quelques secours* 

J* G* G* 



*^ M. Prony propose d'adopter pour Xitmtè dynamique, l'élévation 
de loooo kilogrammes à lo mètres de hauteur pendant la durée 
d'un jour moyen ; il propose aussi pour unité hydraulique, la fom> 
niture de lo mètres cubes d'eau, ou loooo kilogrammes en poids, 
pendant un jour moyen. Ces deux unités qui se lient patfaitement 
avec les autres parties du système , offrent de plus cet avantage que 
les deux élémens de la seconde, sont la réunion du premier et da 
troisième élément de l'unité dynamique. Jusqu'ici il y a eu indéter-. 
mination de l'unité dynamique employée pour mesurer la force des 
machines : on se borne en effet , à comparer cette force avec celle 
d'im cheval , sans entrer dans aucun détail sur l'évaluation de cette 
dernière qui peut varier dans des limites assez étendues. Une autre 
cause d'erreur dans. un pareil mode d'évaluation, peut provenir de 
ce que , lorsqu'on parle d'une machine (de la force de six chevaux , 
par exemple) , on pourrait croire qu'il s'agit d'une machine avec 
laquelle on ne peut exécuter que le même travail dont six chevaux 
seraient capables en un joiir : mais il n'en est pas ainsi; caries che* 
vaux ne pouvant travailler (|uc le tiers de la journée, quand la 
machiné agit pendant les 24 heures, il en résulte qu'avec cetlie 
deniière , oh obtient le résultat qn'on pourrait attôidre de dix*hiiit 
ehevàux. 
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Il sera fait au ministre un rapport , pour l'engager , s'il y a lieu.^ 
à employer les moyens qui sont à sa disposition , afin de rendre 
seules légales et obligatoires les deux unités précédentes qui com- 
plettcraicut le système mctii([uc. (Aiui. Umv, de Bruxelles , 3 sep-*" 
temhre 1826.) 

Nous sommes convaincus que le ministre saisira enfin cette oçcasioïii 

d'attacher son nom à quelque chose de stable. 

J. G» G. 



%* Traité du calcul conjectural, ou TArt de raisonner sur les 
choses futures et. inconnues, par Sébast. Ant. Pansot^ ouvrage in-4«** 
de 642 pages, avec 2 planches et cette épigraphe : 

tJt in semînlbus ris înest earum rerum quae ex ils 
progîgnuntur, sic in causis condif» sunt r s 
futurs. - CiCERo de di^inatione. 

Lorsque cet ouvrage parut en 18 10 (*)i on avait de fortes raisons 
de croire que le gouvernement français se proposait d'établir à l'Ecole 
normale , une chaire pour le caicrU des probabilités, parce qu'on sen- 
tait l'importance de faire réfleurir cette branche de l'analyse qui offre 
les applications les plus étendues et les plus importantes. Alors la 
France ne possédait pas encore le Traité ex profeaso sur cette partie 
de l'instruction publique. Ne voulant être ni traducteur ni imitateur 
servile, l'auteur a rassemblé ce qu'il y avait de plus remarquable 
dans l'ouvrage de Jacques Bernoulli. (Ars conjectandi)'^. dans celui de 
Moiure (ïhe doctrine of chances). Cependant ces deux probabilistes 
s'étant plus attachés à la doctrine qu'aux applications, il a du con- 
sulter l'Analyse des jeux de hasard par Montmort; l'Essai sur les pro- 
pabilités de la durée de la vie humaÎBe par Dé Parcieux; les Recher- 
ches de M. Dupré de Saint-Maur, l' Arithmétique morale de Buffhrty etc. 
Mab il ne suffit pas qu'un livre renferme la substance de tous ceux 

* 

(^) La Théorie analytique des probabilités^ par M. Le comte Laplace, 
n'a paru qu'*n i8ia, . 

T. IL N.« V. 7 
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piibHds 81^ la même matière , U faut encore qu'il of&B une nfi^-* 
ieure ordonnance et une plus for,te dose d'instruction^ c'est ce qu'on 
trouve réuni dans celui que nous aixnonçons. L'ouvrage est divisé 
en quatre parties i«° Théorie des probabilités; qui contient cinq cha- 
pitres : a.** Applications des principes à l'analyse des j^qx de hasard ^ 
auçsi divisées cq cinq .chapitres : 3^^ Applications des principes h. 
la solution des questions d'économie politique et commerciale ^ trois 
chapitres : 4.*** Applications des principes à la solution de diverses 
questions récréatives et curieuses : on y trouve l'analyse et la solu- 
tion des cinq problêmes du célèbre JluyghenSf celle du problême de 
Pétersbourg; Bl ici comme dans les autres parties de l'ouvrage , le 
redressement de quelques méprises desprobabilistes et la généralisation 
^9 qu^lq^es-imes 4e lenn «olutiom • Le tout se termine par un ap- 
9fpM^ W j'it^eur essaie d'appliquer le calcul ooi])ectiiral à la phy- 
sique systématique ejt à )^ métaphysique* L'ouvcagt en qoestion mt 
suppose qu'une algèbre à la portée de tout lecteur. Cette branche 
jl'|i]^.a^y^ eçt gé;iérale^ent regardée comme la plus propre à donner 
à ji'cfspfit çel^te s^gcité et au jugement cette solidité et cette rectt^ 
tude sans lesquelles la perfectibilité intellectuelle n'est qu'une chimère; 
p«vwQf¥<û /iéo^o S€fi i^eniers âémens ne seraient-ils pas incoipdrés 
4an9 no!U*e enseignspient npive0itaârey comme le fvit mon coiiabo- 
x^l^^of H, Q^e^lei, dsa^ ses leçons pnUiques au Musée de firuxeHes* On 
s'a^/enjeyr^ jMfft$ dopfete > dit hauteur , que )'ai donné aux tables de 
çç^rL^Ji^é .me lom^ toutr^-fait neuve, qui penpet de résoudre, & la 
se^e ^ijk3p<:çtiQ9^ toutes les questions possîMes sur ia population, la 
4u:^ mQyefOffi et probable de la vie, les rentes visses simples on 
en tPOtioe, les ^nuités, amortissemens, AnxiBgts, etc. Cette partie * 
4c l'M^vx^ge x)e doit pas paraître la moins intéressante aujourd'liid 
que j[e gouvernement s'occupe de la confection d'un cadastre gêné- 
T^,f^ M l'organisation d'un travail uniforme , afin de se procurer sur 
I9 p^aiti^t^^e mOr^lç.et physique, des documensque les madiématiques 
utiUse;t>nit, ^ les faisant servir £oaime autant de de^grés pour s'avan- 
cer yer3 2a p/orfection de toutes ks i,nstitutions sodaieç. Xomme Fa 
4.if P^l^m^mh les hommes «pliielBS i gouvexner |es autres ^ et à 
changer la face des empires^ ont une science qui leur çst propre 
et qui est incommunicable , p^fce qu'elle s'élève trop aurdessns de 
te sphère commune ; aussi le calcul conjectural n'atteint p.oin,l ai^ç 



hauteurs de la politique; il trouve son implication seulement dans 

la partie purement économique de cette science; et c'est à quoi les 

auteuxs doivent se liKMxier. 

J* G* G* 
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%* M« B. Renaud, de Tourna j ancien âève de la fa«oIt^ des 

sciences physiques et mathématiques de lITniver^té de ^ Gand , et 

maintenant employé au ministère de l'intérieur ; section des mines, 

vient d'être proclamé docteur en sciences ^ à la suite de la défense de 

sa dissertation I ayant pour titre ; cb Siifrott^^ et de ipaius formur- 

Jarutn prmcipiis» Nous rappelerons à cette occasion, sa Notice hiè" 

priqa^ fur h ^/Vro^^èfre, ii^ree (^€of7W^* -ton»* I, pajg» §3) f>ar 

laquelle |il préludait à 8^ <;<^«4e i h f|uest{on .ftfip^fiéetfièf VJJmr 

flr^nûté de lÀé^ {pf^^^^p. tom* l, p»!f* 949)> <jpies(i€A «muoise au 

çflPff W» . h^ .^^rl^t^ ei^i q^^tion esit divisée en jbrois «hdpîAnïS, 

$f^ les tiJbres ifp Pw^ hUtorkfif asfiPhyah^ f^mi^ftr^m^frin^ifi^f 

^.^i^ajwi^ Qftfi^mfifrifi». If 01^ i^wlitMif 4e «e ^iivi(# 4iff>¥qi|Hr 

à cette composition, ces deux vers HHi^BiiBii 7 

« ' • . . • .. 

Verum ubi plyra • nitei^t ii^ Qormî^, A9ff t^O J^vicjf 

Daiileurs le .çai^idat a défendu ses positions avec autant d'^çs^^rit 
que de gaîté , d'où il ne faut poyrtant pas inférer qu'il ait j^o^- 
jours eu Favj^ntage sur ses adversaires. 

Au reste , l'examen de docteur 4e M. flencad^ toute çoj^pei^atiojgi 
faîte, lui avait mérité, d^ la part de la faculté, des âojges qui durei^ 
le Qattcr d'autant plus que l'épreuve qu'il venait 4ç ?9i^f ^yS^ ^ 
p^u^ sévère. 

J* G. G. 
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Questions proposées par VUnipersiié de Liège. 

i.° Exponantur et exempHs illustrent ur praecipiiac elimlnationis 
incthodi ititcr duas aequationes prinii et altiorum gr<iduuin. 

2.® Goncinne et accuratc exponanfur phxnomena electrochemica , 
atque dijudicentur theoriae^ (}us ad ea explicanda fuerunt excogitataé. 



Questions à résoudre, 

1° Inscrire un octogone régulier dans un carré, en ne faisant 
usage que de la demi-diagonale du carré. 

2® Démontrer que la projection d'une section plane quelconque 
d'un paraboloïde de révolution, sur le plan tangent au sommet , 
est un cercle; ou^ plus généralement, connaissant la position du plan 
sur lé quel les projections des sections planes sont des cercles^ trouver 
celle de l'axe de révolution^ 

3? Deux plans sont assujettis à passer chacun par nne droite 
fixe (ces deux droites n'étant pas dans un même plan) , on les fait 
mouvoir autour de ces droites de manière qu'ils sont constamment 
perpendiculaires entre eux, on demande le lieu des intersections 
successives de ces plans, c'est-h-dîre, l'équation et la discussion com- 
plète de la surface qui en résulte. * 

4° Dans tout polyèdre, la somme des angles plans des faces, vaut 
autant de fois quatre droits, qu^il y a d'angles polyèdres moins 
deux ; ou autant de fois quatre droits, qu'il y a d'arrêtés moins le 
nombre de faces. 

5<> Tout nombre premier ne diffère que d'une unité d'un multiple 
de 6« 
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Sur le rapport de la circonférence du cercle à sort 

diamètre. 

On trouve dans le n.® V y noYembre 1826/ des Aimcdes de Maihà^ 
matiques de M* Crergonne, la démons^tratîon de ce théorème : 

Soient posés zéro et un pour les deux premiers termes d'une suite ; 
5oit continuée cette suite> en faisant alternativement chacun de ses 
termes ; égal à la demi-somme et à la racine carrée du produit des 
deux termes qui le précèdent immédiatement, jusqu'à ce qu'on soit 
parvenu, à deux termes consécutifs qui se ressemblent dans plus de 
la moitié de leurs chiffires de gauche ; divisant alors six par le premier 
de ces termes y augmenté du double de l'autre , on obtiendra pour 
quotient le rapport d'un cercle à son diamètre. M. Scîiawah a démontré 
que les termes de cette suite ^ convergent sans cesse vers le rayon du 
cercle dont la circonférence est quatre (pag* 192 du VL*^ volume du 
même recueil)* 



Nous avons reçu de M* Py, H. Coat Jordens, juge-de-paix à 
Deventer, et de M* /. Daubresse, élèVe en sciences à l'Université de 
Louvain, deux solutions du probL n.<^ i> pag. 256; vol n de la 
Corresp. : nous eh donnerons la substance. 

T. IL N.» VL 1 
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En posant (Jlg* 76) abzisJ) , bd:=zd, d'oît ocfsD — d, M. Jordens, 
trouYe cette expression de l'aire entre les trois demi--cereles \ savoir : 

f (D-<0 («) 

• /i0 c^ — - -^ D 

Soit Fangle &» = ^, on a sîa. ^ = — =r — 1-=^ — , d*oîk 
^ ce ^u 

cos.*^=^ î^jTj — 2 — ^j d'ailleurs le triangle luse donne chzzzlh 

= ^ D COS. ^. Ofj en daignant par S l'aire du cercle décrit sur Ik, 
comme diamètre^ il vient, après quelques réductions , 

c _ T D**- co««* ^ _ «"^ m .A 
S = i ^ = ^(D-d) 

= r?(D—cOX 0,38539. 

H. Zlaii&r<9«a0.en désignant la tangente nm par c^ 0^^77) > para, ^ et c 
les diamètres du grand et des deux autres cercles, et après avoir po^ 
la condition 

qui, à raison de a=:& -[-c, se réduit \d^z=zhCf prouve qu'en effet 
cette relation a lieu* Il oliscrve que le cercle D qui coupe les deux 
cercles B et C, le premier en vij le seconc| en n, passe encore par 
le contact r des deux derniers cercles. 

Nous avons cru ne devoir pas nous étendre davantage sur ces deux 
solutions', parce qu'il est maintenant facile de suppléer les détaîb 
omis. 



Sur le maximum du nombre àe sphères qui peupent 
entrer en contact apec une sphère centrale de même 
diamètre j par M. Gharl. Tandel, régent au Collège 
d'Echtemach (^). 

I ••Démontrer qu'une circonfbVence peut cire touchée extérieurement 
par six cercles de même rayon , qui se touchent entre eux {fig. 78). 

(*) L'auteur ayant trouvé Fénoncé de cette propriété dant Us proportions 
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Conndàons les cercles i ^ a et;3 {^. yS)* I^e trap^ odafcom- 
pread la imiûé du cercle central c {fig*f]S)9 tit l«.topè*ea'iVûP 
supposé égal au trapèze abcd, compra]d^^a]elBeIitt lit fBoitîé du m- 
ck 2^ égal -au cercle central c» 

Pour le prouver 9 recourons aux deux triangles f/cd^ pcf^ :.âam 
le triangle p^cd, Tangle pf a pour mesure 

l'angle c? a pour mesure 

^TîZ-V— arc. m/* A— A « 

l'angle c a pour mesure 

% a "• 

Dans le triangle pc'cT; l'angle p a pour mesure 

l'angle ef ^ a pour mesure 

2 2 ^^ 

l'angle c', a pour mesure 

g/^— arc, yr _ ^~^ _ ^ 

2 2 *• 

Gomme les angles du triangle pc'cP ont pour mesure le même nombre 

de ^ que les angles du triangle p'cd!, et o<Mnme d'ailleurs les circon* 
Jéi^ences sur lesquelles on mesure ces angles, ont même rayon ^ il s'en 
suit que tous les an^es dés deux triangles, ont la même mesure et 
que par conséquent ces deux triangles sont égaux. 
Retranchant maintenant de chacun des grands trianglespMet/>ctf 
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chimiques de BerzeîiuSf en a, dit-il, cherché longtemps la démonstration 
qu'il a enim trouvée et qu'il noua a adresaée pour être insérée dan^ la Gir- 
respondance. Lbs Éditeurs. ' 
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les deux petits triangte i^àb et 'pdV qui sont ëgam^ comme ayant 
cbacan de ko» ofités ^aux au rayon, il s'en suit qw Im restes qui 
êont les deux trapè%e8, eoni aussi égoatx. 

Les triangles fi^ , fdS sont égaux au triangle pdd! par les 
mêmes raisons. 

OBSERVATION. 

L'auteur donne deux autres démonstrations de l'égalité des deux 
triangles pc Vf' et p'cd et des trapèzes abcd et a'h'cd\ « De ce que, 
« dit-il, la demi-circonférence h!Vaf donne lieu à trois de ces 
» trapèzes égaux , chacun de ces trapèzes circonscriyant la moitié d'un 
» cercle de contour, il s'ensuit qu'on peut placer sur la demî- 
-» drconférence trois cercles en contact réciproque ; donc sur la 
9 circonférence entière on en peut placer six. » Or, ayant trouvé 
plus haut dans le triangle /Tc'cf, l'angle c'/>(f=^ = |, il s'ensuit 
naturellement qu'il y a lieu a six cercles extérieurs en contact ayee 
le cercle central et entre eux. D'aillerrâ si l'on joint les centres p 
et />' et qu'on mène au contact q te rayon p^q y oa a pqs= 



— .3 -r-3 



\/^pp'' — p'q'=^ 1/^4 — I = 1/^3 , en faisant le rayon des cercles , 
égal à l'unité; or |/^3 = tang. 6o° = tang. £p-/>; donc ang. 2PP=^ 
3o**, et angl. qpt = 60^ = Vpci^ 

Gela posé, l'auteur conclut qu'on peut mettre six sphères i , a, 3, 
4, 5 et 6 {Jig. 78), en contact entre elles et avec la sphère C de 
même diamètre, suivant le grand cercle i' a' 3' 4' 5' et 6' de cette 
dernière : il démontre ensuite qp'il y a lieu à six autres sphères de 
même rayon, en contact avec les précédentes; d'où résulte la propriété 
annoncée* Mais pour abréger, nous nous bornerons ici à montrer la 
possibilité de placer les six autres sphères suivant la condition énoncée. 
A cet effet, ne considérons que l'hémisphère supérieur de lar sphère 
centrale C, et notons par P le pôle du cercle G : si l'on imagine les trois 
arcs de grands cercles P/», Pp et Pr, on aura les trois demi-fiiseaux 
nPp, ;?Pr, rP/i, et il est visible que les trois sphères cherchées doivent 
toucher l'une les sphères 2 et 3, la seconde, les sphères 4 et 5, la 
troisième les sphères 6 et i ; qu'elles se toucheront entre elles, et 
enfin qu'elles toucheront la sphère centrale dans chaque demi-fuseau. 
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M^e construction sur l'hémisphère oppose. Ces trois sphères projetées 
sur- le cercle central C {fig* 80), donneront trois cercles A, B et D^ 
de même ra jon , qui se toucheront ; le centre de la sphère C , projec- 
tion du pôle P 9 sera dans l'aire du triangle sphérique entre les trob 
points de contact* On peut aussi projeter sur le même plan, les arcs 
de grands cercles décrits, par exemple, sur la sphère i [fig* 78}, 
entre les deiix contacts t et /' de cette sphère par les sphères 2 et 6 
et le contact de la sphère i par celle des trois dernières sphères qui 
la touchent : on aurait ainsi dans le même plan de projection, celui 
du cercle centrale {Jlg. 80), six arcs dont deux consécutifs, touche- 
raient par la convexité, chacun des trois cercles A, B et C; ces arcs 
s'appujant sur six arcs égaux de la circonférence centrale G. D est près- 
qu'inutile d'ohservter que toutes ces sphères, en comptant la sphère 
centrale, forment des groupes de quatre sphères qui se touchent* 
Comme nous pensons avoir donné une idée suffisante des recherches 
de Fauteur^ nous nous croyons dispensé d'y revenir par la sidte. ^ 

J. G. G. 
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MATHÉMATIQUES TRANSCENDANTES. 



GÉOMÉTRIE ANALYTIQDE. 



Mener une tangente à une ellipse dont le centre est 
donné; par M. Verdam^ Lecteur à VUniuersUé de 
/ Groningue. 

On démontre que si l'on a une ellipse {fig^ 8i ) et un cerde décrit 
sur son grand axe AB, et si l'on prolonge l'ordonnée QP jusqu'à la 

. rencontre en p du demi-cerde^ les tangentes en P et p se coupent 
dans le même point T du grand axe Ali. On peut établir cette propriété 
comme il suit. Imaginons que le demi-cercle A/xrB tourne autour du 
diamètre AB et au-dessus du plan de la planche^ jusqu'à ce que le 
point c vienne se placer verticalement au-dessus de G; la demi- 
ellipse sera la projection horizontale du demi-cerde : notons par // 
la nouveUe position de py laquelle sera projettée en P^ et concevons 
la tangente en f/ : cette tangente qui rencontre BA en T , sera située 
danslepLm vertical /y'PÏ, et elle aiu-a pour projection horizontale PT 
ruî sera la tangente en P. Donc etc. 

Qu'on se propose maintenant de mener une tangente au point P 

' d'une ellipse {fig. 82 ) dont on cotmaît seulement un diamètre quel- 
conque AB : la chose se réduit à découvrir le grand axe, et^ à cef 
effet, du centre de la courbe et du rayon OB = ^AB, on décrira 
le cercle Ac//;B qui coupera l'ellipse en h ; des centres B et è et d'un 
rayon arbitraire , on décrira deux arcs qui se couperont en o ; la 
droite menée par o et déterminera le grand axe £F« En effets on 
sait que dans l'ellipse, toute corde perpendiculaire à l'axe, est divi- 
sée également par cet axe : ôr, d'après la construction ^ les points 
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a et sont éqtriçlistans des points B et & de la corde Bb; donc EF 
est perpendiculaire sur la cordé B6 et passe par son milieu a. 



>f 



Démonstration du théorème énoncé n.^ 1, page 192, 
vol. II (Corresp.), par M. J. D'Aubresse, élèçe en 
sciences à VUniversiié de Loupain. 

Dans riiyperhole, la portion (Vcuymptote interceptée entre deux 
tangentee qveleonqueê, ^i diviaèe en detix segmena égaux par la '^ 
iDorde de contact* 

La dcmoustration de cette propriété estfondée sur ces deux principes 
connus : 

im^ Une tangente àFhyperbole terminée atix cujmptotee, est divisée 
au point de contact, en deux parties égales. 

3.® Si une divite quelconque coupe une Jvyperhole , les portions de cette 
droite, comprises entre les asymptotes et la courbe, sont égcUes. 

Soient donc [fig. 83) AD et AG les asymptotes de l'hyperbole don- 
née > DE et FG les deux tangentes à cette hyperbole aux points 
B et G ; si par le point B je mh\Q DK parallèle à l'asymptote AG et par 
le point C une ligne CL parallèle à l'autre asymptote ^ il arrivera que le 
point K sera le milieu de AD^ c'est-à-dire^ qu'on aura AK = "KD , 
ce qui résulte de la similitude des triangles DDK et ADE et de l'éga- 
lité des parties EB = BD : de même AL = LG. Maintenant remarquons 
que les deux triangles' BKH et CLI sont égaux, parce qu'ils ont les 
cotes CI et BH égaux, l'angle LCI égal à l'angle BHK.et l'angle KBH 
égal à l'angle LIC comme coirespondans^ donc LG = HK et IL=KB ; 
ensuite au moyen des triangles semblables DKB et DAE ; GCL et 
GFA j nous obtenons les pro2)ortions : 

bK : AD = BK : AE 
GL : AG = CL : AF 
qui reviennent à cellesK^i : 

dk:2Dk=bk:ae 
gl:2gl=cl : AF; 

d'où nous devons conclure que A£ est double de BK et AF double 



t. 
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de CL; mais parocque CL=: HKetIL = BK; nous aurons AFnssiHK 
et A£ = 2lL;or 

DK=:AK,DH+HK=:KF4-AF,DH4.HK?=KF+2HK: 

donc DH = KF -f HK ; ou DH= FH (*). Donc enfin la portion FD 
de l'asymptote^ comprbe entre deux tangentes quelconques^ est divisée 
en deux segmens égaux par la corde GB de contact. 

Nous passerons à d'autres relations entre les asymptotes^ les tau- ' 
gentes et la corde de contact. 

L'on sait d'abord que 

(i) AF = 2AK— aHF,AE = 2AL — alE (2) 

Mais comme KB est parallèle à AI ^ les deux triangles BHK. ei, AHt 
sont semblables^ on a donc la proportion 

ak:kh=ib : BH,ouAK;DK— dh=:ib:bh 

le triangle AIH coupé par la parallèle LC , donnera 

AL : IL=:CH 1 IC, ou AL 1 GL — Gd[=IB ; BH* 
De ces proportions dérive la suivante 

ak;dk— dh=:al:gl— Gi 

qui revient à celle-ci 

AK ; AK— HF = AL • AL — EL 

en observant qu'on a trouvé plus haut^ DK = AK, HD =: HF et 
qu'il a été prouvé que IG = EL 
Cette dernière a dû provenir de cett;/^ autre 

ak:hf=al:ei 

dans laquelle si AK = m HF (m étant un nombre indéterminé ^ entier 
ou fractionnaire, ratiohel ou irrationel), on aura aussi AL=:m£l3 



(*) Ici Fauteur observe que les points F et K . peuvent avoir relativement 
au centre àe Thyperbole , trois positions différentes : x .® le point F peut 
tomber en deçà du point K; au-delà; ou sur ce point même, et il démontre 
que la propriété a toujours lieu. Gomme ces détails peuvent être aisément réta- 
blis^ nous les supprimerons, pour passer k la suite de son article qui reni 
ferme des propriétés curieuses. 

J« G» G. 
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alors les équations (i) et (3) se transforment comme il suîl : 

AF=(2wi — îi)FH,AE=(2m— 2)EI 
Nous tirerons de ces égalités la proportion 

af;fh=ae:ei (3) 

On peut donc conclure que si l'on joint les points E et F par la ligne 
EF^ cette ligne sera parallèle à la ligne IH; ou à la corde de contact* 
De la proportion (3)^ on déduit 

AF+FH:FH = AE + Ei:EI 
ou bien^ à cause de FH=:DH et EI=IG, 

ah:dh=ai:ig. 

Cette dernière proportion nous avertit que DG est aussi parallèle à 
la corde de contact. 

En observant qu'alors les deux triangles EFO et BCO sont semblables^ 
on pourra dire que les angles BCP et AFE sont égaux ^ ainsi que les 
angles AEF et PBC ; car BCP = OCP — OCB , AFE = AFO — EFO; 
mais OCP — OCB = AFO — EFO; donc BCP = AFE. En raisonnant 
de même , on trouvera que AEF = PBC : on a ^ en outre , FAE =: BPC ; 
donc les triangles AFE et BCP sont semblables; mais puisque les qua- 
drilatères A£OF et BOCP sont composés chacun de deux triangles sem- 
blables et semblablemenl disposés^ nous pouvons conclure que ces 
quadrilatères sont semblables^ et partant que les triangles AFO et OCP 
sont aussi semblables ( on a joint A et P avec par les droites AO 
et OP). 

On a donc l'angle AOF = COP; mais parceque FC est une ligne 
droite , AOP devra aussi être une ligne droite , à cause de l'égalité des 
angles AOF et POC qui sont opposés par le sommet. 

Si au lieu de mener les parallèles CL et BK^ on eut mené les paral- 
lèles CL' et BK' aux asymptotes AG et AD^ le point F fut encore tombé 
sur la ligne AP ; car il est facile de voir que^ par la similitude des paral- 
lélogrammes AKPL et P'BPC et leur situation respective^ leurs diago- 
nales AP et PT se confondent et forment. une seule droite. On a 
donc cette propriété : 

Si l'on a deux tangentes à l'hyperbole et que par les points de con- 
tact^ on mène des parallèles aux deux asymptotes ; qui se coupent 

T. IL N.o VI. 2 
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de concours 4ei deux tangentes et le centre A de Hyperbole, se 
trouveront sur une même ligne droite AP' OP. 
En continuant, on trouTera 

DB:œ=i»;P6, 

mais l'on. se rappelle que BB = BE, donc DP=PG* 

On trouvera de la même manière que £P' = FP^ Donc les lij^es 
qui joignent les points où les tangentes coupent les asymptotes, pas- 
sent par les points P et P' qui les partagent en deux parties égales* 

La ligne qui joint les points de contact, est aussi divisée en deux 
parties égales par la ligne PP'. 

Mais maintenant puisque GP = DP, les deux triangles APG et APD 
sont équiyalens, les deux triangles GOP et POD le sont aussi; par con- 
séquent le triangle AOG sera équiraleiit au triangle AOD; d'<m Ton 
peut conclure que les longueurs AD et AG, ou AF et AE sont récî- 
pfOquema<>|Mrapogtiotmelles aux perpendiculaires ahaissécsdapim 
sur ces lignes. 

Il.estposiUe de tirer denses di£Eâ«BS âioiioés quelques oMiséquen^ 
ces ntiks et intfressantes» 

ADDITION. 
L'équation d'une tangent» en un point ^ et y d'une hypediole, 

et on a en même temps^jr^ =sM*. De sorte qu'en désignant par«' et jf' 
ksxKHW^onP^^ C et;parV^ et ^ celles de B {Jig. 8S), on trouye 

Pour/ = o,pnaxî==a«' =.AG 
x = o y==?/ =AF , 
^==0 ;r==2;p"==;AJE 
* = o y=:2y" = AD 

La droitep^issant par x'^ty',»^' 9\y^> a pour équation 

yf — .y ^' 



d'où 



AG; AD = AE: AF 
à cause 4® <afy ==ap"y". 
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M* M* 

écrivant poury et y" leurs valeurs — ^ et -^ , on obtient 

X X 

M* , M* M* 1 ,, 

y^iP+Tf-T^^S W' • 

toxayzno, on a* ••••••• AI = V -j-«'^ 

*=o...., AH=/+y'^ 

d'oîi l'on conclut d'abord 

AI=(è^),AH=r(èEil^), 

et , en vertu de a/y' = «"j^"^ 

AI : AHs AG : ABs AE 1 AF. 

Les coordonnées du point O d'intersection des tangentes en B et G^ 
se déduisent facilement des équations (i)^et on trouve ainsi 

*— /V— y*" '^~ yx"^x'y'' 

Gela posé 9 il est facile de prouver que la droite passant par le cen- 
tre A et le point X et j^ ou O^ passe aussi par les milieux des trans- 
versales HI et DG, ou BG et DG : à cet eSèt^ on partira de Féquat'on 
delà droite menée par le centre A et l'mtersection 0^ savt^ir : 

laquelle combinée avec l'équation (i) qui représ'eiitë tBT, dcmne; en 
égalant les ordonnées/^ 

^_ w{x'^+x'){r''^y) 

observant que jr'^x" =y x' , on a 

_ M* (x'' + x') (j'' — jQ _ M' (x^'^x' ) 

*— (M«+yx') (/' -y) — M«+yi' 

remplaçant M* par y'x*, on trouve enfin 

j._^'+^'' _ AI_^_ AG + AE 
a 3 "^ 4 

La même droite passe par le milieu P de DG. On sait que la tangente 
au point T d'inteisection de la courbe par le diamètre AP^ est parallèle 
à BC. On pourrait^ comme l'observe l'autem* de Tafticle, déduire de 
ce qui précède d'autres piK>priélé9 plv&oaihoifis oiuieuses. 

J. G« G* 
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'^lution de la, question n.^, proposé vol. Il de la 
G>rresp. MatL et Phys., pag. i3o; par M. Manderiikh^ 
candidat en sciences à V Université de Gand. 



Soit {fig. 84) A6=:a la droite donnée prise pour axe des al)scîsses ; 
soit AT l'axe des ordonnées; soit CFG l'une des positions du cercle qa'on 
considère y dont le centre C a pour coordonnées x' et r qui en est le 
rayon au point de contact* Quelle que soit la position du cercle, 
l'angle RAB sera toujours doublé de l'angle CAB* L'équation de AG 

est 

r 

y = -7* 

ainâ ceDe de AR sera 

5^ = ^77^:7?* ^'î 

La droite BC passant par les points 4r=a ety=o^ « = â/ ety=:r; 
a pour équation 

et par conséquent celle de BR sera 

y= (v-a).-4 (^-^) ••• w 

L'élimination de s^ entre (i) et (2) donnera une relation entre les 
coordonnées de R; pour toutes les positions du centre G; et consé- 
quemment pour toutes celles du cercle. On tire de (i) 

«'=y±J■^^'^?T? ....(3) 

et de (2) 

a-*'=- '-^y=^±^k'(*-a)'-f/... (4) 

Ajoutant (3) et (4)^ on parvient à celle de la courbe^ 

a(y— r)=rK«'-fy»+rp^(:ir — o)«+y»... (5) 
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Les hjrpothèses jc = o et x = a, donnent 



^=-(^ w 



coordonnées des points F et G dans lesqueb une branche de la courbe 
coupe l'axe desy et sa parallèle menée par l'autre extrémité B. En géné- 



pi 



rai, la formule (4) ne change pas, lorsqu'on y fait a:z= - + & , ce 

qui montre que la courbe est symétrique par rapport à un axe pas- 
sant par le milieu de AB. L'équation (5) résolue par rapport à x, 
donne 

^ = g+ji:ziiXr^~^"^~^'^]... (7) 

formule qui montre en effet que 4P= - est un diamètre de la courbe» 
Le point ou la courbe est coupée par ce diamètre, est donné par 

— ^ i -i--^ = o, d ou y = DE = — 7— . (o) 



OBSERVATION- 

La solution de M« Jklanderlier, plus simple que celle de M. Groe-- 
taera (tom. Il, p. 20a), laisse encore beaucoup à désirer sous le point 
de Tue de la discussion de la courbe dont le dernier ne s'est pas occupé* 

D'abord si l'on ne considère les positions du cercle mobile qu'en- 
tre les limites Aa et Bb (Jlg. 85) , qui répondent àx=oetjr=a,on n'a 
que la portion aM6 de l'une des branches de la courbe qui s'étend indé« 
finiment à droite de B6 et à gauche de Aa, ainsi qu'il est facile de s'en 
assurer, en observant qu'à mesure que le point de contact du cercle ayec 
la base AB, se rapproche du point B, les tangentes vont concourir en 
des points successivement plus éloignés de h et de l'axe , et qu'avant que 
ce point de contact arrive en B , il y a une position du cercle pour 
laquelle les tangentes par A et par B, sont parallèles entre-elles; 
d'où résulte un point de concours à l'infini. La même chose a lieu 

du côté de A. Si de l'équation (7) on tire la valeur du—, et qu'on 
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T^pJe à léro , od troirre x = -, et <m lecoimaît que cette nlwctfwe 

Tépoâà à une oidonnée minimum qui est la yakur de y expEÛnée 

par la fonmule (8), en sorte que OM=r:^ j^. Si à partir da 

point de contact , \ gaoche de B, auquel n^Kmdent deux tangentes 
paraUèlcs, on £iit rouler le code yers X, lorsque le contact sera 
en B, le point de concours des tangentes sera en A, et à mesure 
que le contact s'éloignera de B vers X, les points de conconis s'é- 
loigneront de A et leun positions sucoessires Œnmeront la lirancile 
ARS : il j aura lieu à une autre brandie BRS' donnée par les 
concours des tangentes aux cercles dont les points de oontâct sont 
sur AX^ En donnant à la formule (7) la fofîne 

2 — ar ^ L y — 2r J 

on yoit que pour jr= - = AO, on ay=:r=:OR, ordonnée de 



l'intersection des branches AS et BS'* A xt^oo, répond r:=^v : 
ainsi les deux k-ancfaes AS et BS' admettent une asymptote oook- 
mune qoi a pour cMdonnée ON = ar. En £aûsant disparaître succes- 
sivement les radicaux de l'équation {5), on tomba sur la suivante da 
troisième d^ré : 

+ 8r*x(*— a)=o 

qui pour 4r=a et xz=o, donne d'alxnd /=o, c'est-à-dire, les 
points B et A, puis l'équation du second degré 

dont la résolution fait connaître y = Br z=z Ar^ ; y ^z Bb zsz Ao» Le 
oerde génoateur infioieur à l'axe des s, donne lei brandies À!WV'^ 
BR>V et ARy. Les points M, R, R'etlT sont en li^M droite. A 
lli jjpothèse a^:^^ r^KMid OM ^ qd» 

J* G* G* 
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Si â^un point M pris à pdUmtéy sur une hyperbole y on 
mène à deux autres points donnés M et W deux 
sécantes prolongées jusqu^à là rencontre de Vasymp- 
tfOCy la partie interceptée Rr, est constante y quelle 
que soit la position du point M. Far M. A. LÎsscnE- 
VAIN, élèpe de VUnii^ersité de Gand. (J) 

Soient (fig. 86) a/ et y' les coordonnées du point Mj *" et^^' 
celles du point M'^ ^ x et y celles du point variable M : l'ëquation 
d'une droite par M^ rapportée aux asymptotes^ sera 

6in»« , - * , 

y = -: — 775 x* + à, ouy = -ï — s — r 2 + b 

•^ sin. (C — •) ^ ' -^ sm. Ç cot. « — cos. C ~ 

= ï + b 

u cot. # — » * 

en posant sîn. # = f/> cos* C = v : mais cette droite étant assujettie 
à passer par M', on aura aussi 



x' 



d'oiï 



•^ tfCOt. « — V • ^ 



col. • =--)5 rf-J— 

tt(y— ^) 



remplaçant dans la précédente^ cot. « par cette valeur , on aura pour 
l'équation de MM' 

Y=::' — ; — x + à. 
X ' 



(*) Cette propriété peut être considérée comme une généralisation de celle qù^a 
démontrée monsienr Letchtpain ^'gag^ 263 du même volume : d'ailleurs elle sert 
de lemme à la solution qui suit. 

J« G. Gf 
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On trouTcrait ^ 

pour celle de UM" ; mais on a aussi 

en sorte que les deux précédentes se changeront dans celles-ci 

comme & =: Ar et &' = AR^ la question revient à évaluer & — 6' : 
à cet e&t, des équations (i) et (2) on tire 

~ y*— M* ' ~ /'*— M* 

d'oîi 

~ fx^W y"x — W 

M* 
écrivant pour x sa valeur — , on tombera sur cette expression 



i'_6=s Z 



f-(^)+ 



y^ \ y 

n est aisé de reconnaître qu'en multipliant le dénominateur par^'^«-*^, 
on retrouve le numérateur \ d'où on conclut 

fc' — è = Rr=/'— / 

valeur qui ne dépend que des coordonnées des deux points fixes M'^ 
et M' : cette difFérence est donc constante pour toutes les positions 
du point M. 

ADDITION. 



Si l'on suppose que le point variable M {fig. 87) vienne coïncider 
avec M", la corde MM" deviendra la tangente M" mf' en M", et 
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M'M deviendra la seeante M'X''^ KgÂ rëxieonire Ysajm^fûb éâ j^^ et 
on aura, en vertu du théorème, rh'^f = Rr. Pareillemélit ai lëjkïiit 
variable M^ja coïncider avec M'^ la sécante MM' se changera dans 
la tangente M'?»', et on aura fm! ±= Rr = pw". 

Donc le segment intercepté sur l'asymptote entre les sécantes 
menées d'un point variable M, à deuk poiîits fixés Af" et M-', est 
constant et égal au segment intercepté sur la même asymptote, en- 
tre la corde qui joint les deux points fixés et là tangente menée pat 
l'un ou l'autre des ces points* Ce théorème général a été dèinoniré 
par M. Brianchon, dans un mémoire di^à cité sitr ïëÉ lignes du 
second ordre, et faisant suite aux recherches du même géomètre^ 
insérées dans les journaux de l'École Polytechnique : mais conune il 
dépend d'iùi grand nômbfe de théorèmes ântécédens, nous avons cni 
devoir en donner une détnosQStrlif^kxÉi dk^lé, ^utàiït pSliisr tftà la' 
solution suivante repose sur oes pr^^prié^éâr d^.l'byi^t^lei 

J« G« G* 



Solution de la qmsUùn 2.^, Gorriesp. tdm. 11^ pag. xq2. 
Décrire une hyperb&le dÊmê on durie àsytnptbtb, un 
-point et les directions de deux tangentes. 

Soient (fig. 88) RY l'asymptote doméé , Tm'^ ^ in^ léi tan* 
genfees données qui reooonttfeaxt l'as3rmptote enmf^ et m, ; soif M le 
pomt dound sur/ la courhe : par M je mène la paraUèlé W^ à 
l'asymptote^ laquelle est rencontrée en* N et G pal: lé6 dSrecti^t^ns des 
tangentes dbniaées ; je pr^idssur cette parallèle 1« lônj^ûjr MK 
moyenne proportionnelle entre MN et MG et j^ jàwà K aveè^ le 
point p milieu de- m'm'^ : la droite Kpcottperaf les tangeiiVesdtinnées 
Tm'' et tm' dans les points M'^ et M' où elles' doîvéÉlt toucher 
l'hyperhole. On a d'abord > en vertu delà constnictioa^ 



— _3 



(0 ....... r pwt" =3 pi»', MR.« = MGX Mlf» • •.'.'.• (i)- 

T. IL F.o VI. 3 
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Or les trianglei lemUaUes m'MV et MM'G^ pM'r et HM^K donnent 
les proportions 

wV : MG =rM' : MldE; fr : MK=rM' ; M» 
ifiV : ^=MG ; MK=MGXMK : ]iffi?=MK : MN. (3) 



jTTa 



après avoir remplacé MK par sa Taleur (3). Mais les triangles senir-. 
Uables ^M'^R et MM'^K, MM''N et m'^WÈ donnent les proporti<»i& 

^r: mk=rm" : m^'m^rm" : m^m =m"R ; mn 

d'oii résulte 

MK;MN = fR>'^R.... (4) 

Les proportions (3) et (4) foomissent celle-ci 

fK : ws''R=mV : pr, ou i»"R : fR = fr \ m^r 
d'oh 

m'^R— fR l pRrrfT— mV ; m^r, ou Jii"f '. pR = fjn' ; m^r 

d'oîi Fon tire^ en vertu de (i)^ 

pR:^mV; • 

ajoutant de part et d'autrè iLm^, il vient 

fm' = rR 3 donc fm'^ = ftn' = rR. 

Ainsi les points M, M' et M'^ sont sur une hyperbole* Prenons sur 
l'asymptote les longueurs égales 

m = mV == Rf 

si de l'égalité Rr=:^' trouvée ci-dessus^ on retranche membre à 
membre fJn', il restera inV=fR = mr. On conclura de la propriété 
précédemment démontrée que mM touche la courbe en M. Ayant 
ainsi trois points et une asymptote, on peut décrire la courbe* 

Par ces trois points, on pourrait décrire une hyperbole dont les 
asymptotes soient parallèles à deux droites données. 

En partant de l'équation la plus générale des lignes du second 
ordre^ savoir : 

jr»+a*y4.&«« + cy+c&+/=o (i) 

rapportée aux deux tangentes données comme axe des coordonnée» 
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oUicjiies^ et à leur intersection comme origme , il s'ag^idt de dëter- 
mîner les cinq coefficiens a,bjC,detfâe n^nière à satisfaire aux 
cinq conditîoâs données : on assujettirait. d'abord les deux droites oa 
axes f à toucher la courbe^ ce qui donnerait deux équations; puis 
Tasymptote à toucher la courbe, et de plus, à la toudier à l'infini, 
d'où résulteraient deux antres équations, et enfin on dirait que le 
point donné est sur la courbe, ou que ses coordonnées si %t^ satis- 
font à l'équation (i). Au moyen de ces cinq relations entre a,b,c, 
d et /, on pourrait déterminer ces coefficiens et reporter enfin ces 
déterminations dans (i). 

J* G* G« 



Solution de la question 3.% Gorresp. tom. 11, pag. 3o8* 
Deux plans sont assujettis à passer chacun par une 
droite fixe (ces deux droites ne sont pas dana^ un 
même plarù); on fait mouvoir ces plans autour de ces 
droites j de manière qu'ils restent constamment perpen- 
diculaires entre eux : on demande le lieu des inter- 
sections successives de ces plans, c^est-à-dire, Véquor^ 
lion et la discussion de la surface qui en résuUe. 

Soient (Jîg. 89 ) L et L' ces deux droites , et MM' leur plus courte dis- 
tance : concevons un plan par L' et M^, lequel coupera la droite L en 
H ; la portion ML de la droite L, sera, par exemple au-dessous de ce 
plan. Prenons le point A , milieu de MM', pour origine des coordonnées, 
et l'axe des z, suivant la plus courte distaïKie. Par A menons les parallèles 
Kï et kl aux droites M'L' et ML; ces droites seront deux perpen* 
diculaires au point A de M'M; prenons pour axe des x la droite 
AX qui divise également l'angle /A/; cet axe sera perpendiculaire au 
point A de l'axe des z ; prenons enfin pour axe des ^ > la droite 
YY, perpendiculaire aux axes XX et ZZ* 

Gela posé , désignons par m la tangente du demi-angle entie les 
droites^ L et L', ou entre leurs parallèles l et i', et par » les demi- 
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logigçiaiffs AMsBS AM!* hes équations des droites fixes, serom* 

et les dçax plans rapportés aux mêmes axes, seront représentés par 

Wt,. A» + %+C«-rf-D = o; A'*4-BV+C'a+D*=o. (3). 

n ikut mahitenant i/* assujettir ces plans à passer par les droites 
données; 2*^ exprimer qu'ils se rencontrent à angles droits, ce cjui 
donnera la relation dierchée. Pour que le plan (2) renferme la droite 
V, il faut que son équation soit satisfaite par les coordonnées de 
cette droite, c'est-à-dire, qu'on ait 

(A+Bm) ar-f Cfi + D=o, 

et de plus que cette équation ait Ueu, quelle que soit la coordonnée x ; 
on ama donc les conditions 

(4)..,.. A+Bm=:o, Cn4.D=o (5) 

Le plan (3) contiendra L , sous les relatio];is 

(6) .•..• A'-{-B'/i»=o, C'fi + D' = o ,, (7) 

D'ailleius o^ ^ pour çojcidition conm:^ d^ peipen4iculi^ité des plans 

^ AA' + BB' + CC = o (8) 

qnHl s'agît de traduire en x, y, z, n et m» A cet effet, des qijiatre 
équations (4) 9 {^f (§) et (7), on tirera facilement 

Donc (8) 4eyie&t 

(z» -^ «») (/»» ~ l) =2 jr« ^mhK^. (9) 

Iréqnation (g) reTÎeiit à oéBe-ci 

WlV + (ffjf— l) 2!* —y» = «* (;»" -r- l). 

et> sons Ifbjpotl^èie m'^t^ i , elle prend la forme 



i*i 



(*) On observera que les projections des droites V et L sur les plans des 
yx , sont les droites V et /. 
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comparable avec la suivante 

Jsc«j^« -j- 'a«c*^* — a'i^'ar* = a«ô»c«. ..... . ( i o) 

qui représente l'hyperboloïde à une nappe, et dont les trois sections 
jpriiïdpales, cdles qui sont faites par ks plans coordonnés, 'ou qui 
îrëpondent aiix %j^otih.èses r=r'o, y = o et 5? = o, ont pour 
éqctatioïis 

j» = g(é«-«»)j *»=^(s'-ô'); *«=J (j)r'-.C). (Il) 

dont la première représente une dOUf^e et les deux aubre$ aoi^t âes 
Jijperboles* Pour trouver les demi-^axes a, h 9it c, ta onction des 
coejBScigns de l'équation (q,^), on partira des rélatioits 

dont on divisera la dernière par chacime des précédentes : de cette 
manière, on trouvera 

a* = /i«(i — ^«)j &» = 7»«5c-= ^(i— H.»). (12) 



rw 



qu'il faudra reporter dans les équations ( 1 1). Les hypothèses / = o et 

2=0 donnent ar = + — k — (i — /re*), ce qui apprend que l'axe 

des X se trouve dans l'e^ace vide de l'hyperboloïde. Aux hypothè- 
ses :r=o et^ = o, jtz=o et s = o, répondent « = + ^ > et 

y= + n Kl — m* 3 ainsi les axes des z et des j, d'est-à-dire , ^ et a 
sont réels \ c'est-à-dire que la surface n'a que quatre sommets réels qu'on 
peut déterminer, et qui se trouvent aux extrémités des coordonnées 

db'^^-ir" IXl-— m*. On peut recherdier ïes^ ôiterseclîtais yifeJa 
bueEû^ asv^ec.la drwte par l'ori^^îne, qui a pour'éqnatioàs 

y-zizdXy r=Car ♦... (V2) 

On trouye ain3l 



Wl* 



— ^w ii|i I ■» l»l■ ^ /W- "22* i _ ■ « ■ ■' l 'i^ 



s/ 



^ 
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Du radical égM à zéro , on tire 



c = !^S........7.-.T. (.4) 

Kl —m» 

Takar qui ne sera réelle que pour « ^ m. Si l'on veut avoir les 
coupes de la surface par trois plans respectiTement perpendiculaires 
aux plans coordonnés^ on fera successÎTement x=p, yi=zq,z=:zr» 
Sous la relation m^ i , l'équation (9)^ c'est-àniire, 

mV4-(iii*— i) «•— ^» = ;»•(/»■— i) 

sera encore à un hyperboloîde à une nappe : mais ici ce sera If axe 
des y qui se trouvera dans l'espace vide* 

Pour 111= O; les équations (12) donnent a=& et c ou l'axe des 
X infini^ et la première des éqpations (11) devient jr>= a* •—«•; qui 
est à un cercle : ainsi ^ dans ce cas^ la surface est un cylindre 
autour de l'axe des x. Pour nz=zo, on a a = 6=:c=o, et l'équa- 
tion (9) se transforme dans celle-ci 

nsV 4- (lïi* — 1) «• ~y* = o. 

J* G« G« 
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Solution de la question 3.«, Corresp. tom. H, pag. 356, 
pca* M. TiMMERMAjfS , Profcsseur de mathématiques 
spéciales à F athénée de Toumay. 

Si Von asauJeUU une courbe du aeœnd degré à passer pew quatre 
points donnés, et si cVun point quelconque on mène une tangente à 
cette courbe et à toutes celles qui passeront par ces quatre points, 
tous les points de contact se trouveront en ligne droite» 
. L'équation la plus générale des courbes du second degré, étant 

^'\'ay*'^bxy^cX'^gy'\'ez=io 
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si Ton assujettit cette coqrbe à passer par quatre points xfy'y x"y'\ etc., 
on obtiendra quatre équations de condition entre les quantités con- 
nues *y, x^y'^y etc. -et les coefficients a, bye,g,e'y de sœrte qu'on 
pourra en tirer les valeurs de quatre des cinq coefficiens en fonction 
du cmquième, e par exemple , qui entrera évidemment dans leur 
valeur d'une manière linéaire; substituant ces valeurs dans l'équation 
précédente^ elle ne contiendra plus que le seul coefficient e, et il 
suffira de le faire varier pour obtenir toutes les courbes possibles. 
L'éçgiation d'une tangente à la courbe, menée par le point dont les 
coordonnées sont m et n, xy étant le point de contact et XT les 
variables, est 

suLstituant la yakur de ^ tirée de l'é^aation de la courbe, on aura 



Y 



-_„=:- îfLi^lilfrs- 



(X-m) 



et comme XT appartiennent à tous les points de la tangente et 
par conséquent au point de contact, oa aura aussi 

y — n m^m — ^1 — s — j— • i* •— m I. 

•^ aoy + bx -f^ ^ ' 

Pour étendre cette relation à toutes les courbes, il faudra faire varier 
le coefficient e qui entre dansa, ^, c, ^, [et par conséquent diffé- 
rentîer ces dernières quantités par rapport à «^ on aura donc 

Cr-») (^^+*| + t)=-(*-'»)(r§ + È)...(«) 

mais nous avons vu que a, b, c, g contiennent e d'une manière 
linéaire ; les coefficiens différentiels ir ^ T" ^^' ^^ doivent donc plus 

contenir e et sont par conséquent constans; l'équation précédente 
appartient donc à une ligne droite (*)• 

da db 

(*) L'équation (a) reste du second degré, ai Ton n'a pas — =o et— =o, 

ou si eUo n^est pas réductible ou décomposable. 

Les Editeubs* 
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CALCUL BSTÉGRAL, 



Note sur Pintégration des équations linéaires, par JUL 
Van RfiBS, Professeur de mathématiques et Bscteur 
de VUniuersité de Liège. 

On sait que pour trouver Fintëgralè «emplette de l'ëquatîon linéaire 

dans laquelle P^ Q... T sont fonctions de x seule j 3 isuffit de con- 
naître n intégrales particulières y =/>, j= y, jr = r, etc. de cette 
équation. Multipliant alpr^ chpr^ip^ ^'^elles.pfi^.uiaj^. cofistante adbî- 
traire, la somme des produits-^ szQp.-^G^^-j-CV -j^et^» serftl'â^ 
tégrale complette. 

Lorsque l'équation contient un dernier ternie V^ fonction de x 
seule 9 en sorte qu'on ait à intégrer 

on se sert encore de, l'intégrale complette de l'équation (i), mais 
en y faisant varier les constantes arbitraires^ C, G'> C^, etc. sous la 

condition que la forme des coefficiçns différentiels ^,, ;7^— 55»^ 
déduits de cette intégrale^ restera la même. Cette condition donne 
n— I équations du pranier degré entre les/i co^fficiem ^-j -r- j -r- etc»;^ 

la substitution des .valeurs de -j^ , —^ etc. dans l'équation (2) donne 
ime 71* équation de la même forme. Ré$olvan:t C6S^ équations par 
rapport à ^> ^ etc. ces coefficiem se trouTeront «cpriatss en 
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fonction de x seule ^ et il sera par conséquent facile d'en déduire les 
Taleurs de G ^ G^, etc^ 

Gette méthode^ due à Lagrange, est générale (*) : mais cependant 
son application conduit, dans la plupart des cas, à des calculs compli- 
qués, qu'on pourra souvent éviter en employant le théorème suivant* 

Désignons par y = X l'intégrale complète de l'équation (i); soit 
aussi y=X! une intégrale />ar^z^i^ de l'équation (2). L'intégrale 
complète de cette même équation (2), seray=X-j-X'. 

La démonstration de ce théorème est facile^ car d'abord l'exprès-' 
siony=X'f'X' contient déjà dans son terme X^ les n constantes 
arbitraires requises; il suffira donc de prouver qu'elle satisfait à l'é^ 
quation (2). Or si on j substitue cette valeur de y, on trouve 

Mais yz=zx est l'intégrale complète de (i) ; 7 = X' est une inté- 
grale particulière de (2) : on a donc 

^+P^4.Q^ ..:+TX=o 

et puisque ces équations vérifient l'équation (3) ^ il est évident que 
y = X -f- X' satisfait à l'équation (2), et en est par conséquent llaté* 
grale complète* 

Si donc on suppose l'équation ( i ) complètement int^rée , 
toute la difficulté se réduira à trouver une intégrale particulière de 
(2). Or, on prévoit d'avance, dans un grand nombre de cas, la forme 
que doit avoir cette intégrale , ensorte qu'on n'aura qu'à déterminer 
les coefficiens constans qu'elle peut contenir. £n effets on n'aura 



('*) Il existe dififérentes méthodes pour réduire l'intégration de Téquation (a) 
à celle de Téquation (1), ou pour l'intégrer directement (voyez par exemple 
le Calcul intégral àe M. le Professeur Gamier, pag. 257 et 269) j elles exigent 
cependant toutes un calcul prolixe, 

T. IL N.o VI. 4 
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qu'à prendre p«itf:X' une fimotkm de x teUe que 8iilMtitiiter«»]icie 
de y dans le premier membre de (2) , il en résulte des temles^ sem^ 
Uahies à ceux dont se compose le second membre V : le» ëqnaticMos 
obtenues en égalant les coefficiens des termes semblables dans les 
deux membres , serviront à trouver les coefficiens indcterminéi» dans X'« 
J'ajouterai quelques exemples , en me bornant aux équations du 
second ordre > et supposant les coefficiens Pj Q du premier membre, 
constans» 

i.** Exemple. Soil 

On fera y = A -|~ Bjr-|- Cx*, A ^ Bet C étant des coefficiens* indéter- 
minés; substituant et égalant les eoeffiMÛens d^ poiraanees semblables, 
on trouve 

aC.+ PB + QAit» 

2PC-fQB = 6 

QCz=c 
dont on déduit 

_ a(y>^dPQ+ao(P«-Q) ^_ ^-^t^P c 

A _ Q5 — .B- Q. .C-^ 

Donc 

_ oQ« — ^>PQ4-2c(P «.— Q)4-(Z>Q— 2gP)Q^ + cQ«s* 
y ^ 

sera intégrale particulière de (4)* 
2.^ Exemple. Soit 

Si en feity =â A sîn. ifi»-|- B ces. nury on aura après k^subitStatîOB 

dont on tire les équations 

— Am« — BP/» + AQ = a 

— B/»« + APw + BQ = 
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Lear téuAalàaa donne 

et Tîntégrale partiéulière sera 

( Q — rh?) sm. mx "— P/» cos' tnx 



-•ï 4" Q^^=^ ^'^ nx. 



3.® Exemple. Soit 

Je fais 

7=«"^(Asin«?»*{-Bcos« n») 

ce' qui donne 

^ =?^^{(mA--/»B) si*. iMP 4.(111)5 4 »A) .W. Wj 

(C'»*'^»*) B+3iwA) COS. ?wf] 

substituant dans. l'équation proposée les valeurs de y et ^~y puis di- 
visant pai: fi^*, on a 

f^i?»^ •-'- »^ + Q) A — 2i»wB ] sin» nv 4* 

£(w^ --pi»^ 4"Q) B-:|- amuA] cos. 7i»=sin*/}« 
dAnc 

{m^^ »^ 4- Q) B ^. am»As= o. 
Résolvant^ dn trouve 



On voit par ce& exemples^ que la recherche de l'intégrale particulière 
de (1)^ sefait-sans peine dans tous les cas oii le dernier membre Y n'est 
composé que de termes entiers rationnels^ ou des fonctions circulaires 

et e«pon«iîiieH«s rât m»^ cos-im, ^^; on eofia d^s pfoduitBK do oes 
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qaantitës* Si an contraire V contient des tenaes iractiotmaires ou loga- 
rithmiques^ notre méthode ne réussira pas en général ; mais aussi, dans 
ces mêmes cas, celle de Lagrange ou toute autre exigera l'inté- 



^i 



gration de formules différentielles ^ telles que — , ^^ log. x, qui ne 
peuvent être intégrées sous forme finie. 



MÉCANIQUE- 



'Extrait d^une lettre de M. Gerono, Professeur des 
Fages du Roi de France^ à M. Quktelbt. 

1 .'• Note. Un système de forces {fig. 90) A,Bf..A ^ B^^ de directions 

quelconques, mais situées sur un plan , se réduit à un seul système de for- 
ces parallèles. En effet, d'un point quelconque menons ODt, ••• OD^^ 

égales et parallèles à A,Bt , ... A ^ B ^ ; soient F le centre des moyen- 
nes distances des points D,, ••• D ^ , et XY un axe qui rencontre les 

directions des forces A,Bk> etc. On peut concevoir que chacune de 
ces forces ; soit décomposée en deux autres dont la première soit 
parallèle à OF et la seconde située dans l'axe XT. Or, les forces 
situées dans l'axe XT, sont en équilibre; car leur somme est nulle, 
puisqu'elle est égale à la somme des parallèles à XY, menées des 
points Di, ... D^ jusqu'à la rencontre de la droite OF qui passe par 
leur centre de moyennes distances. On a donc, au lieu des forces 
données, le système des forces parallèles à OF. .. 

On peut encore remarquer que la direction de OF coïncide avec 
la direction de la résultante des forces représentées en grandeurs et en 
dkectionsparODt, ... OD^ 

, a.« Note. Un système de forces quelconques dirigées dans l'espace 1 
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peut être remplacé par deux systèmes de forces parallèles ; car chacune 
des forces données se décompose en deux forces dont l'une est 
située dans un plan déterminé^ et l'autre perpendiculaire à ce plan* 
Or; les forces situées dans le plan, peuvent se réduire à un seul 
système de forces parallèles. Donc etc. 

3.*> Note* Des droites PA , PB ^ PC , etc. au nombre de n^ étant menées 
par un point sur un plan^ on peut déterminer deux droites telles que si 
d'un point quelconq[ue; on abaisse des perpendiculaires sur ces n-j-a 
lignes 9 la somme des quarrés des perpendiculaires abaissées sur les n 
lignes données ; soit à la sonmie des quarrés des perpendiculaires 
abaissées sur les deux lignes trouvées; comme t^ est à 2» 

En effet; soient k^B', G etc. les points auxquels une circonfé- 
rence passant par P et décrite avec un rayon quelconque; rencontre 
. les lignes PA; PB; PC; etc.; F le centre des moyennes distances de 
A'; B^; G' etc.; MFN une corde menée par F perpendiculairement à 
la droite FO qui joint le point F au centre de la circonférence : les 
deux droites PX; PY conduites par le point P et les extrémités de la 
corde MN; auront la propriété énoncée. Car, les perpendiculaires 
menées aux lignes PX; PY; PA; PB; etc.; d'un point R pris dans 
leur plan; étant proportionnelles aux sinus des angles formés par 
ces lignes avec la direction PR ; et ces sinus étant eux-mêmes pro- 
portionnels aux cordes ZM; ZN; ZA'; ZB^ etc.; tout se réduit à 
démontrer que 

ZÂ''+ZB'lf-ZiG'%tc ; ZM^ZN^^rs/iVa. 

Cela posé, puisque le point F est le centre des moyennes distmcd 
de A'y B'; G'; etc.; on a {Géonu de position, thèor. a6) : 

ZA'*4- ZB''4- etc. ^n.w\ rï'''+ FB''+ etc. (i) 
' et de même 

OÂ'V 65^+ etc. = ii.CÎf''+ FA'V FB'*+ elc, (a) 

maiS; parce que 

OM = OA':;=OB'=OC'.... 
l'équation (2) se réduit à 

j»XOM = n.^\ FA''+ FB''+ etc. 
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transp<^ant^ cette dernière équation deyient 

nXm^ W^) = FA' V FB' '+ «le. 



n . FM^=r FA^''^- FB'*4- etc. 

— s -—s •'«s 

remplaçant dans l'équation (i) FA'-|-BP'+ etcpar ».FM, on 

obtient 

et par conséquent : 

S eidste une proposition plus générale qui peut s^éncnoe» ^IêmA : 
soit n le nombre de pluûeurs droites concourantes en un point et 
situées sur un plan; m un nombre entier moindre que 7>*^ i t 011 
peut déterminer m -|- 1 lignes droites de positions telles, qu'^Mii^sailt * 
d'un point quelconque du même plan des perpendiculaires à teiites 
ces lignes, la sooune des deuxièmes puissances des perpendleulairés 
iJiaissées sur les lignes données, soit à la somme des deuxièmes piii$« 
sances des perpendiculaires abaissées si!kr les lignes trouvées, comme 
n est k m-^i. 
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Solution par M. Pagani, Professeur extraordinaire à 
rUnipersité de Louvain, de la question ,proposée 
(Correspondance, tom. i , pag. 358 , 4-°) ^^ ayant pour 
énoncé : le vase cylindrique AD (fig. 91) contient une 
certaine quantité d^eau dont la densité est prise pour 
unité y et le cylindre ^G plongé dans le liquidedont le 
niveau est marqué par la droite MN. Un contre-poids 
fait équilibre au cylindre EG dans la position actuelle} 
mais j si par Pejffetd^une cause quelconque y le cylindre 
EG s^enfonce ou se relève dune quantité quelconque 
Qfg zr Gg y il perdra visiblement ou gagnèror du 
poids. On demande un moyen rriécanique propre à 
transmettre Faction du contre-poids invaricd)lèy dé 
manière à faire toujours équilibre au cylindre phn'^ 
geur. (^) 

Nous commencerons par la détermination du poids du cylindre dans 
les trois positions que nous ayons à considérer ; et nous nommet^ôns^ 
pour abréger {fig. 91) 

R le rayon de la base du vase AD; 

r le rayon de la base du cylindre EG^ 

h sa hauteur EG; 

(^ Cù problème a été atanôiicé, en d^autres termes, àaïiê l» premier yôIÏUAb 
èe la* Correspoifliince ; mais il est bon d'obsenrer que le fi:>ottémeiit ne doit 
fm être pris eh considération dans le cas actuel , puisque le cylindre' ptongeinr 
doit, touToà^touryTaincre la résistance et étve yaincu par elle-même. On conçoit 
même que moins il y aura de frottement , et plus la cause qui doit pousser 
le cylindre vers le haut, ou le déterminer à descendre, deviendra légère , et 
s'il était possible de rendre celle-ci infiniment petite, ^o^ aurait une solution 
maÛiématiquemeni exacte du proUëme. Mais cette condidon est îm{RMBiMe à 
réaliser; et Toilà la raison pour laquelle j'ai fait réagir le cbntre^îdtf à Faide 
d'un levier, seul moyen d'avoir le plus petit frottement posûble. 
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f sa pesantenr spécifique ^ celle de l'eau ëtant= i; 

k la distance FG de la base infeneure du cylinde au fond da XBse, 

A la Yariadon arbitraire G^=: G^ de la distance k; 

i la longueur GL de la partie plongée du cylindre; 

P/ jEG 

p lies poids du cylindre dans les positions eg ^ enfin 

i" la variation L/ = L/' du niveau de l'eau ^ correspondante à' la 
variation àk. 

Las quatre dernières quantité sont des inconnues que nous allons 
détcnmner successivement. 

i*^ Détermination de P. 

Le vofaimedu cylindre EG étant m^hy son poids dans l'air sera jwf^fu 
En outre le v<duine de la partie plongée, dont la hauteur est GL =/, 
étant in^/, et la pesanteur spécifique de l'eau étant égale à l'unité^ la 
perte de poids du cylindre plongé , sera wr^L Partant 

ou Uen 

V = wf^i :.... (i), 

en faisant, pour abréger, 

iz=zfh — L....: (2) 

tP Détermination de ^« 

En supposant que le cylindre EG soit enfoncé dans l'eau jusqu'en ^^ 
et que le niveau MN s'élève en mn, il est clair que le volume de l'an- 
neau Id)» qui entoure la partie supérieure du cylindre, doit être équi- 
valent au volume de la partiçG^ dont le cylindre est descendu. Or 
l'expression du premier de ces^^plumes , étant ;r (R' — - r*) ^, et celle 
du second étant «r^A, on amaV (R* — r^) ^n^irr^A; d'oîi 

On serait arrivé à la même détermination de S", si on eut supposé 
que le cylindre £G , au lieti de'descendre , se fut éleyé à la position e^g', 
en posant G^'=A. 



I 
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if • * 

Lorsque lé cylindre occupe la situation eg*^ la longueur dé la partie 
plongée, étant W = GL + G^ + L/ = / -J- A -{- J^, il viendra, en suLsti- 

tuant et en réduîsant,^i=t^-{-gj— -^A; par conséquent la perte de 



^ i\> 



poids du cylindre dans cette positi<ai> sera «r* (^-f- jp ; A)» On au* 

ra doi^c 

t \ . , . 

ou bien, ett yertu de l'équation (2)# . 



, p=«-(»—^g;—^A).,. ......... (I • 

■•: « 
t^^JHtermînaUc>nde\l. 

Supposons que le cylindre s'élève en c'^, G^' étant isAj on aura 
^7' = /-— A •-- ^; d'où il est aisé d'en conclure, conune ci-dessus, 

R« 
/>'=«-r*(»+g;— ^A). . • . (4) 

Faisons, pour plus de simplicité, 

îrR"r* 

et snbstihKnis cette valeur, ainsi que ceUe de P donnée par la for- 
mule (i), dans les fonnules (3) et (4)> «^ nous obtiendrons les suivantes 

P =P— HA : , . . (6) 

/>'=P + nA .....(7) 

qui sont très-simples et qui nous ^rvîront à la détermination des poids 
•p et /? ', en fonction de P et de A. 

11 s'agit maintenant de trouver un moyen à l'aide duquel, et_ 
ayecun contre-poids constant Q, on puisse faire équilibre au poids 
variable du cylindre plongeur. Pour y parvenir, imaginons un levier 
horizontal MCN {fig. 92) , parfaitement en équilibre dans toutes ses 
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positions autour da point d'appui C. Suspendons le poids P tangen^ 
tiellement à l'extrémité M du levier que nous supposons être terminé 
par uo arc de cercle. AMB dont le centre est en C, et dont le 
rajon CM = a. Suspendons à l^autre extrémité du levier terminé 
par la courbe DNE, le oobtre-poids Q agissant tangentiellement it 
la 'courbe , au point L, atéc un bras de levier CR ss B. Nous aorons 
d'abord a.P::=B.Q; et cette équation nous fera connaître la valeur 
du contre-poids, lorsque les antres quantités seront déterminées* 
Mais nous pouvons supposer que le levier MCN est construit de manière 
^ avoir CM =r GR ; ce qui nous fournit B^ssa, et Q = P. 

Gela posé, supposons que le poids P descende d'une quantité A, 
et que la droite MON prenne la position m'Cn', ^ndis que la droite 
mot prendra la position borizontale. Supposons, en outre, que dans 
cette nouvelle position, le poids P se change en/>, agissant an point 
m avec le bras de levier Cm = a; alors le contr\&-poids agira tangen- 
tiellement au point / avec le bras de levier Gr = 6. Nous anrons 
donc £.Q=a.p, ou bien bJfzsia.p \ d'<m nous déduirons, en 'verta 
de la formule (6), 

& = f (P-IÏA) (8) 

Si nous supposons, au contraire, que le poids P monte Tertica- 
lement d'une quantité A, et qu'il se change en p' agissant tangen- 
tiellement au point m!; le contre-poids agira tangentiellement en 
r avec le bras de levier Gr' = &' , et nous aurons h\P c=: a,p\ 

En substituant à/?' sa valeur donnée par la formule (7) , on trouvera 

6'=|(P+nA) (9) 

Les formules (8) et (9) nous font voir que la courbe DN£ doit 
être telle que l'on ait toujours 

et 

Il «lit donc de lit, qu'à partir d'uae tituation quelcouqaedu hyia 



J 
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ABED , la coarbé DNE doit foarnir det bras de lerier dont les 
Tariations doivent être proportionnelles à la quantité arbitraire A» 
n faut maintenant construire la courbe DNE et en assigner l'équation ^ 
c'est ce qui nous reste à faire pour la solution du problême proposé. 

Construisons d'abord la courbe dEie qui passe par les extrémités 
r,Vi/ des bras de leviers variables correspondans à toutes les valeurs 
possibles de la variation arbitraire ù» II u!est pas diiSicile de s'as- 
surer que cette courbe doit être une spirale ayant son pôle au 
point C, et pour rayons vecteurs les bras de levier du contre-poids* 
Cette spirale peut être engendrée par un point mobile qui se meut 
uniformément sur le rayon. CR , soit vers le centre, soit sur son 
prolongement , tandis que céïui-<îi tourne uniformément autour du 
centre , soit au-dessous, soit au-dessus- de sa position GE« La vitesse 
du rayon, doit être égale à à, tattàïs que celle du point mobile 

est a^'A. • • 

Jr 

Pour avoir IVqnatioa de la courbe êSl^y nonmkoiis '«'r Taiiglè 
RCr que fait le rayon vecteur Cr' = f' afec le rayon CHpris pour 
axe; et Téquaition poIaire.de la courbe, sera évidemment, d'après 
ce qui précède, 



^'=«(l+f .'). (,0), 



en observant que l'on doit avoir «'= —, et ayant soin de 

prendre «' négatif, lorsque le rayon vecteur fê' tombera au-dessous 
de l'axe CR. Maintenant si parJoiis les poiuls de la ligne donnée 
par l'équation (lo), on conçoit une infinité de lignes droites me- 
nées perpendiculairement aux rayons vecteurs eorrbspoodans., Jk 
courbe enveloppe de toutes ces droites sera nécessairement la ligne 
cherdîée DNE. Pour traduire cette génération en langage algé- 
brique , soit fù le rayon vecteur tiré du pôle G à un point quel- 
conque d'une des droites génératrfces , Qr^f par exemple ; en outre 
désignons par m l'angle variable formé par le rayon vecteur /» et 
par l'axe CR. Il est facile de reconnnaitré que l'équation de la 
droite Qr'(,^oii être 

f^'^^zfj sec^ (« — «')••••.•.;••• (il) 




9 4^ coiiBiipoiaDtAvcai 

jaSénDÛoùÈ oette tiquafion ^ar rapport aux leoles VariaUii y et m^^ 
et noui auhma 

o==d/ê'6ec..(* — •') — ^' tang.(« — #') «ce. (• — J) dm', 

liais à liause de rëqaation (lo) qui doit toujours nJ»ister entre les' 
tarîableé V^' ^t«Vii<>^ aurons aussi 

d'oii^' eh ëKkmnant le eoefficient difii^rentiel, 

* I • îfi ' , • • • ' 

^ = ^' tang. (« — «') ••••(«») 

QixÎ90l|S| memlm 1^ meiiâ)re> ks équations (n) et (is), et nous 

d'oh I 

'*'' « -i «' r^ arc. cosec. •^. 

a*n 

Çlim^DS^ à l'aide de cette dernière équation, m! de l'équation (iq)| 
et nous obtiendrons la valeur de fJ exprimée par 

»ais laTormnle (i 3) nous fournit encore 

-h-K; . : . sec.{#— •')3=: '■ v . :ji^^i_ i ^, i _ . . • . (j5), 

si donc nous substituons dans l'équation (ii) les valeurs de ftf et 
de sec. (#«^*% dénuée» par les fondules (i4) et (i5), nous trou* 
nrons I . «prb U réduction , 

|/^P>* — a* !!• = aP4-a*n ( ««— arc. cosec-r- ), 
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ott nieii 

P , I /Pv? , P/* 

# = — — + K -x^-- — I 4- arc. cosec-— i— , 

Substituons maintenant dans cette denu^ équation les valeurs de 
P et de n d'après les formules (i) ér(;5)^ et nous trouverons enfin, 
après toutes les réductions, l'équation 

•- àÂF^^^ —im ' 

+ arc. cosec. ^ ^,^^ ' A* V^) 

qui pourra servir, dans tons les cas, à la construction de la courbe 
DN£, n'oubliant pas toutefois que nous avons fait i-^ifh — /• 
On pourra mettre l'équation ,{ 16) sous une forme beaucoup pbis 

smiple, en posant — ^ — ^-^ — ^ == b , ou m 



nen 



C =r w-__.I.-^ ...... . (17); 



car elle devient alors 



*4-f = l/^ — ^î 1 + arc. coseq. — . (i8)» 

. p ^•. ■ . rt 

Les formules (17) et (18} serviront maintenant à la détermination 
complète de la courbe cherchée j; mais les calculs arithméliques pou- 
vant être eiqtcorè un peu longs, li cause de la quantité irrationnelle 
qui entre dans le second membre de l'équaltion (18), nous ferons 

:. -^ = é , d'où nous déduirons 



arc. cosec 

a 



» - » - - - - ( ^ 

cosec. ^=:— ••.•..,.. . (19) 

et y/^ ^— i = COS. ^\ et en substituant dans Téquation (18), 

on aura très-simplement 

fl( ^=: -|- COS. é — !»ff .•••»••• (ao).' 

Les formules (19) et (20) qui déterminent .la nature de la courbe 
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DNB| H coostniisent aisément à l'aide des taUes trig(mométri<iiiei« 
SI la capacité du yase était très-grande par rapport au yoluBEie 

da cyHndïe plongé , on pourrait supposer ' =» i ; et l'on 

aurait, pour ce cas, S =i f^ à la place de la formule (17); mais 

les deux autres formules (19) et (ao) resteraient les mêmes. 



ASTRONOMIE. 



Résultats des calculs sur la comète Boupier{^\communir 
qués par M. Gambàkt, Directeur de Pobsen^toire de 
Marseille^ à M. k. Quetelet. 

Les trois seules obserrations que Petat du ciel m'ait permis de 
faire jusqu'ici de la comète que faî découverte le a8 du mois. der- 
nier dans le Bouvier , donnent les positions suivantes : 



. 


TEMPS 

COM Pïi DB MZHUIT. 


ASCENSION 
oaoïTi. 


PÉCLINÂISON 

BO&iiAB. 


i8a6, oct. 39 
3o 
• 3i * 

1 . 


19.a0.34 
i8.a6.35 

18.44.43 


aao.a6.35 
aai.i3.3o 
aaa* a.ao 


34.a8.i2 

3a. 45. 46 1 
3o.53. 5 1 



(*} Cette comëte fut déoouyerte lé aa octobre à Florence, par-M. "Ponsi le ai4 
à Paris, par M. Bouvard, et le a8 à Marseille, par M. Gamhard qui a 
conaéquemiiient £ait ht trois observatioiis de rigueur et, en moins de huit Jours ^ 
tous les calcula néoes^ires pour déterminer la trajectoire de la comète. 

A. Q. 



HATBEBCATIQtm ET PHTSIQXTE* 34? 

En partant de là/ le calcul m'a conduit à une orbite doi^t Toici les 
âétnens : 

Passage au périhélie 1826^ 322Joiirs,^i^2 (18 novembre), temps 
moyen compté de minuit; 

Distance périhélie. •••••«••• 0,01 74 
Longitude du périhélie* • • • • • i6o^*32.43 
Longitude du nœud ascend»^. 237 . 17.50^ 

Inclinaison.***. ••*••• 89*39.43 

Mouvement direct* 





Erreur en long. 


Err. en lat. || 


Oct* 29 
3o 
3i 


+ 12'' 

— I 

— 12 


-4 1 

1 

+ > 



Une co&sé<{nence très-remarquable de cette orbite^ c'est que le 
18 novembre jour même du passage au périhélie, la terre étant en 
I' 25^* 33' de longitude 9 la comète se projettera sur Je disque du 
soleil* '> 



Entrée de la com. sur le disq. du sol. . * 7 h*^ 3 du matin. 

Plus courte distance au centre 5' 

Sortie* ••*. • •*.• 10,2 

Les données sur lesquelles reposent ces derniers ràultats relatifi 
à l'époque oh. doit arriver le phénomème, sont évidemment trop peu 
sûres pour qu'il soit permis d'y compter : mais le passage lui-même, 
peut être considâré dès aujourd'hui, je crois, comme certain. En 
effet, pour qu'il n'eût pas lieu, il faudrait que les élémens rapportés 
ci-dessus, s'écartassent d'une manière tout-à-fait extraordinaire de la 
vérité; or, c'est ce qui ne me paraît nullement probable. Les cir- 
constances sont favorables à la détermination du noeud* En outre, 
si la comète était à son périhélie dès le 17, ou qu'elle ne s'y troat 



1« 
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tftt.que k dOy am JBea da t8, le passage n'en aimarait pas moina. 
Peiit4tie fimdnit-fl même étendre dayantage œs limites^ maïs 
n'ai fait aucun calcul là-dessos. 

J^anrais désiré d'avoir quelques données plus précises sur cet 
portant phénomène; mais il aurait falla pour cda^ une quatrième 
observation au moins ; et depuis phsiears joui» je l'ai inutilement 
attendue. 



PHYSIQUE. 



Tableau des températures moyennes centigrades de quelques pointe 
éP Europe, par mois, saisons et années, tiré de la Géographie des plan' 
tes de JM» Schow, Professeur à f Université de Copenhague. Les tenor- 
pératures sont corrigées sous tous les rapports et réduites au yrai 
médium» 





Upftla. 


Copenh. 


Londref. 


Paria. 


Graère* 


Znridi. 


Bnde. 


Rome. 


Palerac 


JanT. 


-549 


— I 54 


+ » 9î» 


+a 99 


+' 


16 


-3 17 


—a 69 


1 

+7 18 


4.10 78] 
10 78| 


Férr. 


a 98 


a 67 


3 27 


4 01 


a 


87 


+0 94 


+0 65 


8 18 


Mars. 


I 48 


t II 


595 


6 14 


5 


86 


4 5i 


3 64 


JLO 71 


la II] 


Avril. 


+4 55 


+5 89 


7 80 


10 46 


9 


74 


7 58 


9 63 


i3 71 


14 5i| 


Moi. 


955 


11 63 


11 95 


i3 60 


16 


75 


i5 3p 
16 33 


18 37 


18 II 


17 71 


Juin. 


«4 54 


16 80 


i5 16 


16 64 


'7 


06 


20 19 


ai 58 


ao 48 


Juillet. 


17 07 
i5 75 


18 3o 


16 66 


17 98 


»7 


7a 


18 68 


21 8a 


a3 18 


aa 38 


Août. 


16 68 


16 46 


-17 56 


«4 


70 


18 43 


aa 01 


a^ 88 


a3 18 
ai 57 


Sept. 


10 97 


14 a8 


i3 54 


i5 10 


10 


85 


14 14 


16 77 


ao 07 


Octob. 


6 o3 


8 65 


9 09 


10 o3 


i5 


01 


9 ^ 


Il ot 


16 77 


19 77 


Nov. 


08 


3 a8 


4,99 


6 18 




5o 


3 58 


46» 


la 07 


i5 57 


Dec. 


-3 95 


— I 20 


a' 57 


a 77 


a 


aa 


— I ai 


5o 

• 


8 48 


la 3o 


Hiver. 


-4 '4 


— I 80 


+ a 58 


+3 a6 


+a 


08 


-I i5 


— 85 


+7 95 


+11 3i 


Prînt.» 


+4 2. 


+5 47 


8 57 


10 07 


9 


78 


+9 >3 


+10 55 


14 18 


1478 


Été. 


>5 79 


17 26 


16 09 


ï7 ^9 


»7 


16 


17 8a 


ai 34 


aa 55 


aa aa 


Autom* 


5 69 


8 73 


9 21 


10 44 


10 


12 


9 >o 


10 8a 


16 3o 


1897 


Annéo. 


+5 39 


+7 4% 

« 


+9 ^^ 


+10 39 


+9 


79 


+873 


4.10 45 


4.15 24 


4.16 77 

-r-i 
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Ap observera qoe k totalité du nipîs <]l)e déqemla^^ j^n^ et f^ 

srper^ ibut l'hiver. En multipliant les résultats consignés {fi^rrefsp,. 

pa|[« gi88) par -^ s= f^ on ramènera les résultats des quatrième «t 

.^çptièmç .colonnes îm th^ipomipre ccnjjigrade,. c'est-à-dîr^ , qj^'i^s 

deviendront comparables à ce^x 4^ tabliçau c^-dessus* 

l. G. G. 
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I ■ ' . Il 



Ohs^rpçLlion cPune couronne lunaire cotorée; par M. 
Cs^ F. A. MpfiiuEi99 cand. en sciences 4 VUniversjJ^ 
de Gcmd. 



Le 8 décembre i8a6; je vis à Gand> vôvs 9 hemjes.du mir^ we 
des plus belles couronnes lunaires ou halos qu'il soit possible d'ob-^ 
server. La beauté de ce phénomène m'a engagé à en donner la des- 
cription. Je n'entrerai dans aucune explication; je me contenterai 
d'observer que ce météore ayant fixé l'attention de M. Arago, c'est 
à l'explication qu'en a donnée ce célèbre physicien que le lecteur doit 
recourir. 

Le B décembre 9 au soir^ le ciel était en quelques endroits ^ par^- 
semé d'étoiles; mais sa plus grande surface était couverte de larges 
et gros nuages floconneux^ entre lesquels se montrait la lune dont 
la phase était le 6 (deux jours avant notre observation) à 7 heur» . 
58' di| ^atin ^. Entre 8 et 9 heures^ un halo se manifesta : la cou- 
ronne [Jig, 93) était double ou formée de deux cercles concentriques 
parfaitement dessinés. L'intérieur était dWe teinte roussâtre à son pour- 
tour extérieur: cette teinte se changeait en jaune et se confondait 
enfin avec le bleu céleste blanchâtre dont l'espace entre la lune et 
ce cercle était coloré. Après là teinte roussâtre ou le cercle intérieufi 

T. IL N.« VL 6 
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Tenait im espace circulaire d'an bleu céleste foncé ^ entièrement 
semblable au reste du ciel. Enfin, on reconnaissait le cercle extéiieur 
à une bande circulaire d'un rouge pâle passant bientôt au pourpre. 
D'après ces observations, on a pour les teintes, depuis la lune jus- 
qu'au cercle extérieur, la série suivante : 

Bleu blanchâtre, jaune, brun; bleu foncé, rouge pâle, -pourpre : 
la largeur du cercle intérieur était aussi beaucoup plus grande que 
ceUe du cercle extérieur : le rapport est comme i * 3. 

M. QueUlei dans le récit de son observation d'un halo solaire (tom. II, 
pag. a8i)> dit (joe le diamètre du cercle que présentent les halos, est 
communément de 4^^ ^ 46** ^ ajoute : « Il s'en forme rarement de 
seconds qui sont alors concentriques et d'une amplitude double des 
premiers »• Ceci n'a pas eu lieu pour celui que nous avons observe : 
en effet, le diamètre extérieur de la seconde couronne , était d'environ 
44s celui de la couronne intâîeure de 3o® (pris à l'extâieur de chaque 
circonférence). Quant aux distances de la lune, voici ce que nous 
avons remarqué. Si l'on partage le diamètre extérieur du second cerclé 
en quatre parties égales (en le supposant de 40**) y trois de ces parties 
seront occupées par le diamètre de la première couronne. 

Ce phénomène qui semble ainsi s'éloigner de quelques observations 
auxquelles il a donné lieu, dura environ trois-quarts d'heure. 
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REVUE SCIENTIFIQUE. 



>*• 



\Analy$e des Elémens de Géométrie de M. le professeur 
De Gelder, /7ar 3f. Verdàm^ Lecteur à V Université 
de Groningue (^). 

La manière la plus simple de faire cette analyse > est^ suivant nous/ 
d'indiquer ce qui est contenu dans chaque livre , de mentionner les 
choses remarquables qui s'y trouvent, et de dire, en génâ-al, un 
mot de la méthode suivie dans ce traite. C'est ainsi que nous essaye- 
rons de donner une idée des ÈUmetis de Géomètiie de M. le profes- 
seur Z>£ Gelder* 

PiùKMttME Partie. ^^ Delà Géométtie des Plœis* 
Noiionê préliminair0ê , définitions, axiomet , etc. 

lÀin'e I. Deâ droiieê, dee onglée, de» triangUe, des perpendicur- 
lauree et des paraiUlee. 

La définition de l'angle est ceUe-cî : <( fangle rectiligne est l'es- 
» pace infini compris entre deux droites qui concourent en un 
» point f et peuvent être prolongées. » 

Liin'e U. Des proportions et de leurs pfvpriétés fondamentales. 

Ce livre traite des proportions des grandeurs en générd. Toutes 
les propriétés des proportions simples et composées , sont démontrées 
avec toute la rigueur possiUe ; et toujours, où il était nécessaire, 
dans le cas de l'incommensurabilité des deux rapports. 

(*) Correspondance, tom. U, pag. 294-96. 
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Xm9v IIL Des parallélogrammes, rectangles et carrés; des aires 
des figures rectilignes* 

Le th^rème de Pyihagpre qu'on rencontre dans ce liyre^ e^t 
fondé sur ce que les carres des cotés qui comprennent l'angle droite 
est équiyalent aux rectangles formés de l'hjpothénuse et d'un des 
segmens de cette hjpotbënuse, déterminés par la perpendiculaire 
qu'on lui abaisse du sommet de l'angle droit 

LÀvre ly. J}e8 lignes proportionnelles; des propriétés des triantes et 
des figures semblables. La théorie de la corrélation ou similitude des 
figures^ est traitée dans ce livre d'une manière extrêmement soigoëe» 

lÀvre y. Du eercle et de ses propriétés» 

Zéit^re VL ï)es polygones régulières ; de la quadrature du cercle , 
et dés figures isopêriniétriquès. 

Relativement à la quadrature du cercle^M. 1^ G^^^dézbclitre 
i.<> que la circonférence d'un cercle^ est plus grande que le contour 
d'tmpoljgone r^ulier inscrit^ plus petite que' celui d'Un polygone re- 
gidier circonscrit* %»^ Que deux cercles concentriques étant donnes » <m 
peut inscrire an plus grand un polygone régulier ; et circonscriie au plus 
pietit un polygone régulier^ sans que les cotés du premier polygone^ toa- 
ckent la circonférence plus petite ^ et sans que les angles du second poly- 
gone se trouvent sur la ^circonférence plus, grande* Au moyen de ces 
Icmmes^ ilprouve.S.*' que les circonférences et les aires des cercles^ sont 
entre eux^ comme les rayons et les carrés des rayons^ et cela d'après 
la méthode des limites^ par laquelle il a prouvé précédemment que 
l'aire d'un cercle^ égale la circonférence multipliée par la moitié du 
rayon. •*— Là recherche dû nombre 3, 1 4 1 ^9 est -^ée de la cdmparidscm 
des aires des polygones inscrits et circonscrits > en douUant à cli»q]iae 
approximation le nombre âe)s cotés ^ ce qui fait voir^ en même teàipSy 
qufe « les atires de ces potygones , même sous un nombre infini de «£Ûb | 
» sont incommensurables par rapport aux aires des cttrës infittits^ 
»' 'circonscrits. » 

Livre VU. De la résoBgiHàn des Problèmes dp Géomékie» 

Livre VIII. De la 'Gonîchnétrie. 

On tn^uve dans ce livre 171 formules de Goniométriè^ qui sont te pks 
utiles. L'auteur a pris soin dé développer les règles à suivie ^ lorsii^^n 
compte les angles et les lignes goniométriques^ dans les différents^ 
quadrants; pour assigner leur état positif oiinégatif. Q a^fêlgpjliftté le 
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i 'Calcal de sin. x, cos» x, etc« , log. sin* x, c'est-à-dire, la fi)ntiati<m dei 
tables de sinus et iogarithmes. Parmi les formules de goniométrie ^ se 
f tcouyent aussi les séries , pour dëyelopperles Hgnes goniométriques en 

i fonction des arcs qu'ils mesurent^ et réciproquement» Comme cette 

i analyse est propre à l'auteur ^ nous expliquerons sa marche* Pour déve- 

t lopper^ par exemple^ sîn. x en série (et la même méthode s'applique à 

tang. X, etc.) l'auteur prouve que la forme de la série ; doit être ' 

sin. « = « -f- Ajp' -{- Bap^ -f- etc* 

Mais alors on a ausâ 

sîn. jf = j' + A/+ ByS 4. cic 
Donc 

sin. :r — sin. jf = (« •— /) -f A (jc' •* x') 4* B (x* — ys) 4- eto. 
D'où il dérive 

+ B(j^-j.*'y + «»y-f*y»+/)4.cto. 

.En faisant âr=jr; on a 

corde {x —y) \ {x — ^) = i ". i > 
et 

€06.jr=si'«f«3A«*-f-5Bar^4'*^^ (<*) 

On a donc de même 

COS. y = I -f- 3 i^-(- 5 B^-|- etc. 
cos. « — cos.y =3 3 A (a^ — y*) *+• 5 B (** — y*) ^ etc. 

d'où l'on tire 

^5î^i^).sin.l(xH-^^ 

5 B («»4-«^-|-«y« 4-y») -f- etc. 
En posant de nouyeau x ^zy,,on trouve 

sin. « = •— 2. 3 Ax -— 4* 5 Bx' — - etc. 
iet en comparant les coeffidens de cette série > avec les ooeffideos Immid- 
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lojgOjéi d^ .la férié adoptée 

qui doit être identique aTec la première , on en tire les valeurs de A^ B etc., 
qui donnent la série de sin. «. On a en même temps la série de cos« jr» 

Idure IX. De la THgonométtie rectiligne. 

Outre les solutions des difierens cas pour la résolution des triangles 
rectangles et obfiquangles^ on trouve dans ce livre une solutioo da 
problème de SnelUus, de même que les formules pour les cas compli- 
qués dans la mesure des hauteurs et des distances. 

Seconde Paetus. '^Jfela Géométrie des Solides, 

lÀvre X. De la position et de V intersection des droites et des plans; 
des angles polyèdres. On trouve dans ce livre une démonstration cu- 
rieuse du théorème suivant : Si deux droites sont situées dans desjylans 
différenSf il existe une seule droite gui coupe les droites données à 
angles droits, et cette droite mesure en même-ten^ps la plus courte 
distance des droites données* 

Nous croyons que ce qui regarde les angles solides^ contenu sous 
treize théorèmes, est traité d'une manière propre à l'auteur. 

Zéivre XI. Des Corps polyèdres, et, en particulier, des prismes, pcnn/^ 
lélipipèdes, pyramides y etc.; de la mesure de leur solidité ; et despro" 
priétés deh solides semblables* 

L'auteur à l'occasion du problême « trouver le coté d'un cube qui 
soit à un cube donné comme p \ q )> donne une solution particulière 
pratique du problême des deux moyennes proportionnelles^ dont 
il avait déjà exposé une solution pratique dans le livre Y II. 

Livre XII. Du cylindre , du cône et de la sphère, de la mesure de leur 
solidité, etc. On y remarque' entre autres une démonstration géométri- 
que fort simple du théorème « que la surface d'un triangle sphériqae 
est à la surface de la sphère, comme la somme des trois angles sphéri- 
ques moins deux angles droits, esta huit angles droits* » 

Liifre XIII. De la Géométrie des angles trièdres, ou de la Trigono- 
métrie spMrique* 

Les formules générales pour la résolution de tous les cas dans les 
triangles sphériques obliquangles ^ sont dérivées des formules simples 
pour les cas des triangles rectanglçs^ quelques cas des triangles obliques , 



MATHEMATIQUE ET PHYSIQUE» 355 

sont résolues par les séries et par approximation, et tout eét édhiircî pair 
des problêmes utiles de géographie astronomiq[uey de géodésie; et dé là 
position des plans. L'auteur y a ajouté la solution de trente proMêmes ^ 
relatifs à la trigonométrie sphérique et à la mesure des angles plans et 
solides, et des solidités des corps géométriques, parmi lesquels se trou- 
vent les cinq corps réguliers. 

Gomme appendices à ces élémens de géométrie, l'auteur a ajouté les 
deux livres suivans : 

Lwre XlV. De la théorie des transversales, et de l'application de 
cette théorie. L'auteur a démontré douze théorèmes sur les propriétés des 
droites et des plans, qui coupent, comme transversales, des triangles^ 
des polygones, soit plans, soit gauches, des systèmes de lignes concou- 
rantes , et les faces d'une pyramide. Il a appliqué cette théorie à là 
résolution des probletaes de géométrie pratique, qui sont utiles daiis 
l'arpentage, oh. l'on n'emploie que le mètre et des jalons; (Parmi ces 
problêmes, on rencontre aussi ceux résolus à la page 1 33 du n.** m de 
la Gorresp. , II voL); ensuite il a montré l'usage de cette théorie dans la 
démonstration de certains théorèmes de géométrie; ce sont entre autres 
les théorèmes remarquables « qi^e les points d* intersection des tangentes 
extérieures à trois cercles, et des droites qui passent par les centres, 
sont en ligne droite; » — ' a qiie les points d'intersection des côtés oppO' 
ses prolongés des triangles, carrés et hexagones inscrits et circonscrits 
à un cercle, sont en ligne droite, etc. , etc. » Tous les théorèmes dès 
transversales sont démontrés à l'aide des premieps théorèmes fondamen- 
taux de la géométrie. 

Livre XV. Des Elémens de la polygonométrie et de la polyèdre^ 
tné^rie» 

On a suivi dans ces élémens la méthode synthétique; ce n'est que 
dans la résolution des problêmes, et souvent dans la goniométrie, et la 
trigonométrie, que l'auteur a eu recours à la méthode analytique : c'est 
aussi seulement dans ces applications de la géométrie qu'il à fait usa^e 
de l'algèbre; mais tous les théorèmes de pure géométrie, sont démonti^ 
d'une manière géométrique, et jamais l'auteur ne s'est permis d'ad- 
mettre l'inverse d'un théorème, sans l'avoir démontré; jamais il n'a 
perdu de vue la généralité des propositions, surtout dans les théorèmes 
qui concernent la corrélation des figures de géométrie* Enfin ces élé- 
mens contiennent, sous beaucoup de rapports, des choses nouvelles et 



25fi <y>in£|Pmm f yny 

préeieqie»ppprrePicigP«aent(*),etpogg<^^ 

à potie oopiùiWMiTif4;i ancon ogyrage préfi&rible à cdhii<i> 



Observations astronomiques publiées par le Bureau des 
longitudes. InfoUo. Paris, i8a6; Bachelier* 



D'apsèt une dëckion du bureau des longitudes, les 
astronomiques faites à l'obsenratoire de Paris, depuis le 29 août 1800, 
jaaqu'au i*** janTier 1810, avaient été publiées suceessiyemesit dans 
diffiéreos volimes de la Comuduance des tempes Par une nouvelle déci- 
aion, il fiit arrêté depuis que les observations seraient désormais îw^pô- 
jnées à part, dans le format in-foUo. Le yolume que le Burean d^ 
longitudes publie aujourd'hui , formera le premier de la cgUectioa : 
il contient les observations faites à la lunette méridienne, aucpaft de 
cercle, à la machine parallactique, etc., dq^uis le i.^ janvier r8t9, 
jusqu'au 3i décembre i8i9« Ce recueil précieux qui présente une séiie 
de huitannées d'observations faites avec des insbiunens excetten^, et 
par des hommes du premier mérite, est un véritable monument éllevé 
aux connaissances astronomiques* 

Les observations des passages ont été foites avec une lunette achro- 
matique de deux mètres et demi de longueur, et de onze centimètres 
d'ouverture, qui fut commandée à Rjottiêdéin, et achevée par Berge, 
son successeur. Le grossissement de la lunette, n'«tleiQt pas toat-à-f^iit 
cent, et le réticule est composé d'un £11 hqraaontai, et de dnq fils verti- 
caux également espacés. Les observations faites aux cinq fils , occiipent 
cinq colonnes dans le recueil.; ^t uûe sisièiûe colcone indique lespas- 

(^) Nous TenmM dTapprexidre qoe (l^anttur ya t^ocoiqper èo ia rédaotion d^iiae 
lioi#îë«ie édition qu'il veut ^propvier à FevaeigiieiiMadt dans ks Umvmilés, 
. où, k Texception (les étudians m> «ciexioeft, W» autres ne s'occupent g|iàre de la 
Céométrie et des Trtgonométrîee (^). La troisième édition paraîtra donc en deux 
vobuiiea : la Gouiométrie, les Trigonométries-ct la Poljgonométrie composeront 
Iq. second volume , et la pure Géométrie des plans et des solides £)rniera un 
volume unique. 

Xt)%t dernier décret de Sa Majesté (Corres.Tom. Il, Pag. 3o4) doit remédia* au 
iMd'^pM signale ici IM. f^crdanb, J»G. G. 



sag^ ofmfi^ Le^ mpui^Oicntdiiime de la p«nâdfe et les' o0cidtiitii»r 

c#iDpp§|499M)^ <jae pxiéseutaieiit liesdemiè^ 

On ayait pour prendre les distances méridiennes au zemt)i^ deux 
quarts de cetcle nïuraux , établis sur les deux faces orientale et occi- 
dentale^ d'un grand massif en pierres de taille ^ elevè avec une parfaite 
solidité dans le plan du méridien. Le premier quart dé cercle, celui qui 
sert à faite les observations du côté du midi, a été placé en iBoo^ après 
avoir servi lonç-tèmps à Mi LerMôtmieri Cet instrutnent est du céle^Éîrè 
artiste Bird; u a deux mètres et demi dé rayon. La lunette qui est 
aussi de deux mètres etdemi de longueur; a 6p tliilUçaètrés d'ouverture : 
mn grossissement est de 70 li 80 foisi; He limbe du quart de cercle^ porte* 
deuxf divisions; Ftoie en 90 degréà, qa*oh appelle intérieure,, parce 
qu'elle est- la plus rapprocEée dii centré j Piautre en gé parties /qu^ôn 
nomme extérietare» Chaque degré dé là première est divisédè cinq en 
cinq nmmtes^, et chaque p^àrtSé de la seconde est subdivisée' en seize. 
Les distances au zénith sont présentées dans trois colonnésconsecuti-* 



sidn intérieure, en grandes divisions dti limbe, en parties de ces' divi- 
sions, etc. , etla troisième colonne, enfin, renferme la division extérieure 
réduite en degrés sexagésimaux. La même page o&e déplus lés liau- 
teurs du baromètre, exprimées en millimètres et centièmes dé centi- 
mètres, ainsi que les hauteurs des thermomètres intérieur et extérieur 
en degrés de la nouvelle division centésimale. D^ns Y introduction, ^ 
laquelle sont empruntés la plupart de ces détails, on a donné la valeur 
de l'erreur de col^imation de l'instrument pour toutes les zones célestes 
comprises entre S'f 3', e^ 7.4*' 5i' de distanoe au zàûth^. ainsi que l'idr 
dication des moyens qui ont servi à la déterminer. 

Le second quar^ de cercle, construit ■ par iS»«o»> a i™,6i de rayon*: 
il o&e un système de division intérieure et extérieure du *Embè, èém4 
b^^iUe à celui du quart de cerdc deBircÙ La lunette gtMît'ehyfôfi 
60 fob« Les deux instn|Biens|)técédens sont remplacés^' depuis 182^^ 
B» un oerde mural du céla>re artiste Fortin. 

^ Aux observations 4^ la luBette m^î^km^-et'dtt'qiMIrt de-o^Noir 
mural^ faite»^ en commun par MM» Bouvard, Jlrago, Mathieu et 

T. ri. N.o VI. 7 
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NiooUât f^)» suGcèdent les observations faites à la macbine parallactî- 
mie. Ce dernier instrument ^ construit ptiiBellet, est armé d'une lunette 
d'un mètre de long, de 65 millimètres d'ouverture et d'un grossissement 
de 4o ^ ^ ^^^« ^^^ diamètres des cercles <jui la composent, ne dépas- 
sent pas 35 centimètres. C'est avec cet instrument qu'ont été faites les 
observations des comètes et celles de la libration de la lune. Ces der- 
nières observations, par leur nombre et leur importance, méritent une 
attention particulière : on peut les partager en trois séries. Toutes se 
rapportent à la tâcbe connue sous le nomMcmilius. Les observations de 
la première série, ont été faites conjointement par MM. Bouucurd et 
Arago : cette série s'étend du i.«' mars i8o6 au i^ juin de la même 
année. La seconde série a été faite par M. Bouvard. Cet excellent obser-, 
vateur l'a prolongée depuis le 26 septembre 1808, jusqu'au i3 octobre 
1 8 1 o. lia troisième série , qui commence le 7 avril 1 8 1 9 , et finit le i .^' 
février 1820^ est due à M. Nicollet qui a utilisé ces précieux maté- 
riaux dans son mémoire sur la libration de la lune , imprimé dans 
la Connaissance des temps pour 1822. 

Jusqu'à présent les observations au cercle répétiteur n'ont point 
encore paru, le bureau des longitudes se réserve de les publier dans 
le volume suivant. Ce second volume de la collection, qui renfermera 
aussi les observations faites aux autres instrumens, depuis le i.®** jan- 
vier 1820, jusqu'au i.®' janvier 1826, est entièrement imprimé, et ne 
tardera pas à paraître (**). A. Q. . 



%* Nous nous bornerons ici à annoncer Y Astronomie élémentaire de 
notre collaborateur M. A. Quetelet, faisant partie de la Bibliothèque 



(*) M. Gambart, ancien élève à TObservatoire , a aussi pris part aux obser- 
vations pendant les années 1818 et 1819. * 

(**) On trouve dans la Bibliothèque uniyerselle de Genève, tom. 27, pag. a57, 
tom. a8, pag. 89, 178, 253 et tom; 29, pag. 3 et 89^ un coup-d^veil sur 
Vitat actuel de V Astronomie pratique , par M. Gautier. Cet intéressant travail 
est analysé avec soin dans le Bulletin des sciences mathématiques, physiques et 
chimiques, j^ublié tous la direction de M. le baron Férussac, 

J. G: G» 
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indusSrieile, Sciences, publiée à Paris. Cet ouvrage se trouve à Bruxel- 
les^ chez M. Berthot, libraire. Quoique nous nous proposons d'en rendre 
compte dans le prochain cahier de la Correspondance, nous croyons 
devoir dire ici qu'il est particulièrement destine aux personnes qui^ peu 
familiarisées avec les sciences mathématiques^ désirent néanmoins 
acquérir des notions sur le système du monde et sur les f<Mrces qiii le 
régissent. Tel est le but que l'auteur s'est proposé , et il ne nous sera 

pas dijBGicile de prouver qu'il l'a atteint. 

» J. G. Gb 






Ekmenta Arithmeticœ, Algehrœ et G-eometriœ, in usum prae- 
lectionum Academicarum ; auctore J. G^ Gari^ier. Ëditio altéra y 
magnopere adaucta et accuratissîme recognita. In-8.<» Se trouve chez^ 
Hipp^^ Vandeherchhope , imprimeur-libraire , Avenue de la Place- 
d'Armes, n.®5, à Gand. 

*^* n vient de paraître chez le même imprimeur-libraire à Gand^ 
une cinquième édition de la Physique Mécanique de F. G. Fischer, 
avec les anciennes notes de M. Biot , et un appendice sur les 
anneaux colorés, sur la double réfraction et sur la polarisation' de la 
lumière du même physicien : cette édition, revue, corrigée et con- 
sidérablement augmentée par un professeur d'une de nos Universités, 
offi:e un volume in-8.® de 5i8 pages, avec Vil planches. Les additions 
les plus étendues sont comprises sous le titre : Supplément à la Physîç[ue 
de Fischer; le texte de l'auteur a été religieusement conservé. On est 
donc autorisé à croire que cette édition sera aussi favorablement 
accueillie que les précédentes. J. G. G. 



*^* M. 7.-5. Gidnard, dont il nous est arrivé de faire un Docteur en 
sciences par anticipation, vient d'ajouter enfin ce titre à ceux de Docteur 
en médecine, en chirm^gie et en accouchemens, premier exemple d'une 
eumulation aussi honorable dans l'Université de Gand. Cet élève avait 



n 
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^niândëà QtstuGcci par dctax némbires cAtmnmé^; iHm m ^ H^wâtBi, 
it3A qiielfioii'piioiMMëe en itoo— i8ai , irftfst ^pdâr tfacaadë rl>i i^o fi <i% 
finrtmlaê '^psanim ope, daio euilâet ^ëUmadœcH^naAaim^ïf^4fiatBi^, 
jsdiud quoêdam systsma suhatUuUur, étc.'(GoiTèftp. /tO&L ï^ pag.'^dS)^; 
•riialre en réponse à celle-d : Rêquitieur i^émaudoHo 'genghMiie'pf^* 
mjm iftloeiÉatùm wrtuàlium, etc. (Cmesp. j toiH/I/pàg. '83) C^); oii 
.-Bfttt que l'anteur d'îin mëmdîre conromië^ etft îhtérrogë sur sa-^fôce^par 
la faculté qui a propose la quetftiotiy non pas datis'k tde de constater 
la propriété do^fonds^ car on n'exige pas d'inyention; mais de recon- 
naître s'il s'est approprié son sujets au point de le dominer et de voir 
au-delà ('^). La dissertation inaugurale de AL Guinard, pour le grade 
de Docteur, a pour titre : De transformatlone vel reductione asquationu 
generaUanmœ secundi gradus inter très variabiles et de nonnulUs pro- 
prietatihus quitus gaudent superficies cerUro prœdUtœ : ce sujet &'est 
iju une suite à la première des deux réponses couronnées , que ï'anteiv 
'en a détàc&ée; comme il l'annonce dans le début de sa dissertation» La 
manière dont M. (ruincard avait précédemment satisfait aux examena^ 
fiiès' r^onsès aux questions faites sur divers points de sa dissertation^ 
et aux çbjections contre ses positions, lui ont mérité le diplôme le plus 
lionoraËle :il est médecin-géomètre; car il fait la médecine par état et 



{*) D'àpéfesle coimpte vpa nous eh avons irentfu , le gédmëti^e Xàcroura' àésîié 
•prandre conmnstance de ce mSmoîre dont' noùs'Tùi avôkis donné coé^may^IcàiSdn. 

■»(**) Ceat ainsi 'qu'un tîiSometre connu' par' 'Ôés oùVi^agès èkfimfe/M/îepro- 
iouieox Surdon, aujourd'hui Iniipecteùr de" TAcad^ie Se Parie , a éhëhi ''ptiéa 
«t99t ^ç.tii prennihre Ûibse "défendue devûit la Faculté dés scièHèésde PaiSë: 
«,• laThéofie^ o^ea pnnmpaw dès corps solidn : y^,'* celle ^itm co$^ 
salide Wftour ^mipoi^t fixe. Il nous MBra de dtec i^es titm-pDiir 'qu'on 
reconnaisse que Vexposîtion et Texamen des cas particuliers, étaient tout ee 
qu'on pouvait attendre de neuf sur le premier point, et que le second ne pou- 
vait être, comme le dit Fauteur, qu'un extrait du Traité de Mécanique de BI. 
"Poisson. Cette thbse soutenue le 9 mars 181 1 , est suivie du programme de la 
thbse d'astronomie , soutenue le aS mars 1811. A cette époque la Faculté des 
sciences de Paris était composée de MM. Lacroix, Doyen, Biot, Dinbt, Poisson 
FrcausàBur/Thenard, iS^-Lïtasab, HachétUy Sàûy, BtèhgmàM /hesfon^ 
ifiine, TBMei, Oeoffroy 8L'Bilaireei Dupefhoy, Une/ |)^iîle coinpô'rfti^ iie 
Im^ r^ à 4éûx«r«.à'Uii noot pxbs'quz probaidenCTA figatè da» là T^xSiihéié^ 
vM^, si Mfifiiâant ily a ^OQi^e iwe {9éUhédt» acienmu 



« 



^ FfehrsiQUE. Wi 

mtêlééhii , >ddltii <qaî*feraât des fanMfite^iiqiies ^ *mtàèr, «t 'Bê % 



* 
* 



^ Dans le'h.^ 2 Hu TI> Volume de la Correspondance pag. 121 et 
1 22 , nous «9om rendu compte d'un mémoire de M* Bondeunn Donher 
Curtiua en réponse à une question physique proposée par l'Université 
de Leyden, et nous avons oBsërve queTaiiteiir/à l'époque de son tra- 
vail, en 1822 — 1823, ne pouvait avoir connaissance des recherches de 
MM. L-F. Demonferrandy Scwari et Ampère sur l'clectro-dynamique. 
xtl. J^'D.-B. Maresha, élève en sciences de l'Université de Gand . 'dans 
'sa dissertation inaugurale poiir Fohtention du grade de Docteuf, qu'il 
à <Iéiîéelll!il.le professeur ^Tîmmérnuins , et qui a pbur titre : Delegîbûê 
maiHètnàiicis electricltatis dynàmicœ , a repris les choses au point oii 
tés avait laisséels tL Donher Curttus; non cependant sans avoir tracé 
un' court 'historique de ce qui avait été fait précédemment, historique 
qu^îl' termine en disant : <f Sed sûfficiat hic nobis exponere quomodo 
>» hae bbservaâones calculo fuerint Siibmissi; quomodo ope calculi hb 
> ph jsicorùm experimentis inûitentis , lex hujus attractionis possit 
» determîhari. » Après quoi il entre en matière, et démontre la for- 
mule générale cujtis ope omnia resoM poasunt problemata electro^ 
dynamiça. Cette partie delà dissertation est traitée d'une manière lumi- 
neuse 'y nous regrettons seulement que l'auteur, pressé par le temps, n'ait 
pu donner à la révision des épreuves tout le soin qu'elle aurait exigé. 
L'autre partie de la dissertation appartient à l'histoire naturelle qui n'est 
pas de notre domaine; elle est présentée sous le titre : Positiones, qui sont 
au nombre de treize. M. Maresbm, Fun des élèves dûtiiigoés de nàtre 
Univereité , a été^ couronné à l'Université de Liège pour sa réponse à ta 
question proposée en 1822— -1823, ayant pour énoncé l'T^oria iimi^ 
Mnp&i8picue euponaiur^ •ejuaque ùsus exempUs notitudUê e gebnuftria 
^nmlftica 9ûmiia, ïlhtstretur, età cdybde Gand pour sa pièce en téponâse 
à cette question mise au conodurs ^en 1822 — 1823 : ïn^^êstigutiotiea 
0Kate maikamaticae de ixtÙBikis : per rfffkMonetn et refraotionem a 
tempore TacMmiausen, nique ad noaii^am œtàêem fimtae,, ênartare. 
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IL Mareska ne s'est pas bomë à Tëtude des sciences; il est candidat 
en médecine, et MM. les professeurs des deux facultés s'accoiscleiit dans 
leur opinion sur son compte. D'après cela, il serait presqu'inutile d'ajouter 
que cet excellent âeye a obtenu le diplôme le plus honorable* Lancé 
provisoirement dans la carrière de l'enseignement des mathématiques an 
Coll^ rojal de Gand, nous désirons dans l'intérêt de cet étalilisse- 
ment, que ce provisoire tourne en définitif, et que l'auteur de la dis- 
sertation succède à celui auquel fl en a fait l'hommage. 

J« G* G» 



* 



* Dans la note au bas de la page 276 , sur la nouvelle démonstra- 
tion du principe des vitesses virtuelles, par M. Ampère y nous avons 
oublié de rappeler que ce Géomètre, lorsqu'il n'était encore que repéti'- 
teur à l'Ecole Polytechnique , a donné dans le XIII.*' cahier du joamal 
de cette école, une démonstration du même principe, dégagée de la 
considération des infiniment petits, suivie de deux notes relatives à la 
démonstration des théorèmes algébriques sur lesquels est appuyée, l'ana- 
lyse qu'il a employée. On remarque qu'en partant des mêmes vues, 
l'auteur a singulièrement simplifié sa première démonstration , et qu'il 
ne s'est plus astreint comme dans son premier travail, à l'obligation de 
rejeter la considération des infiniment petits, ce qui sans ajouter à la 
rigueur, nuit beaucoup à la brièveté. 

J. G. G. 



%* On nous écrit que le procédé pour obtenir le rapport de la cir- 
confâ^nce au diamètre, que nous avons exposé (Corresp., tom. I, 
pag. 257), a déjà été publié en 1816 par M. J.-H, van Sf4dndén, 
pag. 3 16 de la 7..^ édition de ses Ëlémens de Géométrie, où ce Géo- 
mètre dît l'avoir trouvé dans les papiers du célèbre HuyghenB, énoncé 
dans ces termes : Siadreciam qiue potest duo quadrcUa simuljquadra- 
tum radiietquadratum sitms arcus 22^ 3o^, addatur in rectum semissis 
radii, composiia recta œqualis erit peripheriœ quadrantU» Ce grand 
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Géomètre y avait ajoute de ses propres mains : reçu de M. Vcrnihcu-^ 
sadêur Chanuû, qui se trouvait en Suède lors de la mort de Desatrtes» 
On ajoute que M. le professeur De Gelder avait ^ à la vérité ^ communi- 
que à M. Van Swinden , une construction publiée au même endroit de 
l'ouvrage cité, construction d'autant plus remarquable qu'eUe se fonde 
sur le rapport ^l Adrien Metius* Nous avons consulté l'ouvrage cité de 
M» Van SudndeUj et nous avons reconnu que la construction qu'on y 
trouve 9 diffère essentiellement de ceUe que nous avons consignée dans 

la Correspondance. 

Les ëditeubs. 



* * 

* 



Dans le recueil des travaux, de la Société des sciences , de l'agri- 
culture et des arts de Lille, pour l'année 1825, on trouve i.® un 
mémoire sur la photométrie, par M. D, CoUadon, de Genève; 2.® un 
mémoire sur la spbère par M. Alphonse Meegmcmn^ 3.o une théorie des 
bateaux aqua-motem*s, propres k remonter les fleuves et à les descendre 
plus rapidement par la seule action de leur courant, par M. Th, Barroia; 
4*^ Considérations sur l'importance et les moyens de l'application des 
machines à vapeur, sous le rapport de la guerre, par M. DelUle, qui y 
a aussi inséré une note sur un moyen que l'on croit propre à favoriser 
l'effet de la traction des chevaux attelés aux voitures. Le recueil de 
la même société pour 1823 , contient un mémoire de M. Delezenne sur 
les mélanges ou combinaisons de l'eau avec l'alcool et l'acide sulphu- 
rique, avec deux notes du même, l'une sur l'emploi du cercle répéti- 
teur, l'autre sur la polarisation de la lumière réfléchie par l'air serein 
(Gorresp., i.«' vol.,pag. 338). Nous rendrons compte des deux pre- 
miers mémoires qui nous paraissent rentrer plus spécialement dans le. 

domaine de la Correspondance. 

J. G. G. 






La théorie des transversales dont le principe est dû aux anciens , 
s'est tellement accrue dans ces derniers temps, par les travaux des 
Carnot, des Monge, des Hachette, Brianchon, Chasles, Servais, 



ijgH^ fakçi im Twti a^ ço, sw^et» <pi^ dioisk le». m^rtériiiicK «it Jai^ 
eo<ffljonnff» C'e^( ce. qm^. jV eotreptU. de fiôre. k l'ofiCBskm. dfint 
cofi»! SUIT cel;(e hra^ch^.d^ Gj^ioéMJ^a ^Mfi je domifi à L'lifm.T€rsifiQ 
àif. G^uid* Ce travail, aura^ au. moina> cet ayantage d'ofl&k. la, sabr- 
st^pfpe die <^ qui, a, â«k iait suc cette matiS^e d'une: jaqpnisahie 
£)C9pdÂté j et dp soryir d;'iotaoduction' aux ou^vagea oîtéa» J9^à 
Hf le professeur l'^ GtU^r <i. £ût dea tramTersaltti le. n^.dm Inm 
XIV de sa Géométrie y mais il a dû restreindre sou plftOy et^lcL nâtre 
sera étenda aixs pâka et polaires réciproques ^ aux propriétés pro- 
jectives des figures^ en nous bornant cependant à un ensemble de 
notions nécessaires et suffisantes pour le but indiqué. Nous livrerons ce 
travail à l'impression^ si nous réunissons ilù nombre de souscripteurs, 
sui^an^ pour couvrir les frais* Ce ti:aité iu-8.<> sous Içl ti^.: 'théorie 
élén^enUttre ded Tranaversalea, comprendra aju^ moins 4^^ ^çwlle^ a,yeç 
un a^z gf^Bj^à xjippibre de planches. On poipra^ sousçri];ç, cbea^ If^ 
Jiiff^olitç F^an^berchhoye , imprimeur-libraire^ Avenue dç, ^PJ^içer 
d'4raKe3j n.^ 5,, à Gand. 



Lettre de M\ Gambakt, astronome à MarseiUey à M- 

A. QuETEtET {^\ 

En annoxiçant lé 6 de ce mois (novembre) le passage de la comète 
du Bouviev sur le soleil, je nç pouvais point en fixer l^tant précis^ 
mais Une pareUle annonce suffisait pour ];nettre les Astronomes à- même 
de diriger leurs recherches de manière à ne pa;s laisser éoliappçr le phé^ 
nomène, s'il avait lieu pendant le jour. 

Les observations que j'ai faites les 7, 8, g et lo dernier, m'ont permis 
d'arriver à une connaissance beaucoup plus approchée des élemens de 
l'orbite. J'ai été conduit à augmenter l'inclinaison qui se trouve la plus 



(*] GettP bt^ ne nops es^ pyrrennç qi^'au niQnMiit oh iiou|l9nnînW4 k 
calmer ac^L 
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gcmàejçpi ai^ité.cliservée Jv^'k^^JU iQO^Te^ de 

. direct qnfil piuraia9ait >d!abQird>..^t deycnu j^tvo^de; iiiais il sen^ 
posoble que 'de nouvelles vephercb^es dou^^ent qicore un chan^ç» 
ment \çet ^^ard^Aîmi^ l'on pDun;aji:oir ea.rafiïeii^ant les trayaipc 
aiq^quels aura, donné lien cette <^mète, dçs p]r]>ites fondées 8^r des 
, obserys^ticms également })onnes ^ ^{ul différeront qjua^t au sens du mou- 
vement : cette circonstance tient, à la grfipde inclinaison du plan de pt 
trajectoire siir l'écUptique* 

.'Passage au périhâde iSaS, 332>i-,8p85 (i8jiQYe^^e)|. temps mpjr«ii 
\ à 9{arseille> cofnpté de minuijt, 

Bistanœ pérîbélie-* •«-««••^•••••t^»« p^o^t^ 
Longitude du périhélie*if«*«*«.f ••.•• ;3i4?*57^a8^^ 

Longitude du nœud.** •••• a36* 9* 54 

Liclinaison«***..««««««««.'..».^.«*., 89. 5^94 
MouYement rétrograde* 
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Cette iumYeiUe./o^]>ito qui-i^iifQ^eQtQ d'ime^aïa^ire ^^ises latUfid* 
. janke les. ûbseBratioDS; du OQ ^9Çt^s;tiiKetiJBai ;q,|Ki!Yembr?| i^moet de 
détenninec a^ec usie .oeitaine ffgcf^tJtvdq.Aetiçic^nât^qes du passage 
de la com^ par «^nceud despe^d^l^t* 

Entrée dç ,1a «comèta. sur Je likq/^} 4^i^<^ii h ^Q fWÇWft"?*. ^ 
-£Ai 25' du ma)tin> ,t*i y* , 

' Passage par lenoeiid** •**• ••••• • •« *..•••• *.. ^ 
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Plus courte distancede la eofinète^tiocatrfl duBoleil* •,• • a' 4^" 
-Sortie de dessus du'diB(jue**.*9***é»«****«..^*.**ji«i8 :38 

Le passage sur le soleil a donc eu lieu, à très peu pi^^ GomoÉrfe 
l'avais indicjué* 

Une erreurde6'surlal9(tilMdej^la{4oifiDK^^^ 

!• E. »•• VI. 8 



366 . co&iurovDiirci , btc. 

admettre, ne pourrait changer que d'one denu-heoie l'instant 
chacune des deux phases du phënomine : en la supposant dâuis le s 
dëfayorable , la sortie aurait toujours eu lieu après huit heures ^ sdnsi 
suis persuade que la comète s'est projettëe sur le disque du sole 
assez long-temps encore après le lever de cet astre. Espérons que 
science retirera de Fensemble des ohsenrations qui auron-fc été faite 
toutes les lumières qu'elle doit attendre de cette conjonctioii nouvel^ 
l'un des phénomènes les plus importans qui puissent nous être offerts 
L^ohserration du passage d'une comète manquait à l'astronoime phy- 
sique. A Marseille, je n'ai point été fayorisë; le soleil n'a commencé l 
se dégager des nuages, qu'à S^ 35'. Je n'ai aper^ sur son disqae gnf 
les taches que j'avais remarquées la veille* 



Qa0stiona à résoudre. 

!•• Construire nn triangle ëquilatéral qui ait ses sommets sor troi 
drconfërences concentriques de rayons donnés. 

a«® Etant donnés un point et un cercle , trouver le lieu géomëtri- 
qne du point qui partagerait en deux parties, dans un rapport cons- 
tant, la ligne menée du point donné à l'un quelconque des point» 
de la circonférence. 

3.<* Deux triangles ABC et abc {Jlg. 94) sont tels que les droites qnl 
joignent les sommets A et a, B et &, C etc se croisent en un point D, 
on propose de démontrer que les rencontres n des côtés AB et ba,p des 
cétés GB et bc, m des côtés GA et ac, sont en ligne droite. 

4*® On a {fig. 95) deux triangles AFG et ATG construits sur lamême 
base FG; on mène des sonunets A et A' des droites à un même point ii 
de la base; puis des transversales FD et GB qui se croisent en C 
sur AA, et FD' et GB' qui se croisent en G' sur A'A; il s'agit de prouver 
que les transversales DB et DV concourent au même point h du pro- 
longement de GF. On peut varier cet énoncé de plusieurs manières, et 
par exemple , supposer les transversales irBD , kB D', puis joindre F et D, 
G et B, ensuite F et D', G et B', ce qui donne les points de croise- 
ment C et G' , et démontrer que les droites AG , A'G' etc. , yont concou- 
rir en A sur FG; etc. 

FIN DU DEUXIÈME VOLUME. 
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QUESTIONS PROPOSÉES. 

Vojez les énoncées ans pages 63, i3o, 192, iSG, 3o8, 366. 
Huit planches. 
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ERRATA GÉNÉRAL. 



Pag, 4B> lig« 5^ sept mémoires; lisez : huit mémoires. 

» ^8, » 5, en remont.^ S« = S'/7i; lisez : Snz=zSm. 

)) 78, » 4; en remont., =c? — ci; lisez : û?— €£3 des triangles 
cix et COA ; lisez : Cix et GO A. 
Pag. i35, rétablissez le titre : Algèbre* 

)> i4o, lig. 3 et 4 en remont., supprimez ces mots : puisque ces 
prc^ections ne sont pas parallèles aux traces du plan. 
Pag. 161, l'article sur le magnétisme par rotation, est de A. Q. 

» 161, Ug.' 4 en remont. Royale; lisez : Royale de Londres. 

)> an, efiPacez le titre : Géométrie transcendante» 

» ai I , lig. 5, arrêtes opposés; lisez : arrêtes opposées* 

» 266, » 6, en remont, -j-; lisez*:*--' 

» 2g4^ note au bas de la page : daps notre prochain numéro^ 

lisez : dans les numéros suiyans. 
Pag. 36i , lig. 6| Sanfori, lisez : Savary. 
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